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I. — INTRODUCTION 


"INTERPRETATION des développements de la peinture néerlandaise au xvi° siècle 
a fait l'objet d’études trop autorisées pour que l’on puisse y revenir sans 
quelques mots de justification qui précisent les buts et les limites de cette 
entreprise. | 
En l'absence d'une synthèse récente, l'exposé fondamental reste celui dans lequel 
Dvorak, voici plus de trente ans déjà, s’est attaché à situer le Romanisme néerlandais 
dans l’évolution générale de la culture et de l’art européens du xvi° siècle ’. Les prin- 
cipaux thèmes qu'il a esquissés dans ce cadre dominent en effet, aujourd’hui encore, 
toute la problématique du sujet : conception de l’époque comme une crise, dont les 
premiers symptômes apparaissent dans l’art dès la fin du xv* siècle; rupture entre le 
réalisme détaillé du xv° siècle et l'idéal de beauté des italianisants qui, loin de prolon- 
ger les recherches du passé, y substitue un monde supérieur de culture qui se sait 
l'œuvre de l’homme et s’en glorifie; approche intellectuelle et théorique des formes 
italiennes qui retardera leur assimilation jusqu'à la fin du xvi® siècle. Sur un plan 
plus profond, Dvorak a, l’un des premiers, mis en relief la tendance à l'intériori- 
sation qui s'empare de l’art européen au début du xvr° siècle, et montré ses rapports 
avec le renouvellement de l'expérience religieuse, soulignant notamment le parallé- 
lisme entre le développement de la réforme et la genèse du « Kunstwollen » hollan- 
dais, qui venait d’être défini par Riegl * comme recherche d’une unité « subjective » 
de l’image fondée sur le spectateur, et opposée par là à l'unité « objective » du 


classicisme. 


| * La présente étude constitue le premier chapitre d’un ouvrage qui sera consacré au développement de la 
peinture dans les Pays-Bas aux xv° et xvi" siècles. 
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FIG. 1. — Brunelleschi. — Eglise San Lorenzo, Florence: la nef, vue vers le chœur. Phot. Alinari. 


La thèse et la méthode de Dvorak ont été reprises plus récemment par 
O. Benesch dans un tableau d’ensemble de l’art de la Renaissance au nord des Alpes, 
qui souligne notamment le caractère de crise que l’on reconnait de plus en plus à cette 
époque. et insiste utilement sur le role de ’apport germanique et sur la continuité de 
la peinture des Pays-Bas, du xv° au xvi° siècle *. Ce dernier thème cependant n’a pas 
reçu la démonstration qu'on devait en attendre, l’auteur s'étant limité à quelques 
figures du début du xvr° siècle, pour lesquelles le problème restait en somme assez 
simple, sans aborder la génération qui succède à Gossart et Van Orley, et pour 
laquelle il se pose avec infiniment plus d’acuité. 

Mais la « Kunstgeschichte als Geistesgeschichte », si féconde lorsqu'il s’agit 
d'étendre le champ de l'enquête pour préciser le climat spirituel où s'enracine la créa- 
tion artistique, porte trop facilement à une absorption de l’histoire de l’art dans l’his- 
toire de la culture qui, loin de forger des instruments plus précis pour saisir l’élabo- 
ration et le caractère de la forme, dissout plutôt les termes critiques dans le dangereux 
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hinterland des catégories psychologiques historico-culturelles *, Cette tendance, unie 
au besoin que l'on éprouvait de réduire à un dénominateur commun l’ensemble de la 
culture et de l’art européens du xvi" siècle, a bientôt conduit à l’idée du « siècle du 
maniérisme ». Suggérée par Dvorak, la thèse a aussitôt été reprise et développée par 
N. Pevsner, W. Friedländer, W. Weisbach et H. Hoffmann, dans une série d’études 
qui, toutefois, restent centrées sur l’art italien”. Mais nulle part sans doute le dan- 
ger de la généralisation et de la déviation qui menacent la « Kunstgeschichte als 
Geistesgeschichte » n’est plus apparent que lorsque celles-ci conduisent à englober 
Bruegel dans le maniérisme — une interprétation elle aussi esquissée par Dvorak, et 
dont on s'étonne qu'elle ait, récemment encore, trouvé des défenseurs, alors qu’elle a 
pour premier effet de vider le concept de maniérisme de toute valeur d'analyse for- 
melle et de jeter la confusion sur l’un des aspects fondamentaux de Part de Bruegel : 
sa surprenante résistance à la marée formaliste du temps °. H. Sedlmayr vient d’ail- 
leurs, dans un ouvrage récent, de faire précisément allusion à ce cas pour dénoncer le 
danger qu'il y a à vouloir ramener de force l'ensemble d’une époque à une structure 
spirituelle précise et unique, en l'occurrence la période de 1520 à 1600 au maniérisme ‘. 
C’est encore la question des rapports avec le maniérisme qui domine la problé- 
matique soulevée par les tentatives de dégager les grandes phases de l’évolution de 
l'art néerlandais au xvr° siècle. La division presque traditionnelle qui distingue, 
après le maniérisme gothique des environs de 1520, le romanisme, phase d'acquisition 
et de première expansion des formes italiennes, puis le maniérisme, qui correspon- 
drait à leur assimilation complète et à leur internationalisation dans le dernier quart 
du siècle, a fait l’objet d’objections diverses”. Les plus constructives, malgré les 
réserves qu’elles appellent, sont sans conteste celles exposées par Antal il y a plus de 
trente ans déjà”. L'influence exercée par l'Italie sur le nord ne s'explique, remarque 
Antal, qu'à partir d’un certain parallélisme dans le développement des deux écoles au 
sein d’une évolution générale de l’art européen. Or, le principe de cette évolution 
commune ne serait autre que le maniérisme, alors réhabilité depuis peu par les tra- 
vaux de Dvorak, de W. Friedlander, de Weisbach et de Pevsner *°. Dans cette perspec- 
tive, la notion de romanisme risque de créer une confusion. En effet, elle ne peut, 
tout au plus, que désigner une nuance particulière du maniérisme. D’autre part, elle 
tend dangereusement a accréditer une vision tout à fait générique et abstraite de l’art 
italien, considéré comme une constante ‘”, et, en tout cas, elle se borne à relever un 
seul aspect de Part du nord : l'accueil des formes étrangères. Elle ne dépasse donc 
pas, en somme, la portée critique d’une simple désignation globale des sources, et 
renonce à caractériser, par exemple, la continuité propre de l’école. 
Malheureusement, Antal ne nous éclaire guère sur sa conception propre du 
maniérisme. Or, c'est précisément au nom d’une acception différente, qui prétend 
identifier le maniérisme en maniéré, et n’y voir qu'un abâtardissement caractéris- 
tique de la fin d’un style, que son interprétation a été refusée par certains historiens 
de Part flamand et hollandais ©. Il est cependant évident aujourd’hui que cette der- 


De dci ose LT ve 


its 


dE es Le) 


x 
DU XV SSIRCLE ALA RENAISSANCE 5 


niere conception est définitivement périmée, et la critique récente, malgré des diver- 
gences encore profondes, s'accorde dans l’ensemble à revendiquer, pour le maniérisme 
du xvi° siècle, un contenu positif ™. 

Il y a pourtant une critique importante qu’il faut adresser à l'exposé d'Antal, et 
elle n'a pas échappé à la formation crocienne de G. Briganti : c'est sa tendance à 
l’abstraction et au schématisme dans la recherche de parallélismes et de filiations for- 
melles. On ne définit guère la substance de tel artiste flamand en le situant sur la 
même « Stilstufe » que tel artiste italien. 

Enfin, ce sont d’autres difficultés encore que soulève la conception du manié- 
risme récemment illustrée par l'exposition d'Amsterdam ". Celle-ci, en effet, identi- 
fait le maniérisme au goût des formes élégantes et sophistiquées issues de Raphaël 
et du Parmesan, et des torsions nerveuses dérivées de Michel Ange ou du Tintoret. 
Définition quelque peu formaliste cette fois qui, si elle permettait d'intégrer aisément 
nombre d'artistes flamands et hollandais du dernier tiers du siècle, s’appliquait beau- 
coup moins à leurs prédécesseurs. Et si Frans Floris, van Heemskerk et Pieter 
Aertsen n'étaient déjà que pauvrement représentés, comme des figures simplement 
tangentes au courant maniériste par certains aspects de leur art, Gossart, Marinus 
van Reymerswaele, Jan van Hemessen, Pieter Coecke, Jan van Scorel et Cornelis 
Teunissen ne l’étaient, eux, pas du tout. D'une conception aussi « catholique 
romaine » du courant maniériste, faudrait-il conclure que le « Kunstwollen » pro- 
prement hollandais, au sens où l’a défini Riegl, échappe, par sa nature même, au 
maniérisme? N'y aurait-il pas de maniérisme flamand ou hollandais, mais seulement 
des prolongements néerlandais d’un maniérisme essentiellement italien et français? Et 
quel rapport faudrait-il voir entre le maniérisme international et le maniérisme 
gothique du début du siècle? 

Si le problème du maniérisme reste donc ouvert, celui de la continuité interne 
gothique-renaissance dans le nord ne parait, lui, pas encore avoir été posé avec la 
rigueur nécessaire, Les efforts d’Antal et ceux, plus récents, de Benesch, pour la 
mettre en lumière, ne se justifient précisément que par le sentiment qu'ils impliquent 
d’une rupture évidente. Alors que le maniérisme italien s’élabore partout sur une 
culture formelle profondément assimilée et maîtrisée, litalianisme nordique signifie 
une brisure radicale de la tradition formelle, qui entraine un traumatisme si profond 
que l’on peut, dans la majorité des cas, parler d’un véritable ébranlement, d'une 
déroute de la forme. Mais dès lors, le premier point, le problème-clef dont il s’agit 
de rendre compte, c’est précisément le surgissement soudain de ce besoin irrépres- 
sible de la forme nouvelle au sein d’une culture jusque-là dominée par une forme 
absolument hétérogène. Epuisement du gothique. Certes, mais pourquoi? 

Il est évident que la source de cette situation, de cette convergence des besoins 
profonds sous la divergence des formes, ne peut apparaître qu'en remontant aux 
racines de cette divergence, en interrogeant, dans leur structure intime, les orienta- 
tions différentes que les Flandres et la Toscane ont données à leur art à l’heure déci- 
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sive du quattrocento. Seule une 
telle enquête rétrospective peut 
espérer expliquer comment, à l’im- 
perméabilité que Van der Weyden 
oppose encore en 1450 à l’art ita- 
lien, succédera 60 où 70 ans plus 
tard, la soif frénétique des roma- 
nisants; comment la dialectique 
intime de l’art flamand du xv° sie- 
cle devait déterminer la lente 
maturation, en deçà du monde des 
formes formulées, d’une disposi- 
tion spirituelle nouvelle dont la 
percée exigerait le rejet des formes 
anciennes et définirait en même 
temps le plan d'impact avec les 
formes nouvelles. 

Certes, il fallait aussi qu'entre 
temps l’art italien ait évolué dans 
un sens favorable à cette conver- 
gence. Mais ce qui nous importe 
1cly.¢ est, de. tenters.d esquisser ele 
développement interne qui, par- 
dela la rupture et la crise qu’il 
détermine d’ailleurs, constitue, 
dun siecle d'or a l’autre, la conti- 
nuité profonde de l’art des Pays- 
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FIG. 3. — Eglise Saint-Pierre, Louvain : la nef, 
vue de la croisée du transept. 


Bas. Il ne s’agit pas de définir Commencée en 1425 par Sulpicius Van der Vorst. 
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issue de la race — ce serait retomber dans l’abstraction — mais de faire apparaître, 
autant que possible, une continuité historique, une tradition vivante, qui sans cesse 
se fait, et par qui le caractère d’une culture est finalement identique à son histoire. 

Un tel examen n’est possible que dans le cadre d’une esthétique qui n’identifie 
pas le style d’un artiste avec la forme telle qu’on la déduit après coup de l’œuvre 
formulée — ce qui ne sera jamais qu’un formalisme — mais pour laquelle, au 
contraire, le style est la totalité d’un processus spirituel d'élaboration de l’image : 
itinéraire au cours duquel la conscience se constitue en image et se reconnaît dans 
l'image par le mouvement même qui l’élabore. Telle est en effet l'identification sym- 
bolique, que la manière dont l’image se constitue est la manière dont la conscience 
se pense, se saisit elle-même comme totalité en se représentant. Nous devons à Cesare 
Brandi de disposer aujourd’hui des fondements théoriques et de la méthode critique 
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nécessaires à une telle analyse *. C’est donc sur ce plan sous-jacent, initial, et sur 
le processus de constitution de l’image, qu’il faudra fixer notre attention, pour y 
capter les indices d’une évolution profonde du mode de symbolisation. | 

Cela dit, notre propos ne sera donc pas d’exposer les faits historiques, mais de 
chercher à quelques-uns d’entre eux, parmi les plus marquants, une interprétation 
plus précise, et de tenter de forger, en les suivant, quelques instruments critiques 
susceptibles d'en faciliter l’analyse. 


II. — QUINZIÈME SIÈCLE FLAMAND 
ET QUATTROCENTO FLORENTIN 


Si la découverte, à peu près simultanée, de l’espace infini comme principe d’une 
structure et d’une unité nouvelles de l’image constitue un parallélisme frappant entre 
Part florentin et l’art flamand du début du xv° siècle, cette conquête s'opère cepen- 
dant dans un esprit si différent de part et d’autre des Alpes que toute compréhension 
véritable de la situation dans sa réalité concrète exige d’accorder à cette divergence 
une importance au moins égale à celle de l’analogie Ÿ. C’est pourquoi la conception 
qui voudrait appliquer à l’art des Primitifs flamands le terme de Renaissance doit 
être considérée comme inacceptable. Il y a d’ailleurs longtemps déjà que Huizinga en 
a fait le procès et en a montré la superficialité, qui réside principalement dans la 
confusion de Renaissance et réalisme 7. Cette tendance persiste cependant, quoique 
sous une forme plus nuancée et plus pénétrante, dans une partie de la critique, sur- 
tout en Allemagne. Selon celle-ci, la vague réaliste incarnée dans le nord par 
Van Eyck, le Maitre de Flémalle, Konrad Witz et Lucas Moser, devrait être consi- 
dérée comme une « Renaissance septentrionale » qu’aucune différence essentielle, 
quant a la nouvelle attitude qu’elle adopte en face de la réalité, ne distinguerait du 
mouvement florentin contemporain *. C’est seulement dans la seconde moitié du siècle 
qu’apparaitrait la divergence, du fait du développement dans le nord d’une nouvelle 
vague gothique, réagissant contre le courant réaliste et caractérisée par une résur- 
gence du goût linéaire et de la tendance a l’ascétisme, à la négation du corporel, au 
« transcendant ». C’est à cette vague qui, selon G. Weise, aurait également, quoique 
moins profondément, atteint l’art italien, même à Florence, qu’il conviendrait d’appli- 
quer le terme de « Spatgotik » ”. Mais une telle interprétation n'est-elle pas victime, 
une fois de plus, de catégories abstraites? S’il est vrai que la ligne prend avec Botti- 
celli sa revanche sur le volume de Masaccio, avec Bouts sur la plastique de Van Eyck 
et du Maitre de Flémalle, on peut tout de méme se demander ce que, dans le contexte 
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nouveau qui fait sa réalité concrete, 
elle a conservé de commun avec le 
gothique international de Gentile 
da Fabriano: ou, de, Poledesimi- 
bourg. Comme nous nous propo- 
sons de le montrer dans les pages 
qui vont suivre, l’évolution artis- 
tique du xv° siècle flamand nous 
paraît s'expliquer bien mieux par 
un développement des prémisses 
posées par les fondateurs que par 
une réaction dirigée contre elles 
sous le signe d’un retour au passé. 
Et ce sont précisément ces pré- 
misses qui, dès le départ, et par-delà 
l'analogie extérieure du réalisme, 
fondent la divergence profonde des 
deux écoles, conforme d’ailleurs 
aux orientations diverses de la 
culture. En opposant l'ultime flo- 
raison nordique du Moyen-Age a 
Vhumanisme italien, nous n’enten- 
dons nullement suggérer un retard 
dune école par rapport a Vautre, 
ric. 4. — Cathédrale Saint-Rombaut, Malines : détail de la tour. idée absurde qui ne serait conce- 
pci eee pat Cobat nds xvi" siecle: vable que dans une évolution tout 
Copyright A.C.I., Brucelles. 
abstraite, unique et en quelque sorte 
linéaire, mais souligner le climat spirituel, la disposition de base profondément diffé- 
rente dans laquelle s'est effectuée ici et la la découverte par l’image de l’unité spatiale 
du visible. 
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Pour saisir le caractère exact et la portée de cette divergence initiale dont les 
répercussions seront si profondes et si lointaines, il peut être utile de rappeler d’abord 
brièvement l'essence de la vision nouvelle élaborée par les pionniers florentins du 
quattrocento, afin de pouvoir mieux dégager ensuite, par contraste, l'originalité de 
l'attitude flamande. 

On doit à G. C. Argan une pénétrante analyse de la nécessité intérieure dont sont 
issus les deux facteurs indissociables du renouveau italien : l'invention de la perspec- 
° r = , ° Q r 20 / oe . . r ‘ LAGIRE ue . . . 
tive et la découverte de l'antiquité”. A l'antiquité toute allégorique qui se survivait, 
posthume, a travers le Moyen-Age, la Renaissance substitue, avec l’'humanisme, Ja 
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redécouverte de la culture antique comme réalité historique concrétisée dans les 
œuvres désormais revécues en tant que créations humaines, et où l’on recherche dès 
lors une valeur immanente, une conception du monde et de l’homme, Mais la mesure 
de cette valeur n'est donnée que par une expérience propre de la réalité, qui fournit 
la pierre de touche. Et cette expérience propre, cette renovatio décisive, c’est la décou- 
verte d'une réalité radicalement différente de ce continuum sans limites dans lequel 
l’homme médiéval restait englobé, la découverte de « la nature en tant que réalité 
conçue par l’homme et distincte de lui comme l’objet l’est du sujet. La nature est 
la forme de la réalité, dans la mesure où elle la révèle et la rend tangible dans sa 
pleine complexité : les lois de la forme sont donc aussi les lois de la nature, et le pro- 
cessus mental par lequel on arrive a la conception de la nature est le méme que celui 
qui conduit a la conception de la forme, c’est-a-dire a l’art. La renaissance commence, 
en ce qui concerne les arts figuratifs, lorsqu’a l’activité artistique s'ajoute la notion 
de l’art comme une conscience de son propre acte : c'est alors que l’ars mechanica 
médiévale devient ars liberalis*'.» L’art antique apparaît alors comme un modèle et 
un guide pour dégager de la nature sa vérité profonde, de méme que la sagesse 
antique, ressuscitée par l’humanisme, devient un facteur indispensable du renouvel- 
lement de la vie morale et reli- 
gieuse>, 

Or la loi commune pour |’étude 
ge Ja nature et la création de la 
forme artistique, ce sera précisé- 
ment la perspective. « La perspec- 
tive est l’art lui-même dans sa tota- 
lité : aucune relation n’est possible 
entre l’artisté et le monde si ce 
n’est par la médiation de la perspec- 
tive, exactement comme aucune 
relation n’est possible entre l'esprit 
humain et la réalité — sous peine 
de retomber dans l’antithèse médié- 
vale du conceptualisme et du nomi- 
nalisme — et l’on n'assume pas une 
conception de la nature. D'où cette 
identité de la peinture-perspective 
et de la science, clairement affirmée 
par les théoriciens du quattro- 
cento *. » 

En fixant ce qu’Alberti appel- 
lera plus tard le raggio centrico, 


FIs. 5. — Cathédrale Saint-Rombaut. Malines. 
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point de fuite, Brunelleschi fonde sur la personne un espace géométrique centré, uni- 
taire, partout homogène et mesurable, qui constitue la structure intrinsèque de l’image, 
et non un simple procédé de représentation de l’espace naturel et des corps qu'il 
contient *. De là le caractère essentiellement architectural de cette « perspective inté- 
grale ». Précisément parce qu’elle s'impose à la racine même de la spatialité de l'image, 
elle structure avant de représenter; elle préexiste en quelque sorte à toute figuration, 
et c’est la réalité de l’espace architectural, de cet espace qui se pénètre, qu’elle définit 
d'abord ”. N’est-il pas significatif, d’ailleurs, que l'intuition décisive en ait été celle 
d'un architecte? L'édifice, désormais, devra s’insérer dans la fixe rigueur de la pyra- 
mide visuelle qui lui dictera ses lois, et non dans l'enveloppe fluide et indéterminée 
qu'est l’espace naturel, physique. L’enfilade d'une loggia ou d’une nef cristallise alors 
sous nos yeux la pyramide que les colonnes ou les arcs scandent comme autant d’in- 
tersections successives, fondant un nouveau rythme, où les proportions retrouvées ne 
se limitent plus au numerus antique, à la seule mesure corporelle des membres, mais 
découlent cette fois de la structure même de l'espace *. Partout, le controle de la géo- 
métrie substitue sa certitude limpide à l’atmosphère diffuse et au mystère envelop- 
pant des nefs gothiques. Chaque mur, en tant que surface, s'offre à se traduire en 
forme perspective en devenant un plan d’intersection d’une pyramide; comme Pa dit 
Alberti : « vedesi che ciascuna superficie in se tiene sua piramide ». Enfin, cette 
construction impeccable reste rigoureusement refermée sur elle-même, dans un fier 
isolement vis-a-vis de l’espace naturel extérieur : toute entière cristallisation de l’in- 
finité de l’espace dans le fini de la forme, elle se”refuse à jamais a se meler ‘au 
« dehors » en s’offrant au regard comme une « chose vue » dans le paysage. 

Ce caractère architectural, ou intégral, la perspective le conserve chez les grands 
novateurs de l’art figuratif, Donatello, Masaccio, pour qui elle définit essentiellement 
la structure intime de l’espace, contrairement à l'usage scénographique et naturaliste 
qu'en fait un Ghiberti en meublant ses fonds de beaux édifices que les lointains enve- 
loppent d’atmospheére. G. C. Argan, qui a excellement mis en relief cette distinction 
capitale, a très judicieusement souligné la conception nouvelle de l’action qui se trouve 
liée à cette expérience de l’espace *. Alors qu’à l’espace diffus et au déroulement nar- 
ratif de Ghiberti répond une action indécise, flottante, qui se perd dans les sugges- 
tions de la légende, l’espace perspectif, centré, intrinsèquement unitaire, commande 
une action directe, décidée, héroïque, telle que la réalise Donatello. Action qui émane 
directement de la personne anthropocentrique et où s'affirme, opposée à la légende 
médiévale, l’histoire humaniste. Même au repos, comme dans la Trinité de Masaccio, 
les figures. puissamment définies par la circonscriptione qui les soude à la monumen- 
talité du plan, paraissent encore tendues vers l’action. 

Et c'est encore la perspective structure interne de l’image qui assure l'unité des 
arts figuratifs et de l'architecture. La représentation, en effet, vient meubler un plan 
qui, en tant qu'intersection de la pyramide visuelle, était prêt à la recevoir. De 1A la 
parfaite continuité formelle que présentent avec l'architecture les tondi de Brunel- 
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leschi a la chapelle des Pazzi, ou encore l'unité compacte, bloquée dans le schiacciato, 
de la figuration et du cadre, dans les reliefs de Donatello à Saint-Pierre de Rome ou 
a Padoue. Toujours, ce sera le méme dénominateur commun: la valorisation du plan 
comme intersection de la pyramide, ott le dessin se libére de la surface pour conqué- 
rir la profondeur et devient aussitôt ce fondement de tous les arts, qu’il restera 
pendant près de quatre siècles. 

Telle est donc la révolution générale opérée en deux ou trois décades par les 
grands pionniers florentins. L'homme humaniste, placé au centre du système, fonde 
à la fois la pyramide et son intersection. Le plan, lieu de projection des diverses gran- 
deurs spatiales, devient dès lors la condition de leur « cognitio per comparatione », 
c'est-à-dire de leur propor- 
tionnalité *, Et celle-ci n’est 
autre chose, en dernier res- 
sort, que _la.. réalisation 
comme rythme, et donc 
comme structure intime de 
la forme, du va-et-vient de 
l'esprit qui, comparant et 
mesurant les choses, les 
rapporte finalement à lui- 
meme, et à la totalité de 
l'image où il se reconnait. 
Ce qui signifie a la fois la 
libération de l'esprit vis- 
a-vis d'une réalité englo- 
bante et absolument exté- 
rieure, ramenée désormais 
à une totalité conçue par 
lui, et une libération de 
l'image, où s'exprime cette 
totalité. nouvelle, vis-à-vis 
des choses qu’elle tran- 
scende. De sorte que l’ave- 
nement de la valorisation 
esthétique de l’image appa- 
rait comme le corrélatif in- 
dissociable de l’esprit qui se 
découvre comme mesure, 
c’est-à-dire de la, vision 


FIG. 6. — MATHIEU DE LAYENS. —- Hôtel de Ville de Louvain. anthropocentrique du 
Commencé en 1448. 29 
Copyright A.C.L., Bruxelles. monde ”. 
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Combien différente est la dé- 
marche par laquelle s’opérait dans 
le nord la découverte parallèle de 
l'infinité de l’espace. Pour en saisir 
l'essence, il faut se rappeler d’abord 
que le gothique y avait vu dans 
l'image en tant que figure une réa- 
lité propre. Associée, comme elle 
l'était alors nécessairement, à une 
chose ou à l’architecture, elle ren- 
dait visible, donc intuitivement pré- 
sente, la signification que celle-ci 
recevait de son insertion dans le 
mythe religieux qui englobait toute 
réalité . Aussi ne se tournait-elle 
vers le monde visible que pour lui 
emprunter un minimum d'éléments 
indispensables à cette concrétisa- 
tion du symbole, et jamais pour 

x : FIG. 7. — CLAUS SLUTER. — Portail de l'église de Champmol, 
entrer en dialogue avec lui en tant ees 44091) Bidewehin or are 
que tel. Alors qu’Alberti affirmera 
explicitement que le seul domaine du peintre est le visible, Cennini, représentant 
attardé de la tradition gothique, écrira encore que la tâche du peintre est de « révéler 
des choses invisibles, qui sont cachées à l’ombre des choses naturelles », et conseil- 
lera, pour peindre une montagne, de s'inspirer d’un caillou. L'unité de l’image ne 
résulte pas ici de l'insertion des choses dans l’espace, mais d’un développement 
rythmique dicté par l'architecture, le décor, la narration ou la tradition iconogra- 
phique *?. 

Dans le courant du Xiv* siècle cependant, un mouvement général de la sensibilité 
tend à détacher de la construction objective et théologique de l’iconographie des cathé- 
drales un petit nombre d'images dont la puissance émotive du contenu constitue un 
appel direct à imagination du sujet qui, dans son tête-à-tête avec elles, trouve désor- 
mais la « materia meditandi » d’un recueillement personnel. Les études iconogra- 
phiques ont montré toute l’importance de cette orientation, où s'affirme un développe- 
ment solidaire de la valeur émotive et de la précision concrète de la représentation. 
Emile Male a relevé ses rapports étroits avec la littérature religieuse et le développe- 
ment du théâtre des mystères, qui porte à l'extrême le souci de visualiser le mythe et 
de lui conférer la réalité de la vie *. Et plus récemment, D. Frey a relevé l’analogie 
de cette démarche avec celle de la mystique aux xiv et xv° siècles #. Cette concréti- 
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sation de la représentation tend à conférer au contenu signifié une présence de plus 
en plus semblable à celle de la réalité visible. Mais ce rapprochement n'a d'autre but 
que d'exprimer un contact de plus en plus intime et personnel du sujet avec ce contenu 
auquel la contemplation l’unit par une participation intérieure. 

Or, c’est essentiellement dans cette attitude que se fonde la révolution du Maitre 
de Flémalle et de Jean van Eyck qui, en se libérant du développement narratif et de 
l’image « mentale » du gothique international pour conférer à la représentation l’unité 
spatiale du visible, la porteront à son plus haut triomphe. Précisément parce qu’elle 
reste essentiellement une façon de visualiser la « figure» gothique, l’image qu'ils 
inaugurent ne peut être une manière nouvelle de penser le visible. L'unité qu’elle 
instaure n'est pas celle d’une structure immanente du monde découvert comme nature, 
mais celle d’une représentation. Ce qui implique la persistance, dans l'unité optique 
de l’image, du statut gothique des « figures ». 

De cette situation découlent les caractéristiques essentielles de l'espace nordique 
qui, ignorant l’ordre interne de la perspective intégrale, qui préexiste aux corps et 
les forme, révèle par contre l’unité infinie d’une réalité qui enveloppe toutes choses, 
y compris le spectateur lui-même. 

C'est évidemment dans l'architecture que cette divergence devait se manifester 
de la façon la plus frappante. A la différence de Brunelleschi, les maitres d'œuvre du 
nord ne trouvent pas dans la nouvelle expérience de l’espace le principe d’une struc- 
ture perspective de l'architecture qui rompe avec la tradition gothique. En Allemagne 
méridionale, où le génie monumental y puise cependant une vitalité nouvelle, l’unifi- 
cation s'opère de façon dynamique, expressive, par la création d’un espace atmosphé- 
rique et enveloppant où le spectateur, qui s'y trouve directement inclus sans l'avoir 
fondé, est littéralement ravi, tandis que les variations colossales de la « Hallen- 
kirche » dissolvent définitivement le module objectif que constituait la travée tradi- 
tionnelle. De même, à l'extérieur, l’architecture tend à se présenter comme chose-vue- 
dans-l’espace-du-spectateur : l'édifice s'ouvre au dehors par ses aspects pittoresques, 
s’effloche dans l'air, tend quelquefois à rivaliser avec une image figurative; c'est le 
triomphe des dispositions asymétriques, des excroissances fantaisistes, des portails 
scénographiques, des tours *. Autant qu'en Italie, cette unification suppose donc le 
spectateur ; mais celui-ci, cette fois, n’est pas le centre, la mesure de l’espace : il n’est 
posé par lui que pour être aussitôt dépassé, absorbé par sa transcendance, dans le 
mouvement qui, sous ses yeux, intériorise la structure architecturale en en faisant 
une représentation, c'est-à-dire une image « picturale >. 

Les Pays-Bas, et plus précisément le Brabant, où fleurit la dernière grande école 
régionale inaugurée à la Collégiale de Bois-le-Duc et dans les chantiers de Jean 
d'Oisy ® se distinguent au contraire par le traditionalisme marqué des partis 
constructifs. Rien, ici, de comparable à ces renouvellements fondamentaux de la 
structure qui font de l'intérieur une unité dynamique, mais seulement une inflexion 
nouvelle qui, partant d’une structure presque classique, la tasse, l’étale, en stabilise 
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ric. 8. — Retable de Hakendover, second quart du xv® siècle. Copyright A.C.L., Bruxelles. 


les masses qui tendent à résorber dans leur densité assouplie l'analyse logique des 
fonctions, tandis que les remplages, ramenant tout mouvement à une animation pic- 
turale des surfaces, assurent une unification optique des plans bien plus que de 
l’espace. Les tours de Saint-Rombaut ou de Sainte-Gudule, plus encore que de l’évide- 
ment gothique qui réduit l'édifice au dessin des nervures, dérivent de la masse romane 
qu'elles intègrent picturalement dans l’espace atmosphérique. C’est que la nouvelle 
expérience spatiale est ici beaucoup plus orientée vers la représentation que vers la 
structure. Aussi l’architecture n’échappe-t-elle pas toujours au danger auquel l’expose 
cette prédominance : celui de perdre sa vitalité monumentale pour devenir un objet 
dans l’espace du spectateur, c’est-à-dire une sorte de meuble. Sa condition s’épuise 
alors, comme en témoignent par exemple les hôtels de ville de Louvain, d’Audenarde 
ou de Gand, dans le statut de l’objet vu, de la pièce montée. Mais c’est ici aussi que 
la peinture, forme représentative par excellence, trouvera le terrain le plus favorable. 

On a montré avec beaucoup de pénétration comment la sculpture, dès la fin du 
xIv° siècle, cherche à dépasser l’isolement plastique de figures unies par la scansion 
de l'architecture pour s'assurer une unité propre en tant que composition figurée *. Le 
lent cortège des pleurants de Sluter au tombeau de Philippe le Hardi, défilant sous 
la suite des baldaquins unis en galerie ouverte, se déroule à l’image d’une scène théa- 
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trale; le puits des prophètes consacre l’éviction presque complète de la construction 
architecturale par une figuration qui semble la pétrification grandiose d’un tableau 
vivant “ et, au portail de la chapelle de Champmol, un lien représentatif vient unir 
les figures en un tableau, auquel l'architecture dépouillée des archivoltes et des pié- 
droits ne fournit plus qu'un cadre extérieur : orientation qui s’accentue encore dans 
le Couronnement de la Vierge de la Ferté-Milon et dans le retable de Jacques de 
Baerze à Dijon. Le tableau sculpté, conçu comme une scène, trouve son unité dans 
un plan optique qui enveloppe la réalité plastique des figures. Il ne s’agit donc nulle- 
ment d’un plan d’intersection coupant une pyramide visuelle — et il est significatif 
à cet égard que le nord ignorera jusqu’au xvi° siècle le bas-relief pictural tel que 
Donatello l’esquisse dès 1416-1420 sur la base du Saint Georges d'Or San Michele. 
En effet, il n'y a pas ici d’unité perspective immanente à la forme plastique; l'unité, 
comme pour l’architecture, provient du dehors, de l’espace-ambiance et du specta- 
teur quil inclut implicitement. Car seul un tel espace peut conserver a la statue 
gothique son statut de figure exemplaire tout en ramenant sa réalité plastique-archi- 
tecturale au rang de représentation que postule l’unité du tableau. Qu'il ne s’agit pas 
là d’une simple règle extérieure de composition, mais de la nature intime de la vision, 
cela résulte clairement du fait que ce caractère se retrouve dans la conception de 
chaque figure individuelle, dont la continuité plastique et linéaire se brisera de plus 
en plus au profit d’une unité picturale qui doit être reconstruite par le spectateur. 

Cette condition de la sculpture, située à mi-chemin entre la réalité « objective » 
qu'elle partage avec l’architecture et la fiction représentative par où elle rejoint la 
peinture est la raison profonde de la signification majeure qu’elle revêtira à la fin du 
xv° et au début du xvi° siècle en Allemagne où, nous l'avons vu, l'orientation repré- 
sentative trouve à s’incarner dans la structure architecturale elle-même. De la cette 
prodigieuse floraison de chefs-d’ceuvre que sont ces monumentaux retables sculptés, 
où se réalise sous nos yeux la soudure de l’architecture vue et de la sculpture figu- 
rée, et leur commune transfiguration — il faudrait presque dire leur éclatement dans 
le nouveau plan optique qui, par une projection dans le visionnaire, réalise une fusion 
à haute tension des contradictoires. 

Dans les Pays-Bas par contre, la relative faiblesse de cette présence « objec- 
tive » de l'architecture et de la sculpture, porte le centre de gravité vers la fiction pic- 
turale, où la condition de représentation se réalise à l’état le plus pur, et où l'accent 
tombera moins sur le dynamisme du passage d’un terme à l’autre que sur la pure 
existence, la réalité statique de l'être, de sorte que la valorisation symbolique coin- 
cide au maximum avec l’acte de la représentation. Aussi voit-on la peinture prendre 
résolument la place d'honneur, tandis que la sculpture, malgré une production 
surabondante, faillit le plus souvent à sa mission monumentale et se trouve rame- 
née, dans les retables qui absorbent l’essentiel de ses forces, au rang de l’objet vu, 
du meuble et, partant, de la fabrication artisanale *. 

Mais combien n'est-il pas symptomatique que cette peinture à son tour nous 


FIG. 9. — JAN BORMAN. — Retable de Saint Georges, détail. 
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Musées Royaux d’Art et d’ Histoire. 
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FIG. 10. — DONATELLO. — Retable de Saint Antoine de Padoue : le Miracle de-FAne. 
Padoue, église Saint-Antoine. Phot. Anderson. 


donne si souvent l’impressison de représenter des figures sculptées. Et cela dans un 
sens très précis. Il ne s’agit pas, en effet, d'un caractère sculptural inhérent à la 
forme peinte, tel qu’on le rencontre en Italie chez un Andrea del Castagno, et même 
en France, dans l’Annonciation d’Aix, la Pietà d'Avignon ou la Pietà de Nouans, 
et où s'exprime surtout l’unité profonde des arts dans une vision qui échappe à la 
tension nordique entre structure et représentation. La peinture flamande, à côté 
d'elles, semble très littéralement représenter des figures sculptées et polychromées. 
On y devine, plus ou moins marquée selon les artistes, une distance peinture-sculp- 
ture, qui n’est autre que celle de la représentation à la figure représentée : car, nous 
l'avons vu, la représentation ne vise pas directement la réalité visible, mais conserve 
la transposition préalable que lui imposait la pensée gothique et c’est cette transposi- 
tion qu'elle représente. 

On comprend dès lors que toute insistance de la conscience formelle, toute 
volonté de style pourrait-on dire, se manifestera par excellence sous la forme d'une 
accentuation de cette tension, voire d’une explicitation de cette sorte de redouble- 
ment intérieur du symbole. Dès les débuts de l’art nouveau, le Maitre de Flémalle et 
Jean Van Eyck projettent, conformément à l'esprit objectif de leur réalisme, le dua- 
lisme latent sur le plan tout extérieur de l’iconographie, et inaugurent le jeu de rhéto- 
riqueur des imitations de statues en grisailles ”. Van der Weyden, styliste, trouvera 
au contraire une prodigieuse densité formelle en soulignant la tension tout en la 
maintenant totalement intérieure à l’image : la Descente de Croix du Prado ne repré- 
sente pas l'événement historique, mais sa transposition dans le tableau sculptural qui 
l’éternise comme figure, et la visualisation picturale confère sous nos yeux la pré- 
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sence réelle du visible à la forme objective, transcendante, de la heure. Gest encore 
la même attitude qui est à la base de la vision chromatique flamande. Alors que la 
forme plastique florentine met l’accent sur le clair-obscur qui la sculpte, le role fon- 
damental incombe ici à la masse chromatique, à laquelle tout modelé est subordonne. 
Et cette masse, en qui s'expriment la densité et la réalité volumétrique de la chose 
— et non, tout simplement, sa couleur — s’affirme comme une valeur objective, 
immuable en soi, et à laquelle la lumière n'apporte que des modifications internes. 
C'est pourquoi l’image évoque moins des personnages réels baignés dans la lumière 
que des statues recouvertes par la polychromie d’un ton uniforme, qui apparaît des 
lors indissociable du volume taillé, et participe totalement de son statut de réalité ”. 
Ainsi les personnages, et avec eux toutes choses, conservent-ils, dans le réalisme le plus 
fouillé, le caractère impénétrable de réalités closes dans une sorte de permanence 
de l'être, qui les rend radicalement étrangères au règne humaniste de la nature”. 

Mais tout ceci n'est, en dernier ressort, que la conséquence de la conception fla- 
mande de l’espace, vécu non comme structure interne aux choses, mais comme ce qui 
les englobe, les transcende. C’est en effet cette non-pénétration des choses par la struc- 
ture perspective, ce pur enveloppement par elle, qui leur confère cette présence abso- 
lue, rigoureusement refermée sur soi, cet aspect de « nature morte » comme on l'a 
qualifié quelquefois. Et cependant la perspective, à laquelle la réalité sculpturale se 
montrait si réfractaire, trouve dans la fiction picturale un accueil infiniment plus favo- 
rable. Mais jamais le plan du tableau n'apparaît ici comme une intersection de la 
pyramide visuelle au sens italien : précisément parce que cette intersection suppose- 
rait la conscience de la pyramide et de la scission sujet-objet qu’elle y opère, et que 
l’espace enveloppant, l’espace-ambiance flamand, en incluant ab initio le spectateur dans 
sa perspective, l'empêche par là même de la fonder. C’est aussi pourquoi la perspec- 
tive devait rester ici une pratique d'atelier, et ne pouvait donner lieu a des spécula- 
tions théoriques : ce n'était pas une science de la nature, mais un procédé de la fic- 
tion picturale. | 

Faute de se constituer en intersection de la pyramide visuelle, la surface du 
tableau apparaît alors comme le plan-limite, transparent, d’une fenêtre ou d’une niche 
ouverte dans la paroi gothique. Au terme d’une longue évolution, la fiction figura- 
tive, découvrant avec la profondeur infinie le principe d’une unité propre, est deve- 
nue un microcosme indépendant et, tel un fruit mür, se détache de la structure archi- 
tecturale qui l’avait portée jusque-là. Le « tableau » autonome et le cadre-encadrement 
au sens moderne sont nés. Mais le plan-limite, infranchissable malgré sa transpa- 
rence, et contre lequel, quelquefois, viennent s’écraser les figures peintes ou sculptées, 
reste le signe irréfutable de la totale hétérogénéité de cet espace et de celui que le 
spectateur fonde dans la pyramide d’Alberti. L'image ne naît pas dans ce plan, mais 
derrière lui; aussi sa spatialité de microcosme réside-t-elle tout entière dans la lim- 
pidité du miroir : le prodigieux émail des Primitifs flamands, avant d’être une per- 
formance technique, est donc d’abord une exigence de la forme. Mais d'autre part, 
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FIG. 11. —~ PIERO DELLA FRANCESCA. — La Flagellation. Urbin, Pinacothéque. Phot. Anderson. 


l'image ainsi formée reste aussi rigoureusement close dans le tableau-objet que le 
reflet l’est dans la glace du miroir. Son unité nouvelle ne lui confère pas encore 
l'autonomie esthétique, la conscience de l’art humaniste; seul le tableau se libère, non 
l’image, qui conserve son statut médiéval de « figure ». 

On voit dès lors que si le spectateur est inclus dans l’image, cette inclusion ne 
s'opère pas sur le plan humaniste de la perspective « architecturale » italienne, mais 
par une projection du sujet dans la fiction picturale, dans la réalité gothique de la 
représentation. L’inclusion, d’ailleurs, n’en est pas moins décisive, car elle définit la 
structure même de l’espace enveloppant. 

Certaines formules de composition constituent une véritable explicitation de 
cette situation. La plus frappante et la plus usitée est sans doute celle de |’ « arc dia- 
phragme » récemment mise en évidence par Panofsky ”. Inaugurée par le Maitre des 
Heures du Maréchal de Boucicaut, elle consiste en fait à interposer, entre le cadre 
réel du tableau et la scène figurée, un arc au travers duquel cette scène est vue mais 
qui, puisqu'il est comme elle représenté, est absorbé dans la fiction picturale, tandis 
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que celle-ci, inversement, semble déborder dans l’espace du cadre indiqué par l'arc, 
cest-à-dire dans l'espace du spectateur. Jean Van Eyck, dans l’Annonciation du 
retable de Gand, fera un pas de plus : en peignant sur le sol l'ombre portée des mon- 
tants verticaux du cadre, il les intégrera dans l'image, postulant du même coup, pour 
celle-ci, une présence analogue à celle, réelle et tangible, de l'encadrement. Il s’agit 
donc, en fait, d’un redoublement interne semblable à celui qui s'est révélé sous l'aspect 
de la relation sculpture-peinture, et il est significatif que les développements que 
Van der Weyden, Petrus Christus, Bouts et Memling donneront à la formule ten- 
dront à marquer toujours plus explicitement la continuité de ce passage en faisant 
avancer de plus en plus les personnages sur l’avant-scéne. Une autre version du 
meme procédé consiste à placer une figure devant un cadre peint en trompe-l’ceil 
(Jean Van Eyck, Annonciation de la collection Thyssen, Lugano; Memling, Portraits 
de Tommaso et Maria Portinari, New York). Enfin, dans la seconde moitié du 
siécle, Ja Nativité de Van der Goes apparait entre les rideaux que viennent d’ouvrir 
pour nous deux prophetes gigantesques : ultime explicitation du redoublement qui 
caractérise la fiction représentative et dévoile en même temps sa parenté profonde 
avec la situation du théatre. 

C’est encore cette façon particulière d'inclure le spectateur dans l’image qui est à 
la source de l’horizon haut et de la persistance prolongée d’un traitement différencié 
des divers plans d’orthogonales, avec ses effets de vue légèrement plongeante, alors 
que les figures et les choses verticales restent parallèles au plan du tableau. C’est là 
l'un des instruments les plus efficaces de l’espace-ambiance, qui fait planer en esprit 
le spectateur au milieu de la scène, supprimant entre elle et lui toute conscience d’une 
intersection, si bien que l’image comme telle disparait, absorbée dans la présence 
concrète, sensible, presque tangible de ce qu'elle figure. La saisie directe, étroitement 
adhérente, des choses par le détail, répond au même souci d'instaurer par la’ repré- 
sentation une « présence réelle » de l’objet et nait du même mouvement profond. 
Aussi constitue-t-elle un facteur essentiel du rythme de l’image. Erigé comme prin- 
cipe de la constitution de l’objet, le détail définit en effet un rapport qui, structurale- 
ment, implique toujours une totalité qui l’englobe, et se pose par conséquent, avec 
cette totalité, dans un rapport immédiat, sans intermédiaire formulé, sans médiation 
consciente. Si bien que la fonction structurale du détail implique l'absence d’une 
médiation par les proportions — comme la représentation exclut dans son immédia- 
teté la valorisation esthétique de l’image — et achève ainsi de définir une vision pour 
laquelle chaque chose désigne une réalité qui la transcende. 

La conscience qui se reconnait dans cette unité englobante est donc radicalement 
différente de la conscience anthropocentrique italienne. La présence du spectateur, 
faute de fonder l'image, est absorbée par elle; elle se disperse en quelque sorte dans 
une omniprésence autour des choses, où la personne, finalement, se dissout tout 
entière dans la représentation. Si bien que le tableau se présente en dernier ressort 
comme une représentation absolue, sans spectateur, où Îles choses conservent toute 
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leur vertu gothique de signe. 

La transposition que 
cette disposition fait subir 
à l'action est particulière- 
ment révélatrice. Celle-ci, en 
effet, ne peut évidemment 
émaner de lagent, comme 
dans l’histoire humaniste, 
car elle a son centre de 
gravité hors du sujet agis- 
sant, dont l'acte s’accomplit 
précisément devant l’omni- 
présence. Lenséste mat 
tot, s'arrête dans l'attitude 
symbolique, comme le corps 
s’objective en statue, tandis 
que la conscience le survole 
et, perdue en une espèce de 
rêve intérieur, impuissante 
à se centrer sur elle-même, 
se dissout dans l’omnipré- 
sence enveloppante de l’es- 
pace. Il semble vraiment 
que la structure intime de 
l'acte liturgique, acte théo- 
centrique où l’officiant agit 
devant Dieu et est, en quel- 
que “sorte avis par ent, 
devienne ici la démarche 
même de la représentation 
visuelle “. 


L'image ne conquiert 
donc le visible qu’en le sou- 
mettant à cette transfigura- 
tion qui fait pointer toute 
chose vers la transcendance 
qui l'englobe et dont elle 


FIG. 14. — MEMLING. — Décollation de 
Saint-Jean-Baptiste, volet du Mariage 
Mystique de Sainte Catherine. 
Bruges, Hôpital Saint-Jean. 
Copyright A.C.L., Bruxelles. 
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recoit son sens. Mais cette disposition ne se limite pas a déterminer la structure spa- 
tale de l’image; elle en commande aussi les développements iconographiques. Qu’est- 
ce, en effet, que le symbolisme caché esquissé par Tolnay et magistralement exposé 
ensuite par Panofsky“, sinon l’explicitation, sur le plan intellectuel de liconographie, 
de cette tendance inhérente aux choses à désigner, une réalité transcendante dont elles 
tiennent leur être? Tous les éléments du visible élevés par la vision liturgique à la 
dignité de l’image semblent aspirer à recevoir cette signification explicite de symbole, 
et, en fait, la critique a toujours éprouvé le besoin de recourir à ce mot pour quali- 
fier cet art, même lorsque 
rien ne permettait de 
déchiffrer une signification 
explicite : elle ne pouvait 
pas ne pas sentir cette per- 
manente candidature des 
choses au symbole. Si bien 
que les exagérations mêmes 
de la chasse aux symboles 
sont, en tant que déviations 
intellectualistes d’une intui- 
tion initialement juste, ‘la 
meilleure confirmation de ce 
que nous avancons. Tout se 
passe exactement comme si 
la découverte par l’image 
de l’unité du visible contrai- 
enait la tradition gothique 
de Vimage-« figure» a se 
camoufler sous l’apparence 
du rcebede sorte «que le 
symbolisme caché n'est en 
somme qu'une façon qu'ont FIG. 15. — DONATELLO. — Le Festin d'Hérode, Fonts baptismaux 
désormais les significations de la Cathédrale de Sienne. Phot. Anderson. 

de « repousser » sous l’unité 

nouvelle. Et cette explicitation sera plus ou moins manifeste selon que la persistance 
de l'attitude gothique traditionnelle sera plus accentuée. 

Otto Pächt, dans son compte rendu de l'ouvrage de Panofsky, n'a pas manqué 
de remarquer que les deux modes d'approche adoptés par celui-ci, l'analyse de l’espace 
et celle de l’iconographie, offraient, du point de vue méthodologique, le danger d’une 
scission dualiste *. Si la première reste fidèle à la conception de l’art comme création 
intuitive d’une forme symbolique au sens de Cassirer et de la « Perspektive als sym- 
bolische Form», la seconde traite la création artistique comme un jeu intellectuel, 
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abstrait. L’interprétation que nous proposons de la disposition fondamentale selon 

5 . ayo 46 = Ses aves 5 
laquelle se constitue la conscience esthétique flamande $ nous paraît résoudre cette 
difficulté en montrant dans les développements iconographiques des explicitations 
intellectuelles d’une disposition intuitive initiale. 


Si, nous retournant maintenant pour embrasser d’un regard le chemin parcouru, 
nous confrontons l'attitude flamande et celle des pionniers florentins, la divergence, 
par-delà la commune découverte de l'unité infinie de l’espace, apparait immense. Mais 
chacune des positions se dessine aussi avec sa logique et sa cohérence propre. C’est 
parce qu’elle reste en dernier ressort fidèle à la notion gothique dé la figure comme 
sa pensée le reste au « réalisme » médiéval (au sens large où l’a compris Huizinga) ”, 
que la découverte flamande du visible n’est pas découverte de la nature et de ses lois 
par une image qui conquiert de ce fait une autonomie nouvelle, mais au contraire 
visualisation du signe médiéval, qui, finalement, submerge la pensée, de sorte que 
l’image seule conserve pour l'esprit une vitalité créatrice. On sait combien la vie reli- 
gieuse se concentrait dans l’image, dernier instrument vivant de contact intime avec 
l'au-delà **. Mais cette condensation de la vie spirituelle dans la représentation traduit 
précisément l’impuissance de la pensée à se renouveler et à renouveler la structure 
profonde de sa vision du monde, l'impossibilité de concevoir une position anthropo- 
centrique. 

Le développement de la vision représentative flamande au xv° siècle contourne 
en quelque sorte cette position anthropocentrique sans la reconnaitre. Mais à mesure 
que se fortifiera chez le « spectateur » la conscience de soi personnelle vis-à-vis de 
l’image, à mesure que cette conscience se centrera davantage, l’hiatus se fera plus 
sensible entre elle et la réalité médiévale de l’image-figure. Jusqu'au moment où la 
tension croissante, d’abord souterraine, émergera enfin en prise de conscience de l’hia- 
tus et provoquera la rupture. Alors surgira, dans l’irruption d’une position anthropo- 
centrique devenue soudain nécessité vitale, le besoin d’une forme qui l’incarne et d’un 
statut nouveau de l’image qui la reconnaisse. 

Poe 


SUMMARY: From the fifteenth century to the Renaissance. A contribution to the interpretation 
of Dutch painting. 


While constituting a real break in the formal tradition, the development of 
Italianism in the Low Countries is none the less a response to the deep evolution 
of the national art. This seeming contradiction which depicts the Flemish and 
Dutch renaissance as a crisis and a transition rather than as a flowerine does 
not seem to have been sufficiently taken into consideration. It is of course in 
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the deep divergence between the orientations of Flemish and Italian art in the 
course of the fifteenth century that one must seek the sources of this situation 
and the hidden tendencies which may enable us to cast light on it. 

In other terms, one must free oneself of all personification of the notions of the 
Middle Ages, Gothic and Renaissance, to examine the concrete historical reality 
of the art of the fifteenth century in Italy and in the North, and, thanks to this 
confrontation, grasp the bases of a dialeétic which will develop into the crisis of 
the sixteenth century. 

The critics have considered the unity of infinite space as the common conquest 
of North and South together at the beginning of the fifteenth century. But once 
this has been said, a distinction must immediately be made: Brunelleschi’s perspec- 
tive is architectural and within the bodies; the Flemish perspective is pictorial, 
establishing a unity not of structure, but of portrayal and remains outside the 
bodies, which are surrounded by space. If the former expresses the awakening 
to a consciousness of the human person as the foundation of its form, and thus 
corresponds to the anthropocentric consciousness of humanism, this central 
position of the human person is foreign to the latter. This distinction is striking 
in the conception of action: in Florence, the humanistic action springs from the 
person; the action presented by the Flemish primitives is undergone, it is a 
theocentric action which excludes the idea of the spectator and in which the 
gesture remains, as it were, outside the consciousness, which-seems to immobilise 
itself into pure presence. 

The development of Flemish painting in the fifteenth century will be the develop- 
ment of this fundamental liturgical disposition. But the effort, to adjust 
consciousness and the image more and more exactly, will make it more and more 
difficult to preserve this initial disposition, until the moment when, about 1490, a 
first break will occur, a prelude to the advent of an anthropocentric consciousness. 
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LE DON D'UN COLLECTIONNEUR ANGLAIS A LOUIS-PHILIPPE, 
LA COLLECTION STANDISH. 


Parmi les catalogues anciens du Louvre, réper- 
toriés autrefois soigneusement par Marquet de 
Vasselot, figure une petite plaquette in-16 de 
106 pages sous une couverture muette brune, et 
qui porte pour titre Catalogue des tableaux, des- 
sins et gravures de la collection Standish légués 
au Roi par M. Franck Hall Standish, Paris, Cra- 
pelet, 1842. Aucune préface, aucune autre indica- 
tion ne précède la liste de deux cent quarante- 
quatre tableaux, deux cent soixante-neuf dessins, 
soixante-douze estampes. 

C’est pourquoi, en attendant que soient ache- 
vées ou publiées diverses thèses de l’Ecole du 
Louvre annoncées sur ce sujet ou des sujets pro- 
ches, il nous a semblé curieux de réunir quelques 
renseignements sur cette collection, exposée au 
Louvre entre 1842 et 1848. 

Par un testament du 14 juillet 1838, reprodui- 
sant un autre testament de 1831, le possesseur, 
M. Standish déclarait : « Je lègue à S. M. le Roi 
des français tous mes livres, manuscrits, gravures, 
peintures, dessins, pour le seul usage privé de la- 
dite Majesté, et pour celui de l'institution publique 
que ladite Majesté trouvera convenable, en témoi- 
gnage de ma grande estime pour une nation géné- 
reuse et polie, qui est toujours prête a bien accueil- 
lir le voyageur et à aider l'étranger, pour un pays 
où je suis toujours venu avec plaisir, et que j'ai 
quitté toujours avec regret ». 

M. Standish exprime donc ici son plaisir d’avoir 
été toujours bien reçu en France; ces sentiments 


chaleureux, cette conviction nous semblent cacher 
quelque chose. En effet, si Standish expri- 
me ainsi sa gratitude envers la France, c’est qu’il 
estime que sa patrie n’a pas eu pour lui les mêmes 
égards, le même intérêt; il avait annoncé d’abord 
son intention de donner sa collection à la Cou- 
ronne Anglaise, mais en exprimant le vœu de rece- 
voir, en échange, le titre de baronnet. Cette joie 
lui-étant refusée, car il était né Hall, et avait 
hérité des biens de son cousin Sir Standish, il 
s'était tourné vers la France, sans espoir d’être 
remercié ni décoré, presque uniquement pour dé- 
cevoir ses ingrats concitoyens, et les priver d’une 
collection qu'il estimait de premier ordre. 

Ce Franck Hall Standish, esquire, était mort 
âgé de 41 ans le 21 décembre 1840 à Cadix; il 
habitait depuis longtemps à Séville, après des 
voyages en Italie et en France. Il était réputé pour 
son «goût élégant pour les arts », et on disait 
qu'il avait visité tous les lieux d'Europe « intéres- 
sants pour le savant et le Virtuoso ». Richard 
Ford, l'historien de la peinture espagnole, habita 
en 1830 dans sa maison à Séville, et dans ses let- 
tres de 1831 et 1832, il parle de lui comme un 
mécène (Mecoenas Standish) et comme un ama- 
teur qui achète a des prix effrayants (tremen- 
dous); un Murillo lui coûte 400 livres, un Velas- 
quez 200 (Cf. The letters of Richard Ford, ed. by 
Rowland E. Prothers, Londres, 1905). Standish 
s’intéressait aussi à la littérature; il écrivait, d’ail- 
leurs, lui-même, et on cite de lui une lie de Vol- 
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taire (1821), un livre sur Séville (1840) et deux 
volumes intitulés Shores of the Mediterranean 
(1837, 1839). 

Le legs Standish semble avoir eu un certain 
retentissement en France et en Angleterre, et on 
croit voir que les Anglais ont exprimé le regret de 
voir partir ces œuvres d’art et ces livres. Car 
Louis-Philippe, en acceptant, a décidé de rem- 
placer les peintures principales par d’autres ob- 
jets de valeur égale; de même, pour la biblio- 
thèque (4.000 volumes), il n’a pas pris les livres 
français, mais seulement les anglais pour lesquels 
il a annoncé son intention de les remplacer de 
même. Le Roi a envoyé le baron Taylor, habitué a 
des négociations de cet ordre, à Duxburg pour 
prendre possession de la collection; le baron se 
conduit courtoisement, laisse les cadres et les fait 
tendre de taffetas vert en attendant les tableaux 
de remplacement ; l’héritière de Standish montrant 
« quelque hésitation » à livrer un Ecce Homo de 
Murillo estimé par le collectionneur à 20.000 francs, 
le baron l’a priée «très gracieusement » de vou- 
loir bien l’accepter au nom du Roi, et il a convoyé 
le reste a Paris. 

Cette collection, estimée 32.000 livres par Stan- 
dish, et composée surtout d’ceuvres espagnoles, 
valait-elle ces précautions, ces honneurs. Le grand 
spécialiste de la peinture espagnole, William Stir- 
ling, ne le pensait pas (cf. Annals of the artists oj 
Spain, 1848, p. 64) : «le Catalogue (de la collec- 
tion exposée au Musée du Louvre), excellent pour 
les notices, abonde en grands noms, mais il est 
regrettable que ces noms ne tiennent pas les pro- 
messes, et la plus grande quantité est composée 


(imitations ou de faux. Quelques grains d’or pur 
existent cependant », et il indique que les dessins 
espagnols viennent de la collection du comte 
d’ Aguila. 

En vérité, il s'agit d’une collection d’amateur 
contenant le portrait du donateur en costume es- 
pagnol par Guthierrez, puis cent trente-quatre ta- 
bleaux espagnols dont trente-deux de Murillo, 
quatorze de Zurbaran, huit de Velasquez, ceuvres 
surtout d’école; des italiens du xvi® siècle, des 
hollandais du xvii’, plusieurs tableaux sous le nom 
de Rubens et Jordaens, un paysage de Watteau. 
Le plus intéressant, et ce qui manquait le plus 
au Louvre alors, était un ensemble de tableaux 
anglais de Gainsborough, Lawrence, Morland, 
Wilson. 

La collection ne resta pas longtemps au Louvre: 
elle fut peu remarquée; en 1848 eile fut réclamée 
par Louis-Philippe et le gouvernement francais la 
lui renvoya a Londres; cette décision affecta vive- 
ment Baudelaire, désolé de ne plus voir au Louvre 
de peintures espagnoles, et lui donna l’idée d’écrire 
un article qu’il laisse sous forme de projet : Mu- 
sées perdus, musées à trouver; les dessins et les 
livres du legs Standish sont vendus a Paris en 
décembre 1850 (et rachetés par le duc d’Aumale) ; 
les peintures Standish arrivent en mauvais état 
a Londres ot elles sont vendues les 28 et 30 mai 
1853. Cette vente ne semble pas avoir fait sensa- 
tion; elle n’a rien eu de commun avec celle de la 
collection, bien plus belle, des tableaux espagnols 
achetés sur place par le baron Taylor pour Louis- 
Philippe. 

Gee, 


MUSEES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 

Le Burlington Magazine, étant sou- 
vent sévére pour les travaux fran- 
çais, on doit être d’autant plus heu- 
reux de le voir consacrer son éditorial 
davril au Catalogue des peintures du 
Louvre dont nous avons dit, le jour 
même de sa parution, l'intérêt et la 
valeur. La revue anglaise félicite les 
auteurs de leur formule qui consiste 
en notices très brèves mais faites de 
première main, avec copie des ins- 
criptions et mesures nouvellement pri- 
ses, et des photographies de tous les 
tableaux. Elle fait remarquer le cou- 
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rage de l’entreprise, rendue considé- 
rable par le nombre des œuvres (cinq 
mille tableaux). « L'importance de 
cette série de volumes peut difficile- 
ment être exagérée. Pour la première 
fois, le public pourra avoir quelques 
impressions des trésors cachés dans 
les réserves du Louvre; et on peut 
aisément imaginer l'effet des volumes 
sur l'étude. » La revue fait ensuite 
l'éloge de l'Inventaire général des 
dessins des musées de province, éloge 
auquel nous nous associons bien vo- 
lontiers, en espérant que le Catalogue 
des dessins français du Louvre sera 


repris et terminé. La formule des 
expositions de groupes de dessins avec 
catalogue est heureuse, et permet peu 
a peu, pour les dessins étrangers, de 
savoir l’essentiel. 
O° 

M. Sidet, directeur des musées na- 
tionaux, a présidé récemment une 
séance de la Commission de la Chal- 
cographie, dans laquelle il a insisté 
sur l'intérêt de l’estampe originale, 
et sur l’effort que fait et que désire 
faire le Louvre pour acheter, tirer, 
présenter les gravures originales con- 
temporaines françaises. 


Le R. P. P. Barguet restitue les 
sculptures du haut de la porte pto- 
lémaique du temple oriental de Kar- 
nak, grace a deux bas-reliefs conser- 
vés au Louvre et a un autre au 
Musée Borely de Marseille (Revue 
des Arts, 1959, I). 

fo) 


Au Musée des Monuments fran- 
çais, les nouvelles salles de copies de 
fresques de l’époque gothique ont été 
inaugurées par M. André Malraux, 
le 9 mars. Dans les Lettres fran- 
çaîses du 19 mars, M. G. Boudaille, 
malgré quelques critiques de détail 
pour la présentation, estime ces salles 
« captivantes ». Mais M. Chastel, 
dans Le Monde, a posé un probléme 
essentiel, en faisant remarquer qu'il 
ne s’agit ici que de copies, et qu’on 
ne nous parle pas des efforts faits, 
ce qui serait plus important encore, 
pour conserver les fresques origi- 
nales. 

On‘ connaissait jusqu'ici un peu les 
peintures romanes et celles du début 
de l’époque gothique; elles sont repro- 
duites dans les livres, beaucoup sont 
exposées dans le musée depuis des 
années. Mais celles qu’on voit aujour- 
d'hui, et qui datent de la fin du 
moyen âge, à part quelques œuvres 
célèbres comme celles du Puy ou de 
la Chaise-Dieu, sont inconnues du 
public et souvent des spécialistes; 
étudiées parfois, elles n'avaient pas 
toutes été reproduites. Il est extre- 
mement heureux de les voir ainsi, 
et on doit féliciter MM. Deschamps 

et Thibout de l’œuvre immense qu’ils 
_ accomplissent avec trop de discré- 
tion; pourquoi n’annoncent-ils pas 
chaque année dans la Revue des 
Arts, Les Monuments historiques, Le 
Bulletin monumental quels monuments 
ils ont fait copier, quels sont leurs 
projets ? 
fe) 
M. Albert Laprade a fait a la 
_ Commission du Vieux Paris (cf. 
- Bull. municipal officiel du 21 mars) 
une communication sur la préserva- 
tion des quartiers anciens de Paris. 
Il fait remarquer que Paris n’a pas 
encore son plan d'urbanisme, de- 
mande des espaces libres, expose le 
= dilemme : « ou bien fait sortir du 
centre de Paris le plus possible d’ac- 
tivités industrielles et commerciales 
* pouvant s’exercer ailleurs, ou bien 
raser le centre de Paris et en faire 
un croisement d’autoroute, avec un 
“immense parking hérissé de trente 
_ gratte-ciel >». Il demande que la 


Commission du Vieux Paris soit un 
organisme de défense, « capable de 
réagir aw stade des intentions et non 
plus a celui de l'exécution, quand il 
est trop tard ». 

fe) 


Mme Strich, qui a acheté et sauvé 
les restes de l’église Saint-Aignan, 
rue des Ursins, monument du début 
du xt11° siècle, dont M. Yvan Christ 
a plusieurs fois signalé l'intérêt, a 
donné dans La Cité de mars 1957 
une intéressante note sur cette mi- 
nuscule chapelle, « heureux vestige 
roman de l'architecture et de la 
sculpture d’Ile-de-France ». 


O 


M. Jean Alazard, conservateur du 
Musée d'Alger, a consacré trois pe- 
tites salles de son beau musée à 
trois grands artistes du xix° siècle, 
dont il a eu le bonheur de pouvoir 
réunir un certain nombre d'œuvres 
importantes. Les sept tableaux de 
Courbet, bien choisis, représentent le 
portraitiste, le paysagiste, le peintre 


de natures mortes (Mme Boreau, 
Max Buchon, Réverie, Le Vieux 
Pont, Falaises par temps d'orage, 


Nature morte à la grenade ouverte). 
Neuf toiles de Lebourg montrent un 
bel orientaliste, un peintre de na- 
tures mortes, un peintre normand 
(Port de Rouen). Jongkind est re- 
présenté par une toile acquise ;en 
1930 (grâce au concours de grandes 
banques algériennes et à celui de 
Mme David-Weill), et par sept aqua- 
relles dont la dernière (Rue Notre- 
Dame-des-Champs) a été acquise en 
1958. 
fo) 


Le Musée de Louviers consacre 
plusieurs nouvelles salles à l’histoire 
du textile d’une part, a la préhis- 
toire d’autre part. 

fe) 


Le Musée de Montauban a main- 
tenant une salle d’art contemporain, 
peinte en gris clair et bien éclairée, 
dont le conservateur, M. Ternois, 
prépare le développement. Le musée 
a fait restaurer cinq tableaux, une 
dizaine de coupes attiques a figures 
rouges et noires, plus cent cinquante 
dessins pour L’Apothéose de Napo- 


—téon I" ditigres. 


© 
On a commencé de construire un 
musée à Morlaas dans les Pyrénées. 
fe) 


M. Pierre Marot a pu acheter pour 
le Musée lorrain qui en conserve le 


cuivre, une trés brillante épreuve du 
« Jardin de la cour de Nancy » gravé 
par Callot, ainsi que le dessin qui a 
servi a la préparation de la planche, 
et a été calqué. Il montre que Callot 
n'a pas donné une vue « conforme en 
tout point a la vérité », et attribue 
les parterres à Métezeau. L/estampe 
est datée du 15 octobre 1625, c’est- 
a-dire « quelques jours avant les évé- 
nements qui devaient inaugurer pour 
la duchesse (Nicole de Lorraine a qui 
elle est dédiée) une vie semée de tra- 
verses » (Pays lorrain, 3, 1958). 


O 


La Gazette des Beaux-Arts a tou- 
jours mis un soin scrupuleux a in- 
former ses lecteurs. Alors que nul ne 
parlait du Musée de Bergues, elle 
publiait dans sa Chronique des Arts 
et de la Curiosité, le 4 avril 1914 
(pp. 107 et 108), une notice de 
M. Louis Demonts attirant l’attention 
sur cette réunion d'œuvres flamandes. 
Venant d'un si bon connaisseur, 
l'éloge était significatif. 

Bergues avait alors conservé, comme 
par miracle, son caractère ancien 
avec ses remparts de Vauban, ses 
monuments, ses petites maisons pai- 
sibles. C'était une des plus jolies 
villes du nord. Hélas! la dernière 
guerre l’a cruellement éprouvée, en 
1940 d'abord, puis en 1944 lorsque 
son beffroi fut détruit à la dynamite. 
Toutefois, le musée avait été sauvé 
et ses collections trouvent mainte- 
nant un cadre d’un charme excep- 
tionnel dans l’ancien Mont-de-Piété. 
Cette construction, inaugurée le 
12 septembre 1633, marie avec adresse 
le style flamand et le baroque ita- 
lien. Son auteur est cet étonnant 
Wenceslas Cobergher (1557-1634), 
tour a tour peintre et architecte, éco- 
nomiste et ingénieur. Ayant eu a 
souffrir des usuriers dans sa jeunesse, 
il entreprit, avec l'approbation du 
clergé et l'appui des archiducs, de 
créer un système de crédit pour 
lutter contre les exactions des Lom- 
bards. Il conçut lui-même les immeu- 
bles destinés à abriter la nouvelle 
institution. Surprenante époque que 
celle où la création d’un établisse- 
ment financier faisait naître un chef- 
d'œuvre d'architecture... Ce savou- 
reux bâtiment du xvir* siècle est 
désormais affecté au musée. Une à 
une, les salles reprennent leur aspect 
ancien. Les tableaux y sont présentés 
avec un goût très sûr par le conser- 
vateur Mlle Thérèse Vergriete, aussi 
active qu’érudite. 3 


La collection provient des saisies 
révolutionnaires et surtout de la cé- 
lèbre abbaye de Saint-Winoc, qui se 
trouvait à Bergues. Les tableaux 
furent d'abord entassés dans quelques 
débarras de l'hôtel de ville. Par la 
suite, certains furent restitués à leurs 
propriétaires. Beaucoup furent remis 
à Dunkerque et à ses églises. D’au- 
tres prélèvements se produisirent 
aussi. Le 3 pluviose an IX, le préfet 
Joubert remerciait le sous-préfet de 
Bergues, qui lui avait adressé un lot 
de peintures destinées à orner la 
préfecture, parmi elles figurait même 
un Kubens. Sans doute y aurait-il eu 
là de quoi constituer quelques belles 
salles. Mais où sont les dépôts 
d'antan ? 


Bien qu’ainsi réduite, la collection 
de Bergues est encore abondante et 
reste l’une des plus curieuses à con- 
sulter pour étudier l’art flamand. 
M. Demonts avait déjà signalé qu’on 
y trouve divers artistes de la Flan- 
dre française tels que Jean de Reyn, 
Corbeen, Mathieu Elias et Beckmans 
ou des petits maitres rares dans les 
musées belges, tels que J.-B. van 
Meuninxhoven et Ghylain Vroy- 
lynck. Divers peintres célèbres sont 
aussi fort bien représentés et même 
les très grands ne sont pas absents 
comme le prouve une étude rubé- 
nienne pour la Madeleine et un por- 
trait de l'archiduc Ferdinand, par 
van Dyck. Quelques bons Italiens et 
un mendiant aveugle de l'atelier de 
Georges de La Tour complètent cet 
ensemble. Parmi toutes ces œuvres 
d'époque, les musées nationaux n’ont 
déposé qu’un tableau, mais c’est un 
pastiche de Jordaens exécuté a la 
fin du xvrri‘ siècle. 


Bergues possède encore d’autres 
richesses. Un de ses fils, Pierre- 
Antoine Verlinde (1801-1877), auteur 
du premier catalogue du musée, était 
professeur à l’Académie royale d’An- 
vers. Amateur de grande classe, il 
avait réuni mille quatre cent trente 
dessins, comprenant maintes pièces 
rares. Il a légué cette belle collection 
a sa ville natale. La prochaine salle 
qui sera inaugurée au musée doit 
être précisément le cabinet des dessins. 


La Bibliothèque de Bergues, éga- 
lement très riche, expose au musée 
plusieurs manuscrits précieux. Enfin, 
l’histoire littéraire a aussi sa part 
puisqu’une vitrine est consacrée aux 
souvenirs lamartiniens. Le poète fut, 
‘en effet, élu député de Bergues le 
7 janvier 1833. 
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Grace au dévouement de Mlle Ver- 
eriete et a la compréhension d’une 
municipalité amie des arts, le Musée 
de Bergues a pris une vie nouvelle. 
Nombre de peintures ont sans doute 
encore besoin d’être refixées ou res- 
taurées : il n'importe, dès mainte- 
nant ce musée est devenu l’un des 
plus intéressants et des plus char- 
mants du nord de la France. 

Ne faut-il pas, une fois encore, 
constater combien ce beau bâtiment 
ancien contribue à la mise en valeur 
des œuvres d'art? A notre époque, 
où la muséographie se veut tellement 
scientifique, les exigences que com- 
porte l'utilisation d’une vieille de- 
meure rendent un peu à un musée 
le caractère du cabinet d’amateur. 
Malgré tous les principes, l’accro- 
chage des tableaux obéit à des règles 
plus secrètes et plus fantaisistes que 
la présentation des coléoptères. 

A.-P. DE MIRIMONDE. 
fo) 

Au Musée de Rennes, Mlle Marie 
Berhaut, conservateur, qui avait orga- 
nisé une exposition de gravures et 
de peintures de Jean Frélaut, mort 
en 1954, a justement insisté sur 
l'apport de ce peintre de la Bretagne 
qu'il a su si bien rendre, quoique 
« ses témoins, ses amis, révèlent 
qu'il ne traduisait jamais exactement 
ni directement le paysage ou le mo- 
tif qu'il avait sous les yeux. La plu- 
part de ses paysages, a écrit Claude 
Roger-Marx, sont des paysages in- 
ventés ». 

fo) 

Un site célébre, les landes qui 
environnent la chapelle Sainte- 
Barbe, près du Faouét, est me- 
nacé (Sites et Monuments, oct.-déc. 
1958). Le conseil général du Mor- 
bihan envisagerait d’y construire un 
asile d’aliénés sur trente-deux hecta- 
res de landes. 

© 


M. André Varagnac, conservateur 
en chef du Musée des Antiquités na- 
tionales à Saint-Germain-en-Laye, 
expose (L'Information archéologique, 
n° 2) l’état du musée, ce qui semble 
une réponse à l’article de M. Lantier, 
dont nous avons rendu compte dans 
notre chronique de mai-juin. L'état- 
major scientifique était en 1956 réduit 
à trois personnes, l'atelier à trois 
ouvriers, le laboratoire était fermé, la 
bibliothèque avait perdu « de très 
nombreuses publications, retenues ou 
vendues par un fonctionnaire à son 
départ », la salle de comparaison était 


à l'abandon, et « une politique sys- 
tématique avait découragé les dona- 
teurs et éloigné les vendeurs au bé- 
néfice du Musée de l'Homme ». Mais 
désormais, en 1959, dit-il, le bilan est 
trés différent : le musée dispose de 
sept chargés de mission et d’une 
équipe de bénévoles, élèves de i’ Ecole 
du Louvre; le laboratoire est « res- 
suscité », les réserves sont pourvues 
de rayonnages; un don sensationnel 
a été recu, celui de «la collection 
éponyme de la Gravette, offerte par 
M. et Mme Lacorre en 1958», des 
achats ont été réalisés ; la salle d’épo- 
que gauloise a été transformée en 
salle de la Gaule indépendante et des 
survivances celtiques, il a suffi pour 
cela «de la mise en réserve d'une 
encombrante maquette vieillie et in- 
exacte du paysage d’Alésia »; la 
photothèque a été réorganisée; une 
société des Amis du Musée a été 
créée. 


(e) 

Le Musée des Beaux-Arts de 
Tours pourra, en automne 1960, 
récupérer les locaux qu'il prêtait 
depuis 1940 à l'Ecole des Beaux-Arts, 
sinistrée; celle-ci commence à se re- 
construire près de l'Hôtel Gouin. 


O 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Troyes va ouvrir cet été sa galerie 
de préhistoire et d'archéologie, dont 
la plupart des objets ont été décou- 
verts dans l'Aube et dans la Marne. 

D'autre part le Musée de la Bon- 
neterie, fermé depuis plus d’un an, 
rouvre également. Mlle Marguerite 
Dubuisson montre la encore son 
activité. 

fe) 
AFRIQUE DU SUD 


Un consortium formé de dix per- 
sonnalités est en train d’acheter au 
Kenya, prés de Nairobi, une cons- 
truction imitée du Grand Trianon, 
afin d’y installer le Musée national 
du Kenya, qu'on a l'intention de 
constituer depuis des années, et qui 
permettra, enfin, aux habitants de” 
voir des œuvres d'art de qualité. 
Cette adaptation du Grand Trianon 
a été bâtie en 1952 par: M. Jean-3 
Pierre Pichot. Mr. et Mrs. Hemrai : 
Nathoobhai Shah donneront 25.000 — 
livres; les 5.000 livres manquantes” 
seront fournies par Je consortium. 


O 
ANGLETERRE 


ee récent rapport du National Art | 
Collections Fund rappelle que le | 


a 


 denone, le 
Schiavone devient attribué a Tinto- 


fonds a contribué à acquérir qua- 
rante-six œuvres d'art cette année, 
dont la Lycurgus Coup, un portrait 
de Reynolds, La Nativité de Pittoni. 


O 


L’acquisition du nouveau tableau 
de la National Gallery, Saint Geor- 
ges ct le dragon de Paolo Ucello, 
pour 125.000 livres, a été commentée 
dans la presse anglaise. Nous y 
lisons que le tableau a une impor- 
tance capitale, car c’est une des pre- 
mières peintures destinées à être 
accrochées à un mur; jusque-là, pres- 
que toutes les œuvres étaient, nous 
dit-on, peintes dans un but religieux 
ou pour accompagner une décoration 
(et cependant, il existait aussi des 
portraits?). L'œuvre provient de la 
collection du comte Lanckoronski qui 
l’avait achetée probablement en Ita- 
lie avant 1895; elle était conservée 
dans le palais de la famille a 
Vienne, lequel a été détruit en 1945; 
peu de personnes avaient pu la voir, 
car il était difficile d’en avoir la 
permission, et elle n’avait été prétée 
a aucune exposition. Il s’agirait d’une 
décoration formant un ensemble avec 
le tableau des Offices et celui du 
Louvre et-venant du palais des Mé- 
_dicis à Florence. Il s’agit certainement 
du plus important achat du musée 
depuis que La Vierge à l'enfant de 
Masaccio y est entrée en 1916. No- 
tre conseiller étranger, M. Martin 
Davies, fait actuellement un voyage 
en France et en Italie pour préparer 
un rapport et un travail sur le 


tableau. 
fe) 


National Gallery Catalogues. 
The Sixteenth Century Venetian 
School, by Cecil Gould, Londres, 
1959, in-8°, 163 p. 

Un nouveau catalogue de la Na- 
tional Gallery constitue toujours un 
événement important; celui-ci, qui 
remplace un catalogue de 1929, a été 
préparé en partie par le professeur 
Waterhouse et par M. Philip Poun- 
cey, avant d'être travaillé et rédigé 
par M. Cecil Gould. Ces travaux ont 
eu pour résultat de vérifier lattri- 


7 bution de plusieurs tableaux : un 


a 


Bassano devient une œuvre de l’école 
vénitienne, deux Palma Vecchio de- 
viennent du Catena, mais L/Adora- 
tion des mages de Bonifacio devient 
un Giorgione, un portrait de femme 
italo-flamand devient attribué a Por- 
Jupiter et Semelé de 


ret. La bibliographie est soignée 
comme le sont les descriptions. 
O 


Au Victoria and Albert Mu- 
seum, la nouvelle galerie d'art asia- 
tique présente notamment le trésor 
du roi Thebaw (1876-1885), venant 
de Mandalay. Ces œuvres curieuses 
montrant l'influence à la fois des 
artistes européens et des indiens, 
n'étaient pas exposées depuis 1939. 
Elles avaient été confisquées en 1885 
lorsque le roi fut déporté aux Indes 
à cause de sa violente opposition aux 
Anglais. 

fe) 

A une vente Sotheby (Daily Mail 
du 26 février), un tableau représen- 
tant une scéne d’hiver avec des pa- 
tineurs, donné a Avercamp a été mis 
sur table. Dans la salle bondée, une 
voix cria : « Ce n’est pas bon, c’est 
moderne. Ce n’est 


une œuvre pas 
peint par Avercamp. » Celui qui 
interpellait ainsi était M. Leonard 
Koetser. Le vendeur refusa de dis- 


cuter, les enchères continuèrent jus- 
qu'à 350 livres, somme a laquelle le 
tableau fut acheté. M. Koetser 
affirma ensuite qu'il était « expert 
en Avercamp », et que le tableau, 
s’il avait été du maître, se serait 
vendu 10.000 livres. 

M. Koetser fit observer autrefois 
que la National Gallery exposait une 
Vierge, attribuée à Francia, “qui 
n'était pas de l'époque; le musée 
reconnut que c'était une copie du 
xix® siècle. I] y a deux ans, il fit 
remarquer lors d’une exposition a la 
Royal Academy que deux tableaux 
dits de Hans Holbein étaient des 
copies. 

fe) 

Sir Charles Wheeler, président de 
la Royal Academy, célébre notam- 
ment pour son attaque virulente con- 
tre Picasso l’an dernier, a, au der- 
nier banquet de l’Académie, qu'il 
présidait entre le premier ministre et 
Sir Winston Churchill, critiqué vio- 
lemment le British Council pour 
sa dévotion à l’art moderne de gauche 
(leftish modern art) et a exprimé ses 
doutes sur l'objectivité de l’exposi- 
tion que l'Angleterre va envoyer en 
réciprocité a la Russie l’an prochain. 
Il a exprimé, de plus, le souhait 
qu'un échange d'artistes anglais et 
soviétiques soit réalisé l’an prochain 
à cette occasion. Le premier ministre 
a félicité Sir Winston Churchill, 
Honorary Academician Extraordi- 
nary, dont l'exposition a été visitée 


jusqu'ici par quatre-vingt-onze mille 
cent huit personnes, et a fait son 
éloge comme « le plus grand pein- 
tre amateur vivant ». 


O 

Un article du Telegraph (22 janv.) 
peut-être inspiré, nous annonce, sous 
le titre de Poussin work not for 
sale, que Les Bergers d’Arcadie, 
conservés à Chatsworth ne sont pas 
à présent à vendre. « La question 
de savoir si l'œuvre doit éventuelle- 
ment venir dans une salle de ventes 
pour aider à payer les droits de 
succession restant à régler est un 
sujet à considérer dans l'avenir. » 
L'article rappelle que les Trustees 
de Chatsworth ont accepté de ven- 
dre le tableau en Amérique (au Musée 
de Toledo) a deux reprises, et qu’a 
deux reprises la licence d’exporta- 
tion leur a été refusée; que la Na- 
tional Gallery d’Ecosse a fait une 
offre de 37.000 livres qui n’a pas été 
acceptée. Nous apprenons dans le 
même article que le tableau actuel- 
lement exposé a la Graver Art 
Gallery de Sheffield, sera visible a 
Chatsworth, dans la saison prochaine, 
mais que le duc « peut décider de 
l'avoir dans ses appartements pri- 
vés ». [article est illustré par 
erreur d'une reproduction du tableau 


du Louvre. 
fe) 


La Bradford City Art Gallery 
a acquis un portrait de Gainsborough 
représentant Sir Francis Basset et 
peint a Bath aux environs de 1760, 


O 


La National Gallery d’Ecosse a 
Edimbourg a célébré son cente- 
naire. Elle a ouvert ses portes pour 
la première fois le 22 mars 1859. Elle 
contenait alors trois cent trente et 
une peintures et sculptures venant de 
ia Royal Institute Collection (qui les 
avait réunies pour elle depuis trente 
ans), de la collection léguée par Sir 
James Erskine of Torrie et de celle 
de la Royal Scottish Academy (pein- 


tures écossaises). Bien plus riche 
actuellement, la galerie ne montre 
plus qu'un choix de ses œuvres 


d'art, tandis qu’en 1885 celles-ci étaient 
toutes accrochées aux murs, ainsi 
qu'en fait foi une aquarelle d’alors. 


oO 


La méme galerie a acheté pour 
32.000 livres (dont le chancelier de 
V’Echiquier fournit 30.000) trois pan- 
neaux de Gérard David représentant 
des scénes de la légende de saint 
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Antoine. Ces panneaux, dont l’histoire 
est assez bien connue, avaient été 
acquis en 1902 par Lady Wantage, 
cousine de M. Arthur T. Loyd, dont 
le fils les vend aujourd'hui. La partie 
centrale de la composition appartient 
à la National Gallery de Washington. 
Cette acquisition, dont M. David 
Baxandall, directeur du musée, a 
souligné l'importance, a été favora- 
blement accueillie par le Parlement et 
la presse. 
(e) 

Le Musée de Northampton a 
acheté, avec l’aide du National Art 
Collections Fund une étude à l’huile 
d’Antonio Verrio pour le plafond de 
Heaven Room à Brughley House 
(Lincs). Verrio (1639-1707) a tra- 
vaillé à Naples, à Paris, puis à par- 


tir de 1675, en Angleterre; il a 
succédé a Lely comme « premier 
peintre ». 


fe) 

Un fonds destiné a aider a entre- 
tenir la cathédrale de Winchester 
a été obtenu grace a une vente d’ob- 
jets d’art qui a eu lieu chez Chris- 
tie en avril. Un bassin d’argent de 
George III, donné par la Reine, un 
modèle du yacht royal de Charles II 
offert par lord et lady Normanton 
ont fait partie de la première vente 
ainsi que des monnaies anciennes. 


O 


AUSTRALIE 


La Queensland National Art 
Gallery consacre le numéro 4 de son 
Bulletin de 1958 à un article de Miss 
Daphne Mayo sur la création et 
l’utilisation du Queensland Art Fund 
qui a tant enrichi le Musée de Bris- 
bane. Celui-ci, vers 1930, n'était 
qu'une longue pièce en forme de 
tunnel où étaient suspendus jusqu’au 
plafond de grands tableaux tristes; 
l'aide de l'Etat n’était constituée que 
de quelques centaines de livres, re- 
présentant le traitement du conserva- 
teur et les frais de nettoyage. Grâce 
à l’action personnelle de Miss Mayo 
et à celle de Vida Lahey, deux 
jeunes artistes, un Comité de deux 
cents membres fut formé en 1929 
afin d'acheter des œuvres à l’étran- 
ger. La première peinture achetée 
fut un paysage de Sir D.Y. Came- 
ron R.A. = 

Les Musées de Melbourne et de 
Sydney prétérent des œuvres. Des 
gravures, des dessins furent achetés 
et donnés. Une exposition de repro- 
ductions en couleurs d’impressionnis- 
tes fut visitée par quarante mille 
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personnes, et les gains permirent 
d'acheter quatre œuvres à des artis- 
tes australiens. Un carnaval rapporta 
500 livres. 

La vieille salle de concert voisine 
du musée fut mise en état pour expo- 
ser des tableaux, et elle fut ouverte, 
convertie en musée, en 1931. En 
1930, M. John Darnell, souvent sol- 
licité en vain par le conservateur, 
laissa par son testament au musée 
une somme substantielle, à condition 
que le public verserait une somme 
semblable dans les trois ans suivant 
sa mort. Le Queensland Art Fund, 
aidé par les dames de la société, 
réunit après beaucoup d’efforts une 
somme inférieure de 600 livres à 
celle demandée. Six hommes d’af- 
faires la complétèrent. 

Grâce à des fonds de la fondation 
Carnegie de New York, en 1931 une 
bibliothèque fut constituée, avec deux 
mille reproductions d'œuvres dart; 
elle fut installée grace a l'aide du 
gouvernement en 1935 dans l’ancienne 
gare de George Street. 

En 1949, l'aide officielle devint 
assez importante pour qu’un directeur 
soit nommé (M. Robert Haines), et 
que les fonds privés deviennent 
inutiles. Le Queensland Art Fund fut 
alors dissous. Une fois de plus l'ini- 
tiative privée et la générosité des 
amateurs d'art montra la voie à 
l'Etat. 

fo) 

La National Gallery de Victoria 
a publié en 1954 un deuxiéme appen- 
dice a son catalogue paru en 1950 
(ceuvres achetées depuis 1950). 


O 


IDMMOICERE 


La Résidence de Salzbourg a recu 
pour seize ans d'importantes œuvres 
de la collection Czernin (toutefois le 
Vermeer est au Musée de Vienne et 
les portraits par Dürer et Titien à 
la National Gallery de Washington). 
Le musée a acquis aussi quarante- 
cing tableaux de la galerie Schoen- 
born. Un catalogue de soixante- 
douze pages avec supplément de 
dix-sept pour cette derniére collection 
a paru récemment. 


O 


ESPAGNE 


La nouvelle Casa Velazquez, pro- 
priété de l'Etat français, a été rou- 
verte le 24 novembre dernier, à 
Madrid. Elle est construite sur le ter- 
rain qu’elle occupait de 1928 à 1936. 


ETATS-UNIS 


Une belle étude sur les Musées 
d’art aux Etats-Unis par M. Ro- 
bert C. Smith est publiée dans Art 
Quarterly (automne 1958). 


L'auteur reconnait dans leur déve- 
loppement subit depuis soixante-cing 
ans, une illustration de l’idéal améri- 
cain d'éducation démocratique, et il 
insiste sur ce que les musées sont 
l'œuvre et la propriété de particu- 
liers. ae 

Il rappelle que les musées améri- 
cains doivent leur origine aux Ca- 
binets d’histoire naturelle (autour de 
1770), ceux de Charleston et de 
Philadelphie étant les premiers. Le 
Peabody Museum de Salem date de 
1799 (installé en 1825). L/Athenaeum 
de Boston (1807) est un exemple 
d'une autre formule, celle du musée 
constitué en achetant chaque année 
dans les expositions qu'il encourage. 
Yale est le premier musée rattaché a 
une université (1832). 


Les grandes collections d'œuvres 
d'art de chaque pays, comme celles 
d'Europe, apparaissent dans la pre- 
mière moitié du xix° siècle. Alors 
apparaissent aussi les collectionneurs 
et les donateurs comme Daniel 
Wadsworth et William Wilson Cor- 
corail. 


Le premier centre culturel, dans 
le genre de la Museuminsel de Ber- 
lin, est le Wadsworth Atheneum 
(1834). L'idée de la création du Me- 
tropolitan Museum de New York, 
née au cours d’un diner à Paris en 
1866, devient une réalité quatre ans 
après, et le musée s'ouvre en 1880. 
Après 1875, à l'exemple de New 
York, les grandes villes américaines 
créent presque toutes un musée : 
Philadelphie et Boston d’abord, puis 
Chicago. Ces musées, quoiqu’on en 
ait dit, se souviennent beaucoup de 
l'esthétique du Palais français ou 
italien, et ne sont pas construits en 
fonction des besoins réels des mu- 
sées. Le premier conçu vraiment 
pour loger des collections publiques 
est celui de Cleveland (1916). Les 
conservateurs du Metropolitan Mu- 
seum réagissent dès 1912 contre l’ac- 
crochage trop serré des tableaux: 
avant 1914 l’idée des salles d’ensem- 
ble, rapprochant les peintures, les 
meubles, les objets, est transmise par 
Bode aux Etats-Unis. L'auteur, enfin, 
rappelle le grand évéñement que cons- 
titue l’ouverture de l’aile américaine : 


du Metropolitan Museum (1924). = |] 
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Parmi la bibliographie, composée 
d'ouvrages de détail, on ne voit pas 
le travail d’ensemble, encore utilisa- 
. ble, de René Brimo (1939). 


O 


M. Mc Candless commence dans 
les Museum News de mars une sé- 
tie d'articles qui promettent d’être 
intéressants sur la question de l’éclai- 
rage dans les musées. (Professeur 
d'éclairage et technicien de la ques- 
tion sur laquelle il a écrit deux 
volumes.) 

fe) 

Le Metropolitan Museum a recu 
en 1907 de Pierpont Morgan cing 
fragments d’une tapisserie du xv’ 
siècle représentant les Sept Sacre- 
ments. Deux autres fragments sont 
au Victoria and Albert Museum et 
dans la Burrell Collection de Glas- 
gow. M. J.J. Rorimer a reconstitué 
la série dans le Bulletin du musée 
en 1940. M. William Wells (Burl. 
Mag., mars) en a retrouvé une partie 
du centre dans trois fragments non 
identifiés encore à la Burrell Col- 
lection. 

O 

Au mois d'avril, de nouvelles salles 
dart égyptien ont été inaugurées au 
Musée de Brooklyn. Un tiers de 
ces collections n'a jamais été mon- 
tré; le reste n'a pas été vu depuis 


_ quinze ans. L'ensemble de ces œuvres 


> 


7. 


Ze 


Z 
Z 


f} 


d'art égyptien, commencé en 1898, 
constitue maintenant une des plus 


belles collections du monde, avec ses 
huit mille objets. La plus belle pièce 
est une tête de diorite plus grande 
que nature, du 1°” siècle avant Jésus- 
Christ. La présentation, trés soignée, 
est due à M. John D. Cooney et a 
son adjoint M. Bernard V. Bothmer. 
0 

I/Arts Students League de New 
York a été fondée en 1875, l’année 
qui a suivi la première exposition 
impressionniste de Paris. L'un des 
fondateurs du mouvement, Theodore 
Butler, a épousé la fille de Monet. 
Un autre, Robinson, a suivi lin- 
fluence du même maitre. 

Un certain nombre d'artistes con- 
nus américains font don de peintures 
et de sculptures au fonds pour l’ex- 
pansion de l’Arts Students League. 

fo) 

L’Albright Art Gallery de Buf- 


ne pouvait jusqu'ici, faute 


- d'éclairage suffisant, montrer sa col- 
lection de tableaux français du xIX° 
- siècle et du xx° siècle. Actuellement, 
on a éclairé à l'électricité la salle 


n° 17 où se trouvaient ces peintures, 
et on a augmenté le nombre des 
œuvres exposées. On peut maintenant 


voir les cinquante œuvres achetées 
depuis 1919: Le Christ jaune de 
Gauguin, un Monet, deux Daumier, 


un Courbet de la collection Matisse, 
des impressionnistes, Le Chahut de 
Seurat, la Rose Caron -de Degas, 
ainsi que beaucoup de peintures fran- 
çaises cubistes, expressionnistes, fan- 
tastiques. 

O 


Le Musée de Cleveland a acquis 
grace à un échange pour la collec- 
tion Elizabeth Severance Prentiss un 
portrait de Charles II, roi d’Angle- 
terre, peint en 1653 par Philippe de 
Champaigne, et venant du château 
de Saint-Germain. L'œuvre a été 
exposée à l'exposition de l’Orange- 
rie. D'autre part, le musée a reçu 
deux donations importantes, celle de 
Mr. et Mrs. Courtney Burton (500 
dollars), le Linda Bole Brooks Me- 
morial (9.105 dollars). 

Le Print Club de Cleveland a 
donné au musée, en l'honneur de 
M. William Mathewson Milliken, une 
épreuve du Christ préchant de Rem- 
brandt, venant de la collection Ather- 
ton Curtis. La Bibliothéque Natio- 
nale de Paris n’avait pas retenu cette 
piéce parmi celles léguées par Curtis, 
car il en possédait déjà une belle 


épreuve. 
fo) 


Une peinture hollandaise représen- 
tant une scéne de chasse, entrée au 
Musée de Detroit il y a cinquante 
ans grace a un don anonyme, et 
attribuée a Pieter de Hooch, avait 
été donnée plus tard a Ludolph de 
Jongh (1616-1679). Le même musée a 
recu, grace a un don de Mr. et 
Mrs. James S. Whitcomb, une autre 
scene, différente, peinte par le méme 
artiste : Départ pour la chasse (cf. 
Paul L. Grigaut dans le Bulletin du 
Detroit Institute, t. XXXVIII, 2, 
1958-1959). 

fo) 

Le Newark Museum (N. J.) 
a ouvert, à l'occasion de son cin- 
quantenaire, deux nouvelles galeries 


_ consacrées l’une a l’art oriental, l’au- 


tre aux collections ethnologiques. 
Dans la section orientale, on voit 
notamment un bronze chinois, un bol 
rituel (1027-900 avant J.-Christ) 
donné par Mrs. C. Suydam Cutting. 
Les collections ethnologiques com- 
prennent un fragment d’une des fa- 
meuses plaques de bronze décorant la 


maison d'un roi au Benin (xvi° 
siècle). 

fo) 
Au North ee Museum of 


Art de Raleigh des promenades gui- 
dées à l’usage des enfants sont orga- 
nisées. Le tour du musée représente 
une heure. On commence par la 
peinture américaine du xvitr® siècle 
et on voit son développement: on 
insiste sur le portrait de Washington 
par Peale. Pour l’école anglaise, elle 
commence par un portrait de Sir 
Walter Raleigh et finit par un Law- 
rence. L'école française va de Bou- 
cher a Nattier et David; l’école fla- 
mande comprend surtout Rubens et 
van Dyck. [école italienne est étu- 
diée en détail. Les guides, bénévoles, 
ont suivi les cours de M. Charles 


W. Stanford, Curator of Education. 
(e] 


Le Worcester Art Museum a 
organisé une exposition intitulée : For 
Collectors. Elle est destinée à encou- 
rager le public à acheter; on y voit 
deux cent soixante objets allant de 
l'Egypte ancienne à l'Amérique con- 
temporaine prêtés par vingt-sept 
grands marchands; l'accent est mis 
sur la qualité. L'œuvre la plus chère 


coûte 1.000 dollars. 
fe) 


À propos de l'acquisition par ce 
musée de La Mort de Germanicus de 
Poussin, le Bulletin du Minneapolis 
Institute of Arts (janv.-mars) publie 
un grand article de son conservateur 
en chef, M. Sam Hunter, sur ce 
chef-d'œuvre : c’est une étude serrée 
sur le tableau, faisant état de ren- 
seignements historiques, d’apprécia- 
tions artistiques, d’études techniques 
(on se demande s’il n'y aurait pas un 
paysage peint en dessous). Le direc- 
teur, M. Richard S. Davis, rappelle 
que les savants américains ont re- 
connu qu'il s'agissait de l'œuvre la 
plus importante achetée par un mu- 
sée américain en 1958. 

O 
HONGRIE 


Parmi les articles parus dans le 
°13 du Bulletin du Musée national 
hongrois de Budapest (1958), on en 
lit un de M. Ladislas Castiglione, 
établissant qu'une statuette en terre 
cuite du musée, un Eros Enagonios, 
est la reproduction d’une grande 
œuvre exécutée en pendant d’un 
eroupe de Boéthos de Calchédon du 
Musée du Bardo. M. Nicolas Mojzer 
a retrouvé au revers d’une grande 
scène de camp flamande du xviT 
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siècle le nom de Robert van den 
Hoecke (1622-1669), connu jusqu'ici 
comme l'auteur de petits . tableaux 
(l'œuvre était attribuée à - Pieter 
Snayers). Mme M. Agghàzy prouve 
que cinq statues de bois de tilleul 
(deuxième moitié du xvii" siècle) sont 
les modèles du monument funéraire 
de la famille Esterhazy, et les attri- 
bue au sculpteur Johann Christian ou 
Johan Kaspar Prôbstl. M. Ivan Fe- 
nyô, qui est en train de cataloguer 
plusieurs centaines de dessins du 
musée, considérés autrefois comme 
sans valeur, donne l'identification de 
plusieurs de ces ceuvres. 
fo) 


ISRAEL 


Le Musée du Verre, un des douze 
bâtiments constituant le Museum 
Ha’aretz de Tel Aviv, a été inau- 
guré le 28 mars. Il contiendra la 
collection de feu le Dr Walter 
Moses, une des plus belles du monde, 


estimée a un million de dollars. Il a 
été élevé grace a un don de feu 
M. Louis Rabinowitz, dont la veuve 
est venue spécialement des Etats- 
Unis pour assister à l'inauguration, 
pendant laquelle le président Ben 
Zvi a fait un discours important. 
fo) 

ITALIE 

Le Palazzo Doria, un des plus 
remarquables de Rome, est ouvert 
désormais au public. On voyait jus- 
qu'ici la galerie de tableaux, on 
pourra, désormais, visiter les appar- 
tements plusieurs jours par semaine, 
ainsi que la chapelle familiale dont 
l'autel, du xvrI° siècle, montre sous 
une glace, le corps d’un martyr chré- 
tien. Parmi les salles, on cite la 
petite salle grise (vénitienne), la 
chambre jaune avec les tapisseries de 
Claude Audran destinées a Louis XV 
et la chambre rouge contenant le 
portrait du Prétendant par Alexis 
Simon Belle. 


Galleria d’Arte moderna de 
Venise a recu en 1958 sept dons 
importants d’artistes ou de leurs 
veuves. Il a acquis quatorze œuvres : 
huit à la Biennale, cinq à l’exposi- 
tion Tadeurz Kuslisiewic de Var- 
sovie. 


Wa 


O 


L'église de S. Lorenzo à Venise 
(1500-1695), qu'on avait pensé dé- 
truite, a été restaurée à partir de 
1953 par la Direction des Beaux-Arts 
(cf. P. Z. dans Bolletino dei Musei 
Civici Veneziam, 1958, n° 4). 


O 


OHI SES: 

L'Ermitage de Leningrad, le Mu- 
sée Pouchkine de Moscou, le Musée 
archéologique de Moscou et le Cha- 
teau d’Ortankino sont présentés au 
public dans le numéro de février du 
Burlington Magazine par Mme Mary 
Chamot. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Dans un article, Le Testament de 
Berenson, le Dr Fritz Neugass rend 
hommage au grand amateur et cri- 
tique d'art Bernard Berenson, qui 
vient de léguer à l’université de Har- 
vard sa maison de Settignano, près 
de Florence, et toutes ses collections, 
pour qu’y soit fondé un Institut d'His- 
toire de l’Art de la Renaissance ita- 
lienne à l'usage des étudiants amé- 
ricains. Une véritable légende s’est 
créée autour de cet homme étonnant 
qui a réalisé dans sa demeure, « I 
Tatti », un ensemble incomparable 
de sculptures et de peintures de la 
Renaissance italienne, et rassembla 
une bibliothèque spécialisée de plus 
de cinquante mille volumes. Cette 
bibliothèque et une importante pho- 
tothèque font aussi partie de ce legs 
(Weltkunst, 15 mars 1959). 


° 


Les ordonnances de décembre 1958 
risquent d’avoir de graves consé- 
quences sur l'imposition des cha- 
teaux, puisque da valeur locative de 
ceux-ci multipliée par le coefficient 
comptera pour eux à titre de signe 
extérieur de richesse. Cette situation 
est exposée dans Îe numéro d’octo- 
bre-décembre 1958 de la revue Sites 
ct Monuments (organe de la Société 
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pour la protection des paysages et de 
Vesthétique générale de la France, 
président M. J. de Maupeou). L/’ar- 
ticle rappelle qu'avoir « un château 
n’est pas souvent un signe de richesse 
mais un signe de charge », et que 
l'entretien est bien difficile. « D’au- 
tre part, est-il admissible que l'Etat 
laisse tomber en ruines des édifices 
historiques dont la valeur artistique 
et de souvenir est inestimable ». 


O 


Le duc Charles de Croy (1560- 
1612), un des plus hauts personnages 
de son temps dans les Pays-Bas espa- 
gnols possédait vingt-trois albums 
de gouaches ou dessins topographi- 
ques, ensemble très précieux et que 
peu d'amateurs réunissaient alors. 
Mme Josy Muller, chargée de les 
étudier, signale (Bull. de la Com- 
mission d'Histoire de Bruxelles, 
t. CXXIII, 1958) l'état d'achèvement 
de son travail, qui a consisté notam- 
ment a essayer de localiser ces al- 
bums actuellement dispersés. 


fo) 

Depuis sa jeunesse, le Dr von 
Campe s’intéressait à la personna- 
lité si suggestive de Frédéric II, roi 
de Prusse, et collectionnait ses por- 
traits gravés. Cinquante années de 


cette passion fidèle ont permis à la 
collection du Dr von Campe, vu la 
disparition du Cabinet des Estampes 
a Berlin lors de la derniére guerre, 
de devenir la plus importante et la 
plus compléte des collections alle- 
mandes sur ce sujet. Le vœu du pro- 
priétaire de rendre sa collection ac- 
cessible au public, a été réalisé : deux 
cent vingt gravures choisies avec 
soin, encadrées dans des cadres d’épo- 
que, viennent d’être accrochées aux 
murs du Bourg Hohenzollern. A cette 
occasion, le Dr yon Campe publie dans 
Weltkunst (1 janvier 1959) une 
étude sociologique et historique qui 
met en valeur l’extraordinaire popu- 


larité du monarque prussien, popula- — 
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rité qui fut à l’origine de maintes 
toiles représentant le roi, ainsi que 
des centaines de ses portraits gra- 
vés. Des six cents gravures faites 
d’après le roi par ses contemporains, 
il a su en identifier et enregistrer 
cinq cents. 
par lui doit paraître prochainement. 
Parmi les portraits gravés de Fré- 
déric II, le Dr von Campe considère 
comme les plus intéressants ceux de : 
G.F. Schmidt, Johann Georg Wille, 
Riley, Mac Ardell, Daniel Cho- 


dowiecky, Jean-Baptiste Gautier et 
Dagoty. 


Un catalogue préparé. 
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Une plaquette très bien présentée 
et illustrée en couleurs est consacrée 
à la Collection Grassi exposée à la 
Civica Galleria d’Arte Moderna de 
Milan (extr. de La Citta di Milano 
de décembre). C’est la collection de 
M. Carlo Grassi, grand homme d’af- 
faires italien, formée entre 1920 et 
1940, donnée par sa veuve en sou- 
venir de leur fils Gino, tué a la 
derniére guerre : cent trente tableaux, 
vingt anciens, cinquante-sept du xrx° 
siècle italien, trente-deux des Ita- 
liens contemporains et vingt d’étran- 
gers (Jongkind, Boudin, Corot, Ma- 
net, Cézanne, Renoir, Gauguin). 


° 


Dans ZL'Œil de mars, M. Henri- 
Pierre Roché explique comment il 
a acheté pour et avec John Quinn 
(1913-1925); il ajoute, modestement, 
quil a du sa célébrité a une faute 
d'impression de Match qui, en 1953, 
lui a_attribué la possession de trois 
cents grandes ceuvres contemporaines 
alors qu'il avait seulement dit que sa 
propagande avait « un peu aidé » a 
en placer ce nombre à l'étranger. 

Oo 

Le Dr D. Hannema a composé le 
Catalogue dela Collection Wilhelm 
van der Vorm (Rotterdam, 1958). 
Le Catalogue, présenté avec la ri- 
gueur scientifique connue de l’auteur 
et illustré largement, décrit les quatre- 
vingt-sept œuvres appartenant d’une 


part à l’école hollandaise et flamande 
du xvri* siècle, d'autre part à l’école 
française du xix° siècle. 

fe) 


L’acquisition sous réserve d’usu- 
fruit de quarante-sept tableaux de la 
collection Jean-Walter Guillaume 
a été réalisée (par la Société des 
Amis du Louvre, en vue de les don- 
ner au musée), par acte notarié en 
date du 20 décembre 1958, et contre- 
signée par M. André Malraux, mi- 
nistre d'Etat (Bull. des Amis du 
Louvre, 18 avril). 


Mme Domenica Walter avait fait 
visiter son « appartement-musée » à 
M. Eugène Mannoni (du Monde, 
21 mars 1959) avant les communica- 
tions officielles; elle avait décrit à 
M. Mannoni le Musée de l’'Orangerie 
tel qu’il sera rénové au prix de quel- 
que 400 millions, avec, sur le fronton, 
les mots : « Fondation Jean Walter, 
Collection Paul Guillaume. » Au 
rez-de-chaussée un « atrium » d’où 
partira un escalier à double révolu- 
tion; les tableaux seront, semble-t-il, 
au premier étage. Mme Walter « pré- 
férerait aux guides bougons » d’élé- 
gantes hôtesses. 

fo) 


M. R.R. Wark a publié un livre 
sur la sculpture dans la Collection 
Huntington (Musée de San Marino, 
California). C’est une charmante pu- 


blication, très bien illustrée d’une 
trentaine d'œuvres allant du xvi° au 
XVII siècle; il y a 1a plusieurs 
chefs-d’ceuvre, dont le bronze de la 
Diane chasseresse de Houdon, fait 
pour M. Girardot de Marigny. Mais 
la collection comprend plusieurs cen- 
taines d’autres piéces qui ont été cata- 
loguées dans l’'Handbook of the Art 
Collections, souvent réimprimé, mais 
dont les attributions sont revues pé- 
riodiquement. Souhaitons un catalogue 
scientifique et d’ensemble. 


© 


La maison de campagne de la 
famille van Beeckesteyn, au bord 
de la mer près Harlem, existait dès 
le moyen âge. Entre 1716 et 1721, 
elle a été reconstruite sur l’ordre de 
Jan Trip le jeune, et agrandie en 
1771-1772; un jardin anglais a été 
dessiné par Johan Georg Michael, 
avec des champs de blé dans les 
espaces ouverts, un ermitage néo- 
gothique et de petites constructions. 
Or Jacob Boreel, le propriétaire 
d'alors, a séjourné en Angleterre en 
1759 et 1761-1762, d’abord comme 
ministre d'Etat, puis comme ambas- 
sadeur (cf. J.J. F.W. van Agt dans 
le Bulletin van de Kon. Nederl. 
Oudheidkundige Bond, 15 mars). Dans 
le même numéro, M. R. van Lutter- 
velt explique comment on pourrait la 
restaurer et l'utiliser comme musée, 
avec un salon de thé. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Marcel Gromaire a reçu de 
M. André Malraux le grand prix 
national des Arts. Il avait reçu en 
1952 le prix Carnegie, en 1956 le prix 


Guggenheim pour la France. 
o 


M. Julien Cain, administrateur 
général de la Bibliothèque Nationale, 


a ‘été nommé membre du Conseil 


supérieur de la Radiodiffusion-Télé- 
vision française (J. O. du 27 mars). 
- fo) 


7 Le professeur Douglas Cooper 
est nommé chevalier de la Légion 


d'honneur au titre des Affaires étran- 


gères. 
o 


_ M. André Parrot, conservateur 


“en chef au Musée du Louvre, a reçu 


or 


le prix Bordin de l'Académie des 


Inscriptions pour ses remarquables 


fouilles archéologiques sur le site de 
Mari. 
fe) 


Par un arrété en date du 12 aout 
1958, M. Georges Le Rider, pro- 
fesseur agrégé de lettres, a été 
nommé, par voie de détachement, 
conservateur du deuxiéme échelon, et 
affecté a la Bibliothéque Nationale, 
Cabinet des Médailles. Les représen- 
tants des syndicats ont exprimé leur 
« surprise » et leur « décourage- 
ment »; M. Julien Cain leur a ré- 
pondu. que M. Le Rider, nommé 
pour succéder à M. Babelon, a été 
choisi par celui-ci, que les conserva- 
teurs ‘en chef ni les membres du 
Cabinet des Médailles n’y ont fait 
d’objection. On lira cette lettre et la 
réponse des syndicats dans le Bulle- 
tin du Syndicat national des biblio- 
thèques d'avril. 


La Société des Amis du Musée 
National d'Art Moderne (président 
M. Maurice Bérard) a décerné le 
20 mars le Prix de la peinture 
étrangère, destiné à encourager les 
jeunes artistes étrangers fixés à Pa- 
ris. Le lauréat est M. James Taylor, 
britannique, qui a obtenu le prix de 
300.000 francs. MM. Epko, hollan- 
dais, et John Koenig, américain, ont 
été classés deuxième et troisième de 
cette compétition. 


O° 


Mile Janine Auboyer, conserva- 
teur au Musée Guimet, a été envoyée 
a Pnom-Penh pour collaborer, pen- 
dant six semaines, avec Mlle Giteau, 
conservateur du Musée national, a la 
présentation des collections de ce 
musée (Bull. d'Information des Mu- 
sées de France, mars). 


L'Université libre de Bruxelles 
vient de créer une chaire d'histoire 
de l’art contemporain. Elle est con- 
fiée à notre collaborateur M. Phi- 
lippe Jones, docteur en philosophie 
et lettres (section Histoire de l'Art), 
déjà titulaire du Cours d'Histoire de 
la Gravure, ancien attaché au Cabi- 
net des Estampes de la Bibliothèque 
Nationale. 

fe) 

Lord. Cottesloe a été élu prési- 

dent des Trustees de la Tate Gal- 


lery (21 avril). [Il succède à Sir 


Dennis Proctor. 
fe) 


Le 26 avril, Mrs. John D. Rock- 
feller 34 a été nommée présidente 
des Trustees du Museum of Modern 
Art de New York. Elle succéde a son 
beau-frère, qui s’est retiré lorsqu'il a 
été nommé gouverneur. Mrs. Rock- 
feller a montré un grand intérêt pour 
l'art des jeunes artistes, elle a fait 
des dons au musée, et elle a été 


présidente du Junior Council de cette 
institution. 


O 


M. John Maxon est nommé di- 
recteur des questions artistiques à 
l'Art Institute de Chicago. M. Allan 
Mac Nab est directeur des questions 
administratives. C’est à peu près la 
solution que suggérait l'éditorial des 
Arts News d'avril, en regrettant que 
le musée soit resté si longtemps sans 
directeur. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


L'Unesco s’est préoccupé de créer 
une législation internationale pour la 
protection des arts appliqués (cé- 
ramiques, tissus à dessins ornemen- 
taux, modèles de mode, etc.), dont le 
domaine relève aussi bien du droit 
d'auteur que de la propriété indus- 
trielle. 

fe) 


Par arrêté du 19 février 1959 (J. 
O. du 19 mars), le laboratoire de 


recherches archéologiques, appar- 
tenant a la Société d’archéologie lor- 
raine de Nancy, annexé au Centre de 
recherches de l’histoire de la sidérur- 
gie, a été officiellement agréé pour la 
restauration des objets de fouilles fai- 
sant partie des collections des mu- 
sées nationaux, des musées classés et 
des musées contrôlés. 


fo) 
La taxe de photographie dans 


les musées. nationaux français est 
relevée par un arrêté du 20 février 
1959 (J. O. du 19 mars). 


O 


Un problème préoccupe vivement 
les conservateurs de musées améri- 
cains, le fait que les dons faits à 
ces musées permettent une déduction 
d'impôts de 20%, tandis que les 
dons aux universités peuvent faire 
déduire 30 %. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


L'Académie des Beaux-Arts s’est 
prononcée pour la seconde fois au 
sujet du vote de ses membres libres, 
c'est-à-dire en fait sur le rôle de 
ceux-ci. En automne dernier elle avait 
assimilé les membres libres aux 
membres titulaires, mais son vote 
avait été annulé par le Conseil 
d'Etat. Cette fois-ci, par dix-sept 
voix contre quatorze et un bulletin 
blanc, elle s’est prononcée contre le 
droit de vote des membres libres. 
Après la proclamation des résultats, 
les membres libres, ainsi que 
MM. Untersteller, Brayer, Lemagny, 
Fontanarosa et Heuzé ont quitté la 
salle dans laquelle la discussion avait 
repris. 

fe) 

L’Association des Conservateurs 
de Collections publiques de France 
a tenu quatre journées d’études (23- 
26 avril). En dehors de visites d’ex- 
positions, de collections et d’exposés 
(dont celui de M. Michel Florisoone 
sur la reconstitution des collections 
perdues par fait de guerre), on y a 
entendu une brillante conférence de 
M. Bruno Malajoli, surintendant des 
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Musées de la Province de Naples, 
sur les aménagements de la galerie 
nationale de Capodimonte, réalisation 
muséographique exceptionnelle. 

fo) 

La onziéme assemblée générale de 
l’Association internationale des 
Critiques d’Art s’est tenue a New 
York dul lS san 23. mat. Visio: 
Sweeney, directeur du Musée Gug- 
genheim, est président de l’Associa- 
tion dont M. G. Wildenstein, seul 
membre dhonneur, a contribué a la 
formation, et qu'il a aidé dès l’ori- 
gine avec une générosité exception- 
nelle. 

fo) 

Un congrès de l’American Fede- 
ration of Arts a Washington, fé- 
tant son cinquantenaire, a choisi pour 
thème l’Art à l’Age de la Science. 


fo) 

Un Symposium sur l’histoire de 
l’art a eu lieu le samedi 21 mars à 
la Frick Collection de New York. 
On y a entendu M. Donald P. Han- 
sen sur le style international du 
deuxième millénaire avant J.-C.; 


M. Spiro Kostof sur les vases atti- 
ques « bilingues »; Mme Carol 
Wishy sur les éléments occidentaux 
dans l’évangéliaire Schatzkammer ; 
Mme Diane M. Kelder sur le Saint 
Luc peignant la Vierge de van der 
Weyden; M. Lazio Baranszky sur 
les sources iconographiques de L'Éx- 
pulsion du Paradis par Giovanni di 
Paolo; Mme Norman W. Canedy 
sur un livre de croquis de Girolomo 
da Carpi; M. David L. Shirey sur 
Augustin Carrache et Aldobrandi; 
M. Myron Laskin Jr. sur l’architec- 
ture des jésuites; M. Eugène M. 
Becker sur Courbet rejeté par Whist- 
ler; M. James S. Pierce sur le 


monde a deux dimensions de Paul - 


Klee et M. Clifton Olds sur les col- 


lèges d’art aux Etats-Unis de 1750 — 


a 1900. 
fe) 
Nombreux furent les participants 
au récent Congrès national des So- 
ciétés savantes, dont la 84° session 


s’est tenue à Dijon du 1% au 5 avril, | 
sous la présidence de M. Clovis” 
Brunel, directeur honoraire de l'Ecole — 


des Chartes, membre de l’Institut. 


Le ministre avait délégué pour le 
représenter a la séance de cloture, 
M. Julien Cain, membre de l’Institut, 
administrateur général de Ja Biblio- 
thèque Nationale et directeur des 
bibliothèques de France, administra- 
tion dont relève l’organisation des 
congrès des Sociétés savantes. 


Environ deux cent trente commu- 
nications furent présentées parmi les- 
quelles plusieurs intéressaient l’his- 
toire de l’art. En voici la brève énu- 
mération. M. G. Picard présente des 
observations sur les mosaïques de 
chasse en Afrique et en Gaule. 
M. A. Colombet expose quelques 
problèmes récents de l'archéologie 
bourguignonne du moyen âge. M. G. 
Duhem montre l'influence bourgui- 
gnonne sur les premières églises du 
Jura, Mlle M. Briquet étudie une 
église romane peu connue, celle de 
Rimaucourt dans la Haute-Marne, 
M. P. Quarré critique la chronolo- 
gie traditionnelle des chapiteaux de 
Saint-Andoche de Saulieu qui, selon 
lui, ne sont pas antérieurs à ceux 
de la cathédrale d’Autun, mais au 
contraire s’en inspirent. 


M. Jean Vallery-Radot ajoute à 
la liste des portails romans bourgui- 
gnons celui de la salle capitulaire de 
Saint-Germain d'Auxerre, dont un 
dessin du xvirr* siècle a conservé le 
souvenir. Les signes lapidaires de la 
Chartreuse de Champmol et de la 
cathédrale de Saint-Claude dans le 
Jura retiennent successivement l’at- 
tention de M. P. Quarré et de 
M. G. Duhem. M. Pierre Marot pré- 
sente un dessin inédit du tombeau de 
Charles le Téméraire à Nancy et 
M. Charles Lerch un peintre bour- 
guignon du xvii’ siècle, Sébastien. 
M. E. Dodet reconstitue l’activité 
d'une famille de potiers d’étain du 
Sénonais, M. J.-G. Forien de Ro- 
chesnard s'intéresse aux poids bour- 
guignons, enfin M. A. Masson étudie 
la décoration des bibliothèques au 
xviri® siècle, évoquant à ce propos le 
souvenir du président de Brosses et 
de Montesquieu. 

Une fort intéressante exposition 
avait été organisée par M. P. Quarré 
au Musée des Beaux-Arts à l’occa- 
sion du Congrès : Dijon, capitale 
provinciale au xviri° siècle (2 avril- 
4 juin). 

Au cours de l’excursion a Beaune 
les congressistes visitérent 1’ Hospice 
sous la conduite de M. Latour et le 
Musée du Vin sous celle de M. G.-H. 
Rivière. 


Signalons pour terminer que les 
participants à l’excursion archéolo- 
gique du dimanche eurent le privilège 
de visiter, sous la conduite de 
M. l'abbé Marillier, la crypte de 
Flavigny, que les fouilles actuelles 
remettent progressivement au jour. 
Déjà sont dégagés l’oratoire hexa- 
gonal dont il ne reste qu’une partie 
de murs et des fragments de supports, 
et partiellement le couloir encore 
vouté qui reliait cet oratoire au con- 
ditorium. 

Cette crypte fondée au 1x° siècle 
reproduit avec la plus grande fidélité 
le plan des célèbres cryptes carolin- 
giennes de Saint-Germain d'Auxerre. 


Jee Vegas 
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Le Centre international d’Etu- 
des pour la Conservation et la 
Restauration des Biens culturels, 
institution nouvellement créée par 
l'Unesco, et qui s’est constituée a 
Rome le 1°" mars 1959, a pour but de 
resserrer les liens entre tous ceux qui 
ont à cœur la protection du patrimoine 
culturel de l’humanité. Il se propose, 
a cet effet, de réunir et de diffuser 
une documentation technique sur les 
travaux et les problémes de la con- 
servation et de la restauration des 
ceuvres d’art et des documents histo- 
riques, de coordonner les recherches 
dans ce domaine, et de les orienter 
vers les secteurs les plus délicats ou 
les plus urgents. Le centre sera éga- 
lement en mesure de conseiller ses 
membres en leur donnant des avis sur 
les questions de son ressort qu'ils 
pourraient lui soumettre. I] se propose 
enfin de favoriser, par le moyen 
d'échanges, de missions, de stages, etc., 
la formation des spécialistes. 

La réalisation de cette mission im- 
portante implique d’abord la réunion 
d'informations aussi complètes que 
possible sur tous les organismes 
chargés de par le monde de la sau- 
vegarde des biens culturels. Aussi, 
l'un des premiers soucis du Centre, 
sera de publier et de tenir à jour 
le Répertoire des Laboratoires de 
Musées et des Ateliers de Restaura- 
tion préparé par le Comité des La- 
boratoires de l’'ICOM. 

N’étant pas lui-même un labora- 
toire ou un atelier de restauration, 
le nouveau Centre bénéficiera, grâce 
à la libéralité du Gouvernement ita- 
lien, de la collaboration de six insti- 
tutions italiennes, qui exécuteront 
pour lui, et sous sa direction, Îles 
recherches et les travaux pratiques 


qu'il sera amené à entreprendre. Ce 
sont : l’Istituto Centrale del Res- 
tauro, l’Istituto di Patologia del Li- 
bro et la Scuola Centrale Antincendi 
à Rome, la Scuola del Mosaico de 
Ravenne, l’'Istituto d’Arte per la Ce- 
ramica de Faenza et l'Opificio delle 
Pietre dure de Florence. D'autre 
part, le Centre a l’avantage de comp- 
ter parmi les membres de son Con- 
seil le directeur de l'Istituto Centrale 
del Restauro et le Directeur de 
l'Institut Royal du Patrimoine Artis- 
tique de Bruxelles. 

L'administration du service a été 
confiée à un directeur, le docteur 
H. J. Plenderleith, qui, plus que tout 
autre, a contribué à la constitution 
et au développement du Laboratoire 
du British Museum, et qui fera béné- 
ficier le Centre de sa large expé- 
rience. Il est assisté par un historien 
dart, M. Paul Philippot, professeur 
à l’Université libre de Bruxelles, et 
chargé de mission au Musée du 
Louvre. 

Grâce-à la générosité de l'Unesco, 
un premier programme de travail a 
pu être dressé dès a présent. Il 
comprend notamment la réunion d’une 
documentation, la constitution d’un 
fonds de bibliothèque spécialisé, des 
publications et un modeste plan de 
voyages. De l’ampleur de l’appui qui 
lui sera accordé de la part des Etats 
dépendront les possibilités pratiques 
de cet organisme si intéressant et 
l’étendue de l’aide qu'il pourra dis- 
penser. Dès ce printemps, onze pays 
déjà lui avaient accordé leur appui, 
et des pourparlers favorables sont en 
cours avec une dizaine d’autres. 

fo) 

L'Institute of Fine Arts de la 
New York University s’est installé 
le 9 février dans un magnifique hotel, 
James B. Duke House, à Washington 
Square. Une leçon inaugurale sur 
Giotto et Assise a été donnée par le 
professeur Millard Meiss. Nous re- 
parlerons de l’Université, de ses tra- 
vaux et de son cadre bientôt. 

ie} 


M. le professeur Marcel Renard, 
de l’Université libre de Bruxelles, a 
fait, le 30 janvier, à l’Académie des 
Inscriptions une communication sur 
les nouvelles découvertes de reliefs 
gallo-romains à Buzenol. 

fe) 

En février, le docteur Fournée 
a parlé de l’iconographie mariale 
devant la Société d'Histoire et d’Ar- 
chéologie normande. 
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M. Meyer Schapiro, professeur 
d'histoire de l’art à l’Université de 
Columbia, a fait le 22 mars, au 
Musée de Cleveland, une conférence 
sur les arts du manuscrit au xI° 
et au xII° siècle. 

fo) 


Sir Anthony Blunt a fait a 
l'Université de Columbia un cycle de 
conférences (les Bampton Lectures) 
sur l'art de William Blake (31 mars, 
2, 7 et 9-mai). 

fo) 


Sir Sydney Roberts a fait en 
mars une conférence sur les trésors 
de la bibliothèque de l’Université 
de Cambridge, insistant notamment 
sur la bible de Bède le Vénérable, 
sur le plus ancien livre imprimé 
anglais, la première bible américaine, 
la première version de la ballade de 
Robin des bois (1510), les corrections 
de Milton pour Lycias, une lettre 
d'Evelyn conseillant Pepys sur ce 
qu'il doit voir à Paris, et une du 
comte de Chatham confiant son fils 
au directeur de son collège. 

L'université a, par ailleurs, fait une 
exposition de ses trésors d’argenterie 
ancienne. On y remarque de nom- 
breuses pièces qui n'avaient pas en- 


FRANCE 


Une très belle exposition du pein- 
tre brésilien Lazar Segall, organisée 
par M. Pietro M. Bardi, a été réali- 
sée au Musée d’Art moderne. L’ar- 
tiste, mort récemment (1891-1957), 
s'était fixé en 1924 au Brésil. Ses 
grands tableaux, très célèbres, Le 
Camp de concentration, Fil barbelé, 
Guerre, etc., participent, comme dit 
Ninenlpe Cascope danse lay pretace =a 
« la grande révolte de l’expression- 
nisme ». On a vu aussi ses sculptures 
et un ensemble de ses gravures, dont 
son projet d'illustration pour Bubu 
de Montparnasse. 

En même temps que l'exposition, 
un court métrage projeté à Paris, au 
Studio des Ursulines, L’Espérance est 
éternelle, a montré te grand talent 
du maitre. 

Au méme Musée d’Art moderne, 
exposition Bissiére et exposition de 
la jeune gravure contemporaine. 

Toujours au Musée d’Art mo- 
derne, l'exposition Comparaisons 
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core été montrées, comme une coupe 
de fondateur donnée à Trinity Hall 
par le pape Innocent VI, une coupe 
de Corptis Christi College (vers 1450), 
la coupe du vice-chancelier (1598), 
un œuf d’autruche monté en argent 
(1592), un ancien bol à punch (vers 
1730) et un « Poison tankard » de 
Clare College (fin xvi° s.), ainsi 
qu'une soupière offerte par William 
Pitt au Pembroke College (1784). 
Voir les images dans les J/lustrated 
London News du 21 mars. 


O 


Le professeur J. Q. van Regte- 
ren Altena a fait, le 17 avril, une 
conférence à l’Institut néerlandais de 
Paris sur Lucas de Leyde, à pro- 
pos de la belle exposition organisée 
pare Mi. Foust a. ldinstituts Cette 
exposition a été réalisée grace aux 
collections de M. Lugt, complétées 
par des prêts du Cabinet des Estam- 
pes de Paris et de celui d'Amsterdam. 
Il s'agissait dans la conférence de 
M. Altena d’une réhabilitation de 
Lucas de Leyde dont « la renom- 
mée a sensiblement décliné de notre 
temps », injustement, d’ailleurs, car 
Lucas de Leyde, premier peintre gra- 
veur a montré un charme et une 


EXPOSITIONS 


réunit quinze groupes de peintres et 
trois groupes de sculpteurs représen- 
tant toutes les tendances esthétiques 
actuelles. 
© 

Un éditeur de Recife, M. Orlando 
da Costa Ferreira, a publié depuis 
1954 une douzaine de livres pour 
amateurs (mais non de luxe), tirés à 
cent cinquante exemplaires. Chaque 
volume, par sa présentation typogra- 
phique et son illustration réalisée à 
l’aide de procédés chaque fois diffé- 
rents, constitue une expérience. Les 
illustrateurs sont jusqu'ici Aloisio 
Magalhaes et Reynaldo Fonsecas; 
les textes sont empruntés aux poétes 
brésiliens, un petit recueil contient 
des poésies françaises. Cet effort, 
annoncé déjà par Graphis, Print, 
Signature, et qui connait au Brésil 
un succès énorme, est consacré- eri 
France par une petite exposition à 
la Bibliothèque Nationale. 

fe) 


L'exposition Jacques Villon à la 
Bibliothéque Nationale a montré 


habileté rares; il a su jouer du blanc 
du papier, au lieu de tailler il a su 
dans ses grandes planches commie 
La Madeleine et dans ses petites 
comme La Laitière se montrer un 
maitre. M. Altena l'a fait remar- 
quer, en regrettant l'avis opposé de 
M. K.G. Boon; et il a insisté sur 
le « charme du rendu et du précis » 
dans l’art. Il n’avait pas lu l’article 
du Monde dans lequel M. Chastel 
assimile Lucas à Gustave Doré. 
© 


M. José Camon Aznar a fait à 
l'Institut de Culture hispanique une 
conférence sur l’homme contempo- 
rain dans l’art. 

fo) 


Un cycle de conférences sur l’ar- 
chitecte Gaudi a été donné au Club 
Orbis de Madrid. On a entendu no- 
tamment M. Enrique Casenelles et 
M. D.F. Chueca. 


O 


M. Ainaud de Lasarte, directeur 
général des Musées d’art de Barce- 
lone, a fait une conférence sur le 
maitre de Seo de Urgel et ses 
ceuvres exécutées dans le nord de la 
Catalogne à la fin du xv° siècle. 


l’œuvre de ce maitre de l’estampe; le 
cadre de la galerie Mansart a pu 
étre renouvelé par un décorateur, et 
cet effort fera date dans l’histoire de 
la présentation de l’estampe en France. 
Un. article de M. André Chastel 
(Monde du 26 mai) a analysé cette 
exposition avec sympathie et défini de 
façon très intéressante l’art de Villon. 
fo) 

Les peintres témoins de leur temps, 
pour leur huitième exposition au 
Musée Galliera, ont choisi pour 
thème cette année l’âge mécanique. 
Plusieurs textes sont signés notam- 
ment de l'organisateur M. Kischka, 
de MM. Cocteau, Gérard Bauer, Jean 
Rostand, P. Daninos, H. Mondor, 
G. Simenon, R. Cogniat, Michel Bu- 
tor. La presse a rendu hommage aux 
exposants, mais a regretté une part 
de tableaux anecdotiques et s’est de- 
mandé si beaucoup de peintres ne sont 
pas passés à côté du sujet. 

fe) 

L'exposition Toulouse-Lautree du 

Musée Jacquemart-André qui, se- 


; 
4 
À 


lon le Bulletin d'information des 
Musées .de France (mars) « fait 
l'unanimité de tous les critiques » 
s'est enrichie de quarante-cinq pein- 
tures et de nombreux dessins venant 
de collections particulières et dont la 
plupart n'a pas été exposée (voir le 
Catalogue de ce complément dans 
Aris du lle mars), M. Georges 
Besson (Lettres françaises, 19 mars) 
estime d’ailleurs que « contrairement 
à ce que l’on prétend à l’occasion de 
toutes les expositions organisées en 
cette demeure, aucune d’elles n’y est 
déplacées. Je trouve même que les 
œuvres y prennent un caractère in- 
time, réintroduites dans une atmo- 
sphère pour laquelle beaucoup d’au- 
tres d’entre elles étaient destinées ». 


O 


Une exposition de l'Art en Cham- 
pagne au moyen age a été la 
grande exposition de printemps a 
lOrangerie. Organisée par M. Pierre 
Pradel, conservateur en chef des 
sculptures, et présentée avec goût, elle 
a permis d'admirer des œuvres ré- 
moises de l’époque carolingienne et 
de l’époque gothique, ainsi que des 


sculptures troyennes des approches 
de la- Renaissance. Les dernières 
occupent la plus grande salle, les 


œuvres rémoises du XIII‘ siècle se 
trouvant dans la première salle et 
aussi réparties dans les salles sui- 
vantes. On pouvait espérer que les 
travaux de regroupement et de cata- 
logue des têtes sculptées du xrrr° 
siècle de Mme Paillard-Prache (cf. 
Bull. monumental, 1958) nous auraient 
valu de voir plus d’une douzaine de 
ces têtes, si belles et si intéressan- 
tes. Mais on a retrouvé avec plaisir 
les Anges autrefois publiés dans la 
Gazette (1922) par Paul Vitry et les 
deux prophètes de Troyes publiés 
aussi dans la Gazette par Mme Le- 
françois-Pillion (1933). 

l'apparence singulière de certains 
visages s'explique peut-être par un 
passage du livre de Koechlin et Mar- 
quet de Vasselot (La Sculpture à 
Troyes, 1900, p. 31) : « À Troyes, les 
architectes se sont fait un devoir de 
passer à la potasse des images dont le 
coloris indécent aurait juré avec la 
froideur des édifices restaurés. Rien 
ne les a arrêtés... » 


fe) 
Le Centre américain de la rue 


du Dragon, toujours trés actif, nous 
montre, cette fois, les écrivains amé- 


ricains à Paris et leurs amis entre 
1920 et 1930. L'exposition (dont un 
bon catalogue gardera le souvenir) a 
été réalisée grâce à Sylvia Beach, 
qui prépare un livre sur ce thème 
attrayant. Sylvia Beach, qui diri- 
geait la librairie Shakespeare and 
Company depuis 1919 (rue Dupuy- 
tren, puis de l’'Odéon), édita l’Ulysses 
de Joyce, et constitue autour d’elle 
un centre intellectuel et artistique 
franco-américain, dont Man Ray nous 
a conservé de saisissants portraits. 
fo) 


Le Musée de Toulouse-Lautrec 
d'Albi a reçu, en réciprocité, des ceu- 
vres qu'il avait envoyées à Paris au 
Musée Jacquemart-André, une ex- 
position des chefs-d'œuvre de ce 
Musée, c'est-à-dire de nombreuses 
peintures de la Renaissance et les 
plus belles du xvriti® siècle français 
(David, Chardin, Greuze, Fragonard, 
Drouais, etc.), ainsi que des bronzes 
de Donatello et de Briosco, des des- 
sins, et les fameux manuscrits enlu- 
minés des Heures de Boucicaut et 
des Heures de Savoie. Le direc- 
teur du Musée Jacquemart-André, 
M. Jean-Gabriel Domergue, dans une 
intéressante préface, retrace le por- 
trait d'Edouard André (1833-1894), 
officier, fils de banquier, qui, après 
la chute de lEmpire, cherchera 
« dans la contemplation des, chefs- 
d'œuvre une consolation et des joies 
nouvelles ». Il épousera en 1881 
Mlle Jacquemart, peintre en vogue. 

fe) 


La Société des Peintres graveurs 
français a fait à Alger une belle 
exposition de gravures françaises 
contemporaines à laquelle le Cabi- 
net des Estampes avait ajouté quelques 
pièces importantes de maîtres du 
début du siècle. Elle a été présentée 
à M. Pierre Delouvrier, délégué gé- 
néral, par M. P. Dubreuil, prési- 
dent, et par M. J. Adhémar au nom 
de la Bibliothèque Nationale. 


O 


Au Musée d'Amiens, du 17 jan- 
vier au 1° février, a eu lieu une 
exposition d'images populaires édi- 
tées à Amiens (début xrx® siècle); 
elles provenaient de la collection 
de la Société des Antiquaires de 
Picardie. 

fe) 


Au Musée de Lyon, une exposition 
Zadkine est commémorée par un ex- 


cellent catalogue préfacé par M. Jean 
Cassou (mars-avril). 


ALLEMAGNE 


Der Menscheit gerette — Sauvé 
pour Vhumanité — était le titre 
d'une exposition inaugurée début mai 
dans l’Albertinum à Dresde. On y 
voyait un choix d'œuvres d’art ren- 
dues par l’Union soviétique, notam- 
ment des Gobelins d’après Raphaël, 
quatre-vingts dessins de Rembrandt, 
des ‘pieces d’orfévrerie et des faien- 
ces célèbres du « Grünen Gewolbe ». 


© 


Le 14 mai ouvrait une exposition, 
Cinq Millénaires, à la Villa Hii- 
gel, l’ancienne demeure de la famille 
Krupp. Trente et un musées et insti- 
tuts indiens ont prêté environ neuf 
cents œuvres d’art importantes et on 
espère pouvoir obtenir par cette con- 
tribution généreuse un succès compa- 
rable à celui de la grande exposition 
indienne à Londres en 1947-1948. 

fo) 


Le Haus der Kunst a Munich 
a présenté une exposition Mare 
Chagall. 


© 


A la Galerie Nationale de 
Würtemberg, à Stuttgart, a eu lieu 
une grande exposition de tableaux 
appartenant aux collections par- 
ticulières ainsi qu’aux églises du 
pays. Les limites chronologiques de 
cette exposition : la période du moyen 
age à la fin du xviii’ siècle. M. Karl 
Arnd, auteur d’une étude critique pu- 
bliée dans la Kunstkronik (déc. 1958), 
souligne les-grands mérites des orga- 
nisateurs de l’exposition, l’importance 
de celle-ci et le soin avec lequel son 
catalogue illustré a été préparé. En 
même temps il soumet a une analyse 
critique plusieurs rapprochements de 
tableaux de l'exposition, et les con- 
teste; il n'est pas personnellement 
convaincu. 


ANGLETERRE 


Dans le numéro de février du Bur- 
lington Magazine, M. Talbot Rice 
fait l'éloge du choix des icônes 
choisies par le gouvernement russe 
pour la grande exposition actuelle de 
la Royal Academy. Mme Talbot 
Rice regrette, par contre, que le 
choix des œuvres du x1x° siècle ne 
soit pas satisfaisant; selon elle, on 
a préféré ici l'importance historique 
à la qualité esthétique; elle donne un 


13 


chapitre intéressant de l’histoire de 
la peinture russe de l’époque étudiée. 
fe) 


Une exposition sur le mouvement 
romantique, dont nous reparlerons, 
et dont la section française a été con- 
fiée à M. M. Florisoone, adjoint au 
directeur des Musées de France, aura 
lieu du 10 juillet au 27 septembre à 
Londres. On annonce qu’organisée 
par l’Arts Council pour le Conseil de 
l'Europe, elle comprendra trois cent 
cinquante peintures, dessins et estam- 
pes, trente sculptures. Elle sera trans- 
férée a Bruxelles, Amsterdam, Rome, 
Munich. 

fo) 

La Contemporary Art Society a 
exposé à l’Arts Council les acqui- 
sitions faites par elle depuis 1949, 
afin que les membres et le public 
puissent les voir avant qu’elles soient 
envoyées dans les divers musées an- 
glais. M. D. Sutton, dans un de ses 
excellents articles du Financial Times 
(10 mars), rend compte de l’exposi- 


tion et félicite la Société de son 
patronage. Il s’agit d'œuvres an- 
glaises contemporaines, notamment 
par Anthony Gross et Norman 
Adams. 

fo) 
ESPAGNE 


Une exposition des Souvenirs de 
Charles Quint a été organisée a 
l'Armeria Real de Madrid grâce a 
des objets appartenant au patrimoine 
national. 

fo) 

Une exposition Charles-Quint et 
son milieu a été organisée par la 
Direction générale des Beaux-Arts 
espagnole a l’hdpital de Santa Cruz 
de Toléde. Au premier étage, les 
objets relatifs a la vie privée de 
l’empereur ; au second ceux qui rap- 
pellent les grandes entreprises afri- 
caines; une salle est consacrée a la 
Toison d’Or, plusieurs autres a la 
politique européenne de l’empereur, à 
la géographie, aux voyages. 

Le catalogue (336 p., 298 pl., pour 
la 2° éd. corrigée) est très beau, pré- 
cédé de préfaces sur les portraits de 
l’empereur par M. Sanchez Canton 
(comparaison entre les portraits écrits 
et les portraits peints), l’art espagnol 
et l’art des Pays-Bas sous son règne 
(par M. G. Georges Chabot et 
Mme Gomez-Moreno). Peut-être plus 
que les tableaux encore, pouvait-on 
admirer les bronzes, les armes, les 
tapisseries (étudiées par M. V. de 
Sambricio). 
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ETATS-UNIS 


Le Metropolitan Museum a pré- 
senté une très belle exposition des 
œuvres de Gauguin. Préparée depuis 
près de deux ans, sous la direction 
de M. Theodore Rousseau Jr., con- 
servateur des peintures au Metropoli- 
tan Museum, l'exposition comprenait 
soixante-quatorze peintures, quarante- 
quatre dessins et aquarelles, soixante- 
quatorze gravures, onze sculptures, 
prêtés par des collections publiques 
et privées américaines, ainsi que par 
des musées européens. 

fo) 


Le Solomon R. Guggenheim 
Museum a exposé, du 1°" au 26 avril, 
les ceuvres de vingt peintres con- 
temporains, de la collection Phi- 
lippe Dotremont de Bruxelles. 


© 


Le Musée de Cincinnati a exposé 
au mois de mai la collection Robert 
Lehman, que l’on a vue à l’Orange- 
rie en 1957. On y voyait un tableau 
de Tintoret que les Parisiens n’ont 
pas vu: L’Extase de saint Francois. 
Le Musée considére ceci, a raison, 
comme un des plus grands événe- 
ments de son histoire. 

On a vu en février-mars au musée 
les nouvelles estampes données par 


M. Albert P. Strietmann. 
O 


Le Cullinan Hall, nouveau bâti- 
ment du Contemporary Arts Museum 
d'Houston (Texas), a présenté sa 
première exposition : Totems not 
Taboos, an exhibition of primitive 
art, comprenant l'art de l'Afrique, 
des mers du sud, du nord et du sud 
de l'Amérique, et de l'Amérique cen- 
trale, ainsi que quelques sculptures 
modernes montrant l'influence de l’art 
primitif. Une importante collection de 
sculptures d’Ife, découvertes à Ife en 
1957, complétaient l’ensemble. Le Dr 
Jermaine Mac Agy, directeur du mu- 
sée, avait rédigé le beau catalogue. 

fo) 


Une exposition très justifiée à la 
mémoire de W. R. Valentiner a 
ouvert le 6 avril-au North Carolina 
Museum of Art de Raleigh. On y 
voyait sa place éminente comme di- 
recteur de musées, savant et collec- 
tionneur. Il avait étudié surtout Rem- 
brandt et les Hollandais du xvrr° 
siècle, mais ses connaissances étaient 
particulièrement étendues. 1’ Art Quar- 
terly de Vhiver 1958 a l’excellente 
idée de publier un grand article de lui, 


complément de ses Studies in Re- 
naissance sculpture de 1950, intitulé : 
Notes on Duccio’s Space conception. 
Aussi l’exposition montrait plus de 
cent des chefs-d’ceuvre que Valentiner 
avait contribué a acheter au cours 
de sa carrière (New York, Detroit, 
Los Angelés et North Carolina). Un 
nouveau fonds va servir a acheter un 
tableau de Carel Fabritius représen- 
tant Saint Matthieu écrivant l'évan- 
gile. Le Louvre, le Stedelijk Museum 
d’Amsterdam et quinze grands musées 
des Etats-Unis et du Canada ont prété 
six Rembrandt, douze Frans Hals, 
trois Léonard, et des artistes allant 
jusqu'aux expressionnistes allemands. 
Le catalogue comprend aussi plu- 
sieurs tableaux impossibles à prêter, 
et une bibliographie de Valentiner 
ainsi que des extraits de ses mé- 
mémoires. De plus, lors d’un déjeuner 
commémoratif, plusieurs discours ont 
été prononcés par le gouverneur 
Hodges, M. Edwin Gill, trésorier 
d'Etat, M. James B. Byrnes faisant 
fonction de directeur du Musée, le 
Dr. Edgar Richardson, le Dr. Sher- 
man E. Lee, le Dr. Perry Rathbone. 


O 


Le professeur Kurt Martin, direc- 
teur général des Musées de Munich, 
a organisé au Musée de San Fran- 
cisco une exposition d'art allemand 
contemporain (dix peintres et un ta- 
pissier); l'exposition a été complétée 
par des estampes. 


O 


Une exposition dédiée à la mémoire 
du fondateur du musée, feu Donald 
Bear, a été consacrée par le Musée 
de Santa Barbara à cinq siècles 
de dessins (cent œuvres prêtées par 
des personnes de New York, San 
Francisco, Los Angeles, que le public 
est invité à acquérir ou à contribuer 
à acquérir pour le musée). 


° 


Une grande exposition de 1l’Im- 
pressionnisme et du Post-impres- 
sionnisme (cinquante tableaux de dix- 
sept maitres) a eu lieu en avril-mai 
a la National Gallery of Art de 
Washington. Le directeur, M. John 
Walker, fait remarquer qu’il s’agit de 
toiles prêtées par trente-deux collec- 
tionneurs des Etats-Unis, tels que 
M. et Mrs. Dunbar W. Bostwick, 
Mrs. Mellon Bruce, M. Stephen C. 
Clark, Mrs. Suydam Cutting, Mr. et 
Mrs. Charles W. Engelhard, Mr. et 
Mrs. Ira Haupt, Mr. et Mrs. Paul 
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Mellon, Mr. et Mrs. Eugéne Meyer, 
Mr. et Mrs. William S. Paley, Mr. Da- 
vid Rockefeller, Mr. et Mrs. John 
Barry Ryan, Mr. et Mrs. Charles 
B. Wrightsman, « qui ont été parmi 
les premiers a reconnaitre les grands 
peintres français du xrx® siècle et a 
soutenir les impressionnistes ». 


O 


Une exposition de deux cents 
œuvres dont a parlé le journal The 
Dial, magazine of the Arts (Peintu- 
tures, dessins, sculptures et gravures) 
a eu lieu au Musée de Worcester 
le 30 avril. Le journal avait été 
fondé en 1919 par Scofield Thayer 
et James Sibley Watson, tous deux 
intéressés par l’art moderne. Picasso 
était leur artiste préféré, ainsi que 
Chagall, Matisse et les expression- 
nistes allemands. Le catalogue, par 
Mrs Louisa Dresser et par Mrs. Alice 
Mundt (pour les dessins et estampes), 
a une préface de M. Catton Rich, 
directeur du musée, et trente-six re- 
productions; il est exceptionnellement 
bien présenté. 


ANTIQUITÉ. 


Sous le titre Adam y la prehistoria 
(Ed. Tecnos, Madrid, 1958, 174 p., 
24 pl.), M. Manuel Gomez Moreno, 
maitre de l'archéologie espagnole, 
s'attache à concilier l’histoire avec la 
signification orthodoxe des Ecritures 
(Index culturel espagnol). 

_O 

M. Jean Perrot a présenté à 
l'Académie des Inscriptions le résul- 
tat de ses deux derniéres campagnes 
de fouilles en Palestine, a Beersheba; 
elles montrent la civilisation du qua- 
trième millénaire avant notre ère 
(ivoires, vases). 

o 

Le professeur Tashin Ozgug ex- 
pose (dans les Jllustrated London 
News du 4 avril) comment il a 
découvert en 1954, en Anatolie du 
Nord, à Erbaa, en 1957, un cimetière 
de l’âge du bronze, qui a révélé une 


statue de déesse mère, un sistre, une 


table de bronze avec des pieds en 
forme de bottes. 
fo) 
Dans Le Figaro littéraire du 
18 avril, M. Miltis Paras Kevaidis 
nous expose les différentes théories 


ISRAEL 


Le Bezalel National Museum de 
Jérusalem a fait une exposition de 
vues et visions de la Terre Sainte 
en aout 1958, constituée surtout de 
gravures (XvI°-xIx® siècle) ainsi que 
de quelques aquarelles de l'architecte 
anglais Charles Barry (1795-1860, en 
Orient de 1817 à 1820). Presque tout 
était prêté par le rabbin et Mrs. Is- 
rael Goldstein de New York, M. J. 
Stieglitz de Tel-Aviv et la Bi- 
bliothèque Nationale de Paris. La 
préface du Catalogue de M. Karl Katz 
donne des indications sur l’iconogra- 
phie de la Terre Sainte depuis le 
vil® siècle avant notre ère. 


oO 


ITALIE 


Une exposition d’Emilio Pettoruti, 
« Champion de la tendance non figu- 
rative de 1913 à 1916 », a été pré- 
sentée a Florence en mars. Le ca- 
talogue, précédé d’une notice par 


LIVRES ET TRAVAUX 


sur la conservation des monuments 
antiques et spécialement du Parthé- 
non. Le chimiste grec M. V.G. Zis- 
sis avait estimé, après avoir étudié 
notamment les travaux de M. P. Co- 
remans, que la cire est le meilleur 
procédé de sauvetage des marbres, 
et qu’il a été employé dès l'Antiquité ; 
il conseille donc l’usage de la paraf- 
fine. Mais il s’est suicidé l’an der- 
nier, et son successeur n’a pas été 
nommé. D'autre part, le directeur de 
l’Acropole et le directeur des restau- 
rations au Ministère de 1’Education 
nationale disent qu’aucun procédé ne 
leur parait efficace et inoffensif. 


O 


Un bronze grec du Musée de Cle- 
veland, acquis grace au Hanna Fund 
en 1955, est donné par M. Sherman 
E. Lee, à l’école de Périclès (Bull. 
du Musée, février). 

fe) 


Dans un article (Meddelelser fra ny 
Carlsberg Glyptotek, n° 15, 1058) in- 
titulé Le Portrait de Virgile, M. Vagn 
Poulsen nous met en présence 
d'une sculpture comportant deux te- 
tes réunies, de provenance romaine 
et en possession de la Glyptothèque 


M. A. Sartoris est 
bliographie. 


suivi d'une bi- 


O 
Une exposition de dessins floren- 
tins du Louvre de la collection 
Baldinucci, que nous avons vue l’an 
dernier, s’est ouverte a la Farnésine 
de Rome à partir du 18 avril. 
fo) 
PAYS-BAS 
Le Cabinet des Estampes du Ste- 
delijk Museum d’Amsterdam a ex- 
posé en avril les gouaches de 
Lucebert. 
O 
Une rétrospective Monticelli, la 
première grande exposition de l’ar- 
tiste faite hors de France, a été réa- 
lisée au Musée Boymans-van Beunin- 
gen de Rotterdam, puis au Stedelijk 
Museum d'Amsterdam. Le catalogue, 
présenté avec beaucoup de goût, est 
précédé d’une préface détaillée de 
M. Charles Garibaldi. L'auteur rap- 
pelle ce que la gloire de Monticelli 
doit à MM. John Rewald et Ger- 
main ~ Bazin. 


depuis 1892, dont l'identification est 
extrémement difficile étant donné leur 
trés mauvais état de conservation. 
Cependant, en partant du fait que 
l’une des têtes semble être celle, fort 
répandue, du poète grec Apollonius 
de Rhodes et en s'appuyant sur l’ha- 
bitude que les anciens avaient d’unir 
dans l’art des parallèles historiques 
et littéraires, il semble permis, d’après 
les divers éléments de comparaison 
que l’on possède jusqu'à ce jour 
(sculptures des musées d’Athènes, 
Berlin, etc, et descriptions des his- 
toriens) de pencher fortement vers 
l'hypothèse que le pendant de la tête 
présumée du dernier poéte épique 
grec soit celle de Virgile. 
O 


M. Schwartz étudie une tablette 
d'airain trouvée entre autre dépôts, 
dans le tombeau d’Alcméne, à Ha- 
liarte, et qu’Agésilas fit déchiffrer en 
Egypte. Le récit de Plutarque est 
assez confus, si bien que l’on peut 
l'interpréter de deux manières : soit 
qu'Agésilas ait fait porter des copies 
de cette tablette à Memphis au pha- 
raon pour qu’elle soit déchiffrée, soit 
qu’il ait envoyé Eudoxe (ou Simmias) 
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auprès de Charnoupis, savant égyp- 
tien, au temps de Negtanebo, vrai- 
semblablement en 378. Après une cri- 
tique historique très serrée du texte 
de Plutarque, M. Schwartz montre 
l'intérêt archéologique que présente 
l'ouverture de ce tombeau. Bien que 
les caractères figurant sur cette ta- 
blette présentent quelque parenté avec 
l'épigraphie égyptienne, il semblerait 
plutôt qu'il faille les rapprocher de 
l'écriture minoenne. Par ailleurs, la 
terre compacte que contiennent les 
amphores, pourrait bien étre consti- 
tuée de restes de tablettes mycéniénes. 
Enfin des rapprochements mytholo- 
giques semblent possibles. Les quel- 
ques vestiges mycéniens trouvés à 
Haliarte semblent confirmer que cette 
ville ait connu un type de civilisation 
très proche de la culture crétoise 
(Revue archéologique, 1958, 1). 
fo) 

Une stéle gravée de la figure d’un 
homme debout avec une coiffure a 
panache a été retrouvée dans les 
ruines de 7ikal (Guatemala) par le 
professeur Edwin M. Shook, de 
l'Université de Pennsylvanie. Elle est 
datée de l’année 3454, 8 mois, 15 jours, 
c'est-à-dire l’année 91 avant J.-C. 
Selon M. Shook, c’est la sculpture 
maya la plus ancienne connue. 

(e) 


A une époque où les débuts de 
l’art chrétien sont étudiés avec fa- 
veur, il est commode de pouvoir 
se servir d'un livre récent paru à 
Londres chez Nelson : Atlas of the 
Early Christian World, by F. van 
der. Meer and Christine Nohrmann 
(trad. M. F. Hedlund et H.H. Row- 
ley). Cet atlas des églises, des biblio- 
théques, des routes, est complété par 
une histoire en images allant de 
l'année 50 après J.-C. au v° siècle 
(six sent quatorze reprod.). 

fe) 


MOYEN AGE. 


Dans une publication du Séminaire 
des Etudes d’Art et d’Archéologie 
de l’Université de Valladolid, intitu- 
lée Arqueologia (1958, 102 p.), M. Pe- 
dro de Palol montre comment l'ar- 
chéologic, au début simple technique 
auxiliaire de l’histoire, est devenue 
une science dont il décrit les mé- 
thodes et précise la valeur. 

fe) 

Les églises construites sous lépis- 
copat de Bernold d Utrecht - (1027- 
1054) en Hollande, sont étudiées par 
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le professeur E.H. Ter Kuile dans 
le Bulletin van de K. Nederlandsche 
Oudheid Kundige Bond (15 mars 
1959). Il les rapproche des églises de 
Limbourg élevées par Conrad IT, pro- 
tecteur de Bunold. 

fo) 


Le porche de la Gloire de Saint- 
Jacques de Compostelle, mis en place 
en 1188 par Maître Mathieu, est-il 
français, ou n'est-il pas plutôt un 
produit complexe de l’art des pèle- 
rinages, avec de fortes influences 
espagnoles? C’est ce que se demande 
M. Gaillard dans Les Cahiers de 
Civilisation médiévale (oct-déc. 1958). 
Il croit que le style du Maitre mest 
pas aussi bourguignon que l’affirmait 
M. Lambert, car les irrégularités 
présentées par l'emploi simultané de 
voûtes romanes et gothiques ne sont 
pas identiques à celles de Vezelay, 
mais révèlent plutôt les essais d’un 
artiste aux prises avec des techniques 
nouvelles importées par les pèlerins. 

Toute la personnalité et l’origina- 
lité de Maitre Mathieu se retrouvent, 
par contre, dans l'iconographie du 
« Porche de la Gloire », dont les 
thémes sont d’origines diverses et 
auxquels se mélent des détails peu 
connus. M. Gaillard rappelle les dif- 
férents styles de sculpture, inspirés 
du Languedoc, de Bourgogne, de 
Saintonge, de Saint-Denis, que l’on 
peut retrouver au Porche de la 
Gloire, mais il s’attache plutôt aux 
traditions typiquement espagnoles : 
emploi juxtaposé de marbre et de 
granit pour un méme ensemble; traité 
original des feuillages; relief extra- 
ordinaire donné aux grandes statues. 
De plus, c’est à l’école du Léon qu’a 
été empruntée l’expérience de la troi- 
siéme dimension. A Oviedo ou Avila, 
tous ces caractéres se retrouvent. 

Malgré l'immense influence fran- 
çaise dans l’Espagne du xrI° siècle la 
personnalité des maîtres indigènes 
semble bien souvent, selon lui, l’em- 


porter. 
fo) 


RENAISSANCE. 


Notre collaborateur, M. Michelan- 
gelo Muraro, publie (Burl. Mag. 
mars) un cycle inconnu de fresques 
de Squarcione, maître de Mantegna, 
mais encore mal connu. Ce cycle est 
peint à San Francisco de Padoue; il 
a été débarrassé des enduits qui 
l'avaient recouvert en 1958, mais par 
suite de restaurations anciennes la 
couleur a presque entièrement dis- 


paru M. Muraro en donne la des- 
cription par Bernardino Scardeone 
(1560) dont la notice sur l'artiste est 
fondée sur des notes écrites par lui- 


meme. 
O 


Sous le titre Het da Vinci-Doek 
van de Abdij van Tongerlo, M. R.H. 
Marijnissen, sous-directeur de lIns- 
titut royal du Patrimoine artistique 
de Belgique, publie en flamand (avec 
résumé en français) une étude sur 
la réplique de La Cène conservée à 
Tongerlo (Anvers), qui n'a jamais 
fait encore l’objet d’un travail spé- 
cial. Il donne son étude à la suite 
d'un nettoyage demandé par l’abbaye 
a ‘l'Institut. lly voit une "œrnvre 
exécutée du temps de Léonard, « la 
copie la plus ancienne et la plus 
fidèle de la peinture murale ». Le 
tableau, d'après un texte du xvI° siè- 
cle perdu depuis, mais transmis au 
xviri® siècle, a été acheté à Anvers 
le 3 février 1545 aux héritiers d’un 
certain Jean le, Grand. M. E. Moller 
se demandait s'il ne s'agissait pas 
d'une Cène mentionnée dans un in- 
ventaire de Gaillon du 13 novembre 
1540; malheureusement, elle est en- 
core citée à Gaillon en 1550. 

O 


Une statuette en tilleul, Sainte 
Anne à l'Enfant-Jésus, trouvée par 
un amateur chez un brocanteur à 
Wurzburg, a été unanimement re- 
connue par les experts comme une 
ceuvre de Tilman Riemenschneider, 
datant d’environ 1515 (Die Welt- 
kunst, févr. 1959). 

= fo) 

L'identification de la mystérieuse 
personnalité du Maitre de l’Epipha- 
nie d'Anvers rebondit avec la décou- 
verte de deux monogrammes, figu- 
rant, l’un dans la partie inférieure du 
panneau central, l’autre sur un per- 
sonnage du panneau de gauche. 
M. P. Vanaise analyse trois tableaux 
du même peintre : la Sainte Anne du 
Musée de Strasbourg, œuvre d’ate- 
lier exécutée vers 1510, et les Ado- 
rations des Mages des Musées de 
Bruxelles et d’Anvers, peintes vers 
1520, et révélant déjà une grande 
maitrise. Le peintre, a cette époque, 
est vraisemblablement fixé à Anvers, 
et comme le confirme son autopor- 
trait sur lequel figure justement le 
second des monogrammes décou- 
verts, il est encore jeune. En recher- 
chant dans les Liggeren d'Anvers les 
noms d'artistes pour lesquels aucune 


attribution n'a encore été faite, 


M. Vanaise hésite entre Peter 
Gheens inscrit en 1520 ou Peter 
Geertssone inscrit en 1525. Bien que 
quelques données manquent pour con- 
clure définitivement cette attribution, 
il faut remarquer qu'aucune œuvre 
du Maitre de l’Epiphanie d'Anvers 
nest postérieure à 1520 (Bull. de 
l'Institut royal du Patrimoine artis- 
tique, Bruxelles, I, 1955). 
fo) 


M. John Pope-Hennessy étudie 
dans un excellent article (Burl. Mag. 
mars) une statuette de bronze du 
Victoria and Albert Museum, un soi- 
disant Esope; il le rend à Triboldo 
le nommé « Morgante », nain de 
Côme I‘, voit son pendant dans un 
Pan du Bargello et, avec M. H. 
Keutner, sa réplique en marbre dans 
la villa Médicis à Careggi. 

fo) 


M. EF. Stôri croit avoir retrouvé 
une toile inconnue du Titien. Il s’agit 
dun Portrait d'un savant (Coll. Gold- 
stein, Küsnacht près Zurich) qui n’a 
pas été signalé par le propriétaire à 
M. W. Suida quand celui-ci faisait 
des recherches à Zurich en vue de 
son Titien (Paris, 1935). Sur le ta- 
bleau, signé et daté 1554, on voit le 
savant; à mi-corps en profil perdu; 
sa main tient un livre posé sur un 
bout de table. La peinture montre des 
ressemblances avec le Portrait d'un 
savant au Palazzo Pitti (Suida, pl. 
CXCI) et, selon M. Stori, il est pos- 
sible que le personnage représenté 
soit Hyppolite Riminaldi, avocat de 
Ferrare, que Titien aurait alors peint 
deux fois (Rome, Gal. St. Luc, 
Suida, pl. CXCIIL). (Die Weltkunst, 
févr. 1959). Z 

fe) 

Mlle Lisner, dans Zeitschrift für 
Kunstwissenschaft (t. XII, fasc. 3-4, 
Berlin, 1958), attribue à Michel-Ange 
l'enfant portant une guirlande du 
côté droit du retable de Benedetto da 
Maiano (Naples, S. Anna dei Lom- 
bardi). La coiffure du petit Amour 
est en effet très proche de celle du 
David (Florence), et il y aussi 
maintes ressemblances avec l'enfant 
Jésus dans le relief du Bargello 
(Florence) et le groupe de La Vierge 
à l'enfant de Bruges. Le dynamisme 
intensif de la statuette, la plasticité 
du corps et son mouvement en con- 
trepoint avec les gestes des bras 
laisserait entrevoir la grandeur fu- 
ture de Buonarroti. L’auteur pense 
que rien ne s'oppose à ce que da 
Maiano ait confié à Michel-Ange, âgé 


de quatorze ans seulement, l’exécu- 
tion du putto (on sait que Michel- 
Ange sculpta déjà fin 1489 ou début 
1490 la tête du faune riant). 

Le jeune artiste aurait donc passé 
au moins quelques mois dans l'atelier 
de Benedetto, et la petite statue 
serait alors sa première œuvre. L/au- 
teur nous dit, cependant, en toute 
modestie, que cette attribution par 
comparaison stylistique doit rester 
hypothétique. 


W. Drosr. 
fe) 


M. Blakiston a démontré que Ni- 
colas Hillard était apprécié par le 
groupe de la famille Cecil et de la 
famille des Leicester. M. Roy C. 
Strong prouve aujourd'hui (Burl. 
Mag., avril) qu'il a fait le portrait 
de Penelope Devereux, sœur du comte 
d’Essex (sonnet de Henry Constable), 
et quil a joué un role auprés du 
comte d’Essex qui a été un de ses 
protecteurs. Il reproduit plusieurs 
portraits (miniatures ou gravures). 


(e] 


XVII SIÈCLE. 


MM. Michael Kitson et Marcel 
Rothlisberger étudient dans le Burl- 
ington Magazine de janvier et fé- 
vrier les problèmes posés par le 
Liber Veritatis de Claude Lorrain. 
Ils pensent que Claude n’a pas des- 
siné la tous ses tableaux, et que, 
comme d'a établi M. Martin Davies, 
dans une magistrale étude, ce sont 
des copies d’après les œuvres peintes. 

Puis ils tentent de prouver que le 
Liber Veritatis a été entrepris vers 
1635 et que ses dessins se déroulent 
selon l'ordre chronologique jusqu’en 


1680. 
o 


Un tableau signé de Quentin Va- 
vin est étudié par Mlle Pruvost 
dans la Revue des Arts (1959, I). Il 
s'agit d’une Présentation au Temple, 
grisaille avec, sur une autre face, 
Les Rois Mages à genoux. L'auteur 
estime que l'œuvre est peinte en 
Normandie, autour de 1618-1619. 

Nous publierons un jour l’inven- 
taire après décès de Varin, conservé 
aux Archives nationales. On voit 
alors dans son atelier un grand nom- 
bre de tableaux, presque tous reli- 
gieux : un Abel mort, un Christ, une 
Vierge, une Annonciation, deux Cru- 
cifixion, Les Trois Marie, des Saints. 
Mais Varin avait aussi trois paysages, 
une Félicité, une Bataille, Thétis et 


Vulcain. Enfin Varin possédait une 
planche de cuivre représentant La 
Vertu foulant aux pieds l'erreur et 
l'ignorance. 
G. W. 
fe) 

Après une étude sur les peintures 
de Carlo Maratti par Mme Amalia 
Mezzetti (Rivista dell'Istituto Nazio- 
nale d'Archeologia e Storia dell’- 
Arte, 1955), M. Francis H. Dowley 
analyse les dessins du maitre dans 
le Burlington Magazine de mars. 

fe) 


L'Evolution du réalisme dans la 
peinture hollandaise du XVII siècle 
(Stanovliénié realizma v gallandskoi 
givopici XVII Vièka), par M. B.R. 
Vipper, Ed. de l'Etat, Moscou, 1957, 
in-8°, 336 p., ill. 

Cet ouvrage est publié par 1’Ins- 
titut d'Histoire de l’Art de 1’Acadé- 
mie des Sciences de l'U.RS.S. Il 
veut montrer que l'art hollandais 
west pas « de nature bourgeoise », 
comme on le dit généralement, mais 
que «les traits populaires, démocra- 
tiques, y ressortent avec une grande 
force ». La préface insiste sur l’in- 
téret de l'étude sur les époques où 
se forment des tendances nationales, 
et où on voit « la lutte vive entre 
les courants réalistes et anti-réalis- 
tes ». L'auteur explique d’abord les 
grandes étapes de la révolution néer- 
landaise, puis les sources de la pein- 
ture hollandaise jusqu'à Bruegel, et 
cette peinture même d’abord dans ses 
rapports avec la littérature puis sous 
ses différentes formes; il termine par 
une étude de la peinture du jeune 
Rembrandt. Cet ouvrage à thèse doit 
être intéressant; un lecteur occiden- 
tal s'en rendrait mieux compte, et le 
livre aurait une diffusion plus grande 
sil se terminait comme les livres 
polonais ou tchèques par un résumé 
français ou anglais. 


a 
XVIII SIÈCLE. 


Un très bon article de M. Carl 
Zigrosser est consacré à l’œuvre ex- 
ceptionnel de Charles-Nicolas Co- 
chin qu'on doit le féliciter d’avoir 
acheté récemment pour le Musée de 
Philadelphie. Il pense que cet œuvre, 
constitué par Cochin lui-même, avait 
été légué à l'Académie, et qu'un 
second volume le complétant aurait 
disparu (Philadelphia Museum Bulle- 
tin, hiver 1959). 

O 


Un article sur . Delobel de 
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Mme J. Adhémar, paru dans la Ga- 
cette en 1957, a permis à M. Pierre 
Marot, directeur de l'Ecole des Char- 
tes, de demander au Musée de Lyon 
pour le Musée lorrain de Nancy une 
peinture de cet artiste représentant 
sous forme allégorique la réunion de 
la Lorraine à la France en 1737. 
M. Marot (Pays lorrain, 3, 1958) 
étudie le tableau dans son contexte 
historique et artistique ainsi que des 
gravures, des dessins et un tableau de 
Vincent sur cet événement. 
fo) 


Une esquisse peinte par Corrado 
Giaquinto, acquise par la National 
Gallery de Londres, a été étudiée par 
M. M. Levey. M. Italo. Faldi ajoute 
quelques précisions (Burl. Mag. 
avril) : elle a été exécutée à Naples, 
et le tableau était destiné à un palais 
de Palerme où il a été placé vers 


1751. 
fo) 


Publiant les photographies de deux 
miniatures inconnues, dans Weltkunst 
(15 fév. 1959). M. Ducret, de Zu- 
rich, donne une note concernant la 
date, l'attribution et la signature de 
ces deux œuvres de valeur. Les deux 
œuvres « découvertes » appartiennent 
au Musée national de Goethe à Wei- 
mar, et ont été signalées par M. Ri- 
chard Seyffath. 


fe) 
Un article de Mme Petit, attachée 
au Palais de Rambouillet, a paru 


dans Connaissance des Arts davril, 
sur la « chaumiére surprise » de 
Rambouillet, construite avec un dé- 
cor de coquillages pour la duchesse 
de Lamballe par l'architecte Painde- 
bled vers 1774. Les sièges, comman- 
dés a l'ébéniste Toussaint-François 
Foliot furent vendus à Versailles en 
1794, passèrent à Londres et furent 
rachetés à Paris en 1941. 


O 


Boullée, « visionnaire monumen- 
tal », est présenté dans Connaissance 
des Arts d'avril, par M. Edmond 
Pognon, conservateur au Cabinet des 
Estampes. C’est une très bonne occa- 
sion de rappeler l'œuvre de cet 
architecte de la fin du xviii siècle. 
sans doute inspiré par Piranèse, et 
dont les projets, malgré leur méga- 
lomanie (signalée avant la guerre de 
1914 par Henry Lemonnier, et depuis 
étudiés dans une thèse aux Hautes 


Etudes) n'étaient nullement irréali- 
sables ainsi que le dit justement 
l’auteur. 
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Le célèbre professeur espagnol, 
M. Diego Angulo Iniguez, dont nous 
avons publié en 1953 un article 
(Bramante et la Flagellation du Mu- 
sée du Prado), a été élu récemment 
à l'Académie des Beaux-Arts de 
San Fernando. Il a consacré son 
discours de réception à l'étude de 
l'architecture néo-classique au Mexi- 
que. Ainsi qu'il l’a montré, une Aca- 
démie des trois arts nobles : pein- 
ture, sculpture et architecture, avait 
été créée en 1783; l’enseignement de 
la gravure, confié un peu avant à 
Jeronimo Antonio Gil, avait réussi, 
et avait encouragé cette création. 

(e) 


XIX° SIÈCLE. 


Mme Franca Dalmasso a soutenu 
en 1958 à l'Université de Turin une 
thèse sur l’activité d’Achille Deveria 
et le début de l'illustration romanti- 
gue; elle montre sa part dans le dé- 
veloppement de la vignette. 


© 


M. Walter Pach, mort récemment, 
donne des renseignements sur deux 
tableaux de Renoir conservés à la 
Rhode Island School of Design ainsi 
qu’a une peinture dans une collection 
new yorkaise, représentant des per- 
sonnes de la famille Thurneyssen. Il 
rappelle son entretien avec Renoir a 


propos de Rubens (Art Quarterly, 
automne 1958). 

fe) 
Des réserves sont faites par 


M. George Besson dans le numéro 
du 2 avril des Lettres françaises, sur 
les théories de Léon Degand, qui 
voit en Claude Monet le père de la 
peinture abstraite. 


O 
Dans un article intitulé La Vie 
d'un moment (Bulletin de la Ny 


Carlsberg Glyptotek, 15, 1958), no- 
tre savant ami M. Haavard Rostrup 
met en relief par l'évocation de di- 
vers épisodes de la vie de Claude 
Monet, comment ce peintre, grâce à 
un travail inlassable sur le même 
motif, a pu donner a ses toiles cette 
impression de spontanéité et de frai- 
cheur qui en sont le trait frappant. 

Le Glyptothéque de Ny Carlsberg 
possède trois tableaux de Claude 
Monet, qui donnent une idée de son 
art du paysage sous trois aspects 
différents. Le dernier acquis, La Ca- 
bane sur la Falaise de Narengeville 
ou La Cabane du douanier, complète 


les deux autres par son mélange de 
force et de douceur et évoque bien 
le spectacle changeant de cette cote 
nord de la Normandie vers laquelle 
il retournait toujours. 

La Cabane du douanier, peinte en 
1897, est l’une des six peintures 
connues sur le même motif, et se 
rapproche davantage des œuvres de 
1882 par son sujet, mais appartient 
cependant à la dernière période, nous 
dit M. Rostrup, par son procédé de 
peinture et son style. 


O 


Avec son bonheur d'expression 
habituel, M. Claude Roger-Marx dé- 
finit l’art et l’effort de Monet dans 
le petit Claude Monet des Editions 
Hazan (vingt bonnes reproductions 
en couleurs de: petit format). 

fe) 


Une nouvelle édition du Catalogue 
des peintures, pastels, sculptures 
impressionmstes exposés au Jeu de 
Paume vient de paraître (mai 1959, 
in-16, XXIII-280 p, 22 pl). Cette 
édition permet de cataloguer les ta- 
bleaux entrés récemment par don ou 
pour acquisition (Jerrières par Gau- 
guin, copie de Gachet, Les Bananiers 
de Renoir) et de tenir à jour la bi- 
bliographie en utilisant les toutes der- 
nières études, notamment sur Degas 
et sur Manet. Une modification heu- 
reuse : le nom de l'artiste est écrit en 
haut de page. La première édition 
(mai 1958) était déjà épuisée. 

En même temps, dans la collection 
dirigée par Mlle Chabrier (Ed. d’His- 
toire et d'Art), Mme Jean Adhémar 
publie quarante tableaux (Les Impres- 
sionnistes, Galerie du Jeu-de-Paume) 
avec notices. 

fo) 


Paris-Match (18 avril) annonce 
que ses reporters, au cours de leurs 
voyages, « retrouvent, épinglés sur 
les murs des maisons du monde 
entier, les reproductions » d’ceuvres 
dart qu'il publie. « Notre Colorama 
sur Gauguin tient, a cet égard, la 
vedette. Il figure en bonne place dans 
des centaines de milliers de foyers... 
Cette reproduction a plus fait pour 
la vulgarisation artistique que n’im- 
porte quelle grande exposition. » 
Cette derniére opinion est contesta- 
ble, mais ce qui ne l’est pas, c’est 
que l’article en question a été réalisé 
d'après le numéro spécial de la Ga- 
sette sur Gauguin que Paris-Match 
est venu demander, et dont, bien 
entendu, il n’a pas fait état. 


L’Auckland City Art Gallery, 
Quarterly de Vhiver 1958, rappelle 
que Gauguin a passé quelques jours 
a Auckland. Arrivé le 11 juin 1895 
sur le Mararoa ou le Tasmania, il a 
du attendre le Richmond, qui est 
parti pour Tahiti le 26 (il ne figure 
pas sur les journaux locaux qui ne 
notent que les résidents new-zélan- 
dais). Il a séjourné à l’Albert Hotel, 
actuellement détruit, ainsi que l’at- 
teste une lettre à William Molard, 
musicien, son ami (il se plaint du 
temps, de la saleté, de la nourriture, 
de la cherté de la vie, 20 juin). 


O 


Un des derniers articles de Fran- 
cis Jourdain dans La Pensée fran- 
¢aise (sept.-oct. 1957) énumère les 
erreurs de fait et de jugement du 
livre récent sur La Vie tragique de 
Toulouse-Lautrec. 


° 


Impressionnistes et symbolistes de- 
vant la presse, par Jacques Lethéve, 
Ed. Armand Colin, 1959, in-12, 302 p. 

M. Lethéve est pour moi un col- 
lègue et un ami, cela ne m’empé- 
chera pas de dire que son livre est 
excellent, et qu'il est désormais in- 
dispensable pour tous ceux qui s’oc- 
cupent de l’impressionnisme. Nous 
avons, avec cet ouvrage, entre 1863 
et 1910, un recueil de textes qui sera 
lu, utilisé par les historiens d’art, mais 
qui, contenant honnêtement des réfé- 
rences exactes et précises, ne sera que 
rarement cité. Destiné à montrer 
« ce que peut être le rôle de la presse 
dans l'établissement des renommées 
artistiques et littéraires », illustré de 
documents amusants trouvés dans la 
presse même, il nous fait voir le 
rôle des critiques d’art qui ne sont 
pas des professionnels, tels que Zola 
(et M. Lethève regrette de ne donner 
que des extraits de ses articles), Za- 
charie Astruc, Huysmans, Philippe 
Burty, Mirbeau, Mallarmé (1874), 
Moréas (1879), Fénéon, Albert Au- 
rier. Il nous donne la longue liste des 
journaux qu'il a consultés avec leur 
cote à la Bibliothèque Nationale, et 
nous fait observer qu'il nous fournit 
les textes copiés exactement. Nous 
sommes heureux de voir la place qu’a 
ici la Gazette des Beaux-Arts; où 
Paul Mantz a été le premier à sou- 
tenir Monnet et Berthe Morisot 
(1865), où Lafenestre a analysé la 
technique impressionniste (1873). 

La seconde partie du livre est 
consacrée aux poètes symbolistes de- 


vant l'opinion; l'auteur justifie cette 
réunion en faisant observer qu’il 
existe des affinités profondes entre 
les deux mouvements et en renvoyant 
notamment aux travaux dans ce sens 
de R. Moser et S. Bernard. 

Il ne faut pas penser d’ailleurs que 
tous les textes sur l’impressionnisme 
avaient paru au XIX° siècle dans les 
journaux, et dans son célèbre travail 
sur le mouvement, notre ami M. John 
Rewald cite également des passages 
de livres contemporains. 

Une observation, plutôt qu’une cri- 
tique. N’aurait-il pas fallu plutôt don- 
ner des extraits précédés de quelques 
chapeaux au lieu d’un texte continu, 
d’ailleurs bref souvent, au milieu du- 
quel sont insérés les extraits de 
presse. Les lecteurs, qui seront évi- 
demment des érudits et des étudiants 
préféreraient certainement cette for- 
mule. 

Nous sommes heureux d’ailleurs 
de pouvoir saluer cette collection, di- 
rigée par M. Jean Prinet, et dans la- 
quelle paraît aussi un volume de no- 
tre collaborateur M. J.-P. Seguin, 
Nouvelles à sensation, Canards du 
XIX® siècle. 

Je SAS 


XX° SIÈCLE. 


Le roman policier de Jean /Fiolle 
(Des millions pour un navet, Librai- 
rie des Champs-Elysées, 1958) ima- 
gine l’histoire d’uñ personnage qui 
reçoit en legs un tableau qui lui 
semble médiocre, mais qui lui vaut 
d’être poursuivi et menacé par une 
étrange maffia qui souhaite le tableau 
parce qu’il est signé Adolf Hitler. Au 
premier chapitre, on voit un jeune 
artiste chercher un motif à peindre se- 
lon la « perspective fixée par une 
carte postale »; au cours de son tra- 
vail, il « s’enivre du pouvoir qu'il 
sent en lui », et s’écrie « Autre 
chose, hein? que leurs élucubrations 


abstraites! ». 
fo) 


Le procès du surréalisme est fait 
dans Brotéria, Post., 1957, n° 65, par 
M. A. Velose. 


O 


Le printemps 1959 aura été consa- 
cré a la juste glorification d’Auguste 
Perret; la publication des livres de 
MM. Champigneulle et Zahar a 
coincidé avec l’exposition du fonds 
A.-G. Perret au Conservatoire des 


Arts et Métiers. Cette très belle ex- 
position, montrant une petite partie 
des dix mille piéces du fonds, retrace 
bien l’œuvre et même la physionomie 
du Maitre évoquée par ses portraits, 
son chapeau de paille noire a revers 
blanc, sa canne. Le catalogue, rédigé 
par M. Henri Poupée, est précédé 
d’une préface de M. Jean Ache, qui 
annonce son intention de retrouver 
les « papiers » d'architecture, les 
étudier, en dresser des inventaires, 
et en même temps faire des enquêtes 
verbales auprès des amis des disparus. 

Le livre de Marcel Zahar (Vers 
une doctrine d'architecture, Auguste 
Perret, avec un prologue de Walde- 
mar George, Ed. Vincent et Fréal), 
écrit en grande partie en 1947, c’est- 
à-dire du vivant du Maitre, apporte 
dans sa première partie (l’homme, 
la doctrine) des notations et des sou- 
venirs de conversations qui la rendent 
encore plus précieuse que la seconde 
consacrée aux œuvres, et qui restera 
un bon précis. 

Au contraire, Bernard Champi- 
gneulle (Auguste Perret, AMG 1959, 
in-4°, 160 p., illustr.), après avoir 
évoqué la figure, le personnage, la 
silhouette, insiste davantage sur la 
place de Perret dans l’histoire de 
l’architecture. Perret, comme il le dit 
très bien, « a apporté la réponse aux 
problèmes posés par l’évolution de la 
technique », et il insiste sur ses 
deux grandes forces, « sa pureté, son 
intransigeance », Puis, il étudie tou- 
tes les grandes constructions de Per- 
ret, le théatre des Champs-Elysées, 
Notre-Dame du Raincy, le palais de 
bois de 1924, « seule salle d’exposi- 
tion bien conçue », la tour de Gre- 
noble (1925). Il nous montre Perret 
créant des meubles, des parures, des 
carrosseries d’autos, travaillant pour 
l'Etat qui l’a compris bien trop tard; 
il nous fait voir l’urbaniste trop peu 
connu (porte Maillot, palais de 
Chaillot, etc.). Le livre est accompa- 
ené de bonnes photographies, bien 
commentées, suivi d’extraits de maxi- 
mes. Ce sera évidemment le livre 
classique sur Perret; le talent et la 
science de M. Champigneulle en sont 
garants. On sait aussi combien le 
livre doit a la ferveur de « la Pa- 
tronne », Mme Auguste Perret, a 
qui la réalisation de ce juste hom- 
mage tenait à cœur. 

° 


Dans la Revue de Paris de février, 
M. François Nourissier montre com- 
ment la « prodigieuse ambition de se 
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meubler » déchaine et entretient une 
littérature charmante; sa cocasserie 
culmine dans les légendes d’illustra- 
tions de Réalités ou de la Maison 
Francaise, et le Dictionnaire du sno- 
bisme en fournit des pastiches moins 
parfaits — ou presque — que les mo- 
déles...: « Je rêve, écrit-il encore, 
sur le sort étrange de cette mode. 
Nul doute; elle a un sens historique, 
pour le moins. Que la luxueuse in- 
quiétude de notre bourgeoisie se soit 
découvert cette nostalgie d’établisse- 
ments campagnards; que le snobisme 
lait annexé, que le résultat en soit 
l'introduction dans la vie quotidienne 
d'un style d'artifice et de théâtre, n'y 
a-t-il pas la de quoi remuer un peu 
la cuiller dans la sauce aux idées gé- 


nérales. » 
O 


Les nouvelles boîtes d’allumettes 
de la Régie française sont décorées 
de vignettes dont les auteurs ne sont 
pas, assure M. Georges Besson, dans 
un récent article des Lettres fran- 
çaises, « des artistes rémunérés pour 
services rendus comme agents élec- 
toraux », mais « renseignements pris, 
les sujets seraient des essais de re- 
tour aux sujets dus à des peintres 
abstraits dans la débine et encouragés 
par des commandes de l'Etat sur 
recommandation des œuvres philan- 
thropiques des Arts et Lettres >». 


[e) 


DIVERS. 


Guy Isnard, Faux et imitations 
dans l'art (tome I), Ed. A. Fayard, 
1959, in-12, 326 p., pl. — L'ouvrage 
est du à notre collaborateur, le com- 
missaire Isnard, chargé du service de 
la- Répression des fraudes en matière 


artistique et organisateur de plu- 
sieurs « Salons de faux »; son in- 
formation est considérable, et très 
variée, le livre serait amusant, même 
sans sa prétention de l'être. Il se 
présente comme une suite de fiches 
classées selon l’ordre chronologique : 
préhistoire, histoire grecque, histoire 
romaine, Moyen Age, Renaissatice. 
Ces fiches, résultat de recherches 
très étendues dans des revues très 
diverses, anciennes et modernes, sont 
intéressantes, et leur réunion est 
précieuse. Malheureusement, dans le 
chapitre sur la Renaissance, M. Is- 
nard mêle la question des attributions 
modernes et celle des copies à celle 
des faux, ce qui rend le livre difficile 
à lire. D'autre part, il manque une 
introduction, et aussi ces idées géné- 
rales qui font l'intérêt du bel ouvrage 
d'Otto Kurz sur le même sujet. 
Espérons que le second volume, que 
M. Isnard prépare, et qui concer- 
nera la peinture moderne aura au 
moins le même intérêt. 
fe) 

On trouvera dans le n°7 de l’ex- 
cellent Bulletin du British Council 
une étude sur le marché des œuvres 
dart a Londres, « une des sources 
de devises étrangéres les plus utiles 
du pays » (50% du chiffre d’affaires 
d’une des principales salles de vente 
pouvant étre attribué aux acheteurs 
étrangers). 

Nous y voyons qu'entre les deux 
guerres le marché était trés prospére, 
et s’organisait en direction de l’Amé- 
rique (portraits anglais, meubles la- 
qués), mais que pour les objets de 
second et troisième ordre les ac- 
quéreurs manquaient généralement 
autour de 1930. A partir de 1937, 
les achats américains, centrés sur des 


piéces célébres, continuaient, mais il 
y avait également pour des pièces 
moins rares, des acheteurs anglais 
et surtout des français : « Quel- 
ques-uns des derniers télégrammes 
qui parvinrent en Angleterre de Pa- 
ris en 1940 étaient des commandes 
pour la vente Eumorfopoulous »; le 
marché des miniatures fut relevé par 
la grande vente Pierpont-Morgan. 

En 1945, les ventes étrangères 
étaient devenues impossibles à cause 
des règlements sur les charges, mais 
on vit reparaitre les acheteurs an- 
glais : « Les Suisses, suivis peu 
après des Américains, des Scandina- 
ves et des Hollandais entrèrent en 
ligne. » Mais d’une part, les ventes 
de châteaux assez fréquentes, rendi- 
rent difficiles à vendre les grands 
tableaux et les tapisseries; d’autre 
part, on ne voulait plus acheter que 
des œuvres de nuances vives ou vio- 
lentes (dans le domaine des tableaux, 
des boites, du mobilier, des manus- 
crits, des porcelaines, des verres). 
Malgré les quantités énormes offertes 
sur le marché, l’argenterie recom- 
mença à monter. 

En 1950, commencèrent les acqui- 
sitions italiennes. Les Italiens ache- 
taient du mobilier, des tableaux, des 
tapisseries pour remeubler leurs pa- 
lais, à un prix relativement moins 
élevé; d’autre part, naquit la vogue 
de Canaletto et Guardi, en Italie 
d’abord, aux Etats-Unis ensuite; 
« les prix des peintres vénitiens tri- 
plèrent en cinq ans ». 

En 1956, les restrictions de change 
étant abolies, les ventes et les achats 
furent de plus en plus nombreux, au 
point qu'on put maintenir autour de 
15% le niveau des prix de commis- 
sion, bien plus élevés ailleurs. 
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NEW York — 19 East 64 Street 


La CHRONIQUE DES ARTS 


POUR LE CENTENAIRE DE ROGER MARX 


Né à Nancy en 1859, Roger Marx allait con- 
tribuer largement à ce renouveau de l’histoire de 
l'art qui a marqué la fin du x1x° siècle. Ses idées 
essentielles sont les suivantes : il faut s'attacher 
aux artistes originaux; il faut d'autre part les 
considérer comme travaillant à l’intérieur d’une 
certaine tradition; enfin, l’art ne comprend pas 
uniquement la peinture, la sculpture, l’architecture 
mais aussi les arts appliqués. Marx avait d’ailleurs 
de la critique une conception très haute, scienti- 
fique et historique, et tenait toujours à voir les 
liens avec le passé, le développement et le progrès 
de l’art. L’Art pour lui s’étendait a la vie, à la 
musique, a la danse; il a fait jouer « de force » 
le Roi d’Ys de Lalo, il a écrit sur la Loie Fuller 
des pages excellentes. 

Dès l’âge de 16 ans, il faisait des conférences 
excellentes ; à 19 ans il tenait déjà la chronique 
artistique au Progrès de l'Est (1878); le journal 
l’envoya en Italie en 1880, et il en rapporta des 
impressions et des souvenirs remarquables. Très 
attaché à la Lorraine, il devient rédacteur attitré 
du Courrier de Meurthe et Moselle, fonde Nancy 
Artiste, et réunit en 1883 ses articles antérieurs 
dans un volume l’Art à Nancy. 

Il s'était fixé à Paris en 1882, et y écrivait dans 
le Progrès artistique et dans le Journal des Artis- 
tes. Un salon, publié dans le premier de ses jour- 
naux en 1883, fut remarqué, et lui valut d’étre 
appelé au Voltaire et à lArt. Désormais, il est 
connu comme critique et historien d’art. 


Mais il était entré aussi-en 1883 au Ministère 
des Beaux-Arts, et Castagnary, alors directeur, 
qui Vappréciait beaucoup, l'avait fait nommer se- 
crétaire de la direction des Beaux-Arts. A la mort 
de Castagnary (1888), il passa à l'Inspection des 
Musées. Ce passage dans de grands postes admi- 
nistratifs lui permet de s’occuper du Musée de 
Lalle, de faire restaurer les fresques de Claude 
Vignon à Thorigny-sur-Vire (que la dernière 


guerre a fait disparaître), et surtout de soutenir 


et de défendre l’art moderne. 

Son audience avait grandi lorsqu'il avait quitté 
le Voltaire pour la Revue encyclopédique qui per- 
mettait des reproductions plus nombreuses et plus 
grandes. Il avait publié, en dehors de son grand 
livre sur Henri Regnault (1886), de nombreux ar- 
ticles de combat sur des artistes alors encore dis- 
cutés : G. Moreau, Rodin (1907), Carrière, Fantin- 
Latour, Degas (1897), Seurat (1883); une partie 
seulement de ces articles sera réunie dans un 
volume posthume : Maîtres @hier et d'aujourd'hui. 
Mais il avait su imposer au dictionnaire Larousse 
(dès 1883) ses amis, rédigeant sur eux plus de 
cent notices. Maurice Barrès avait bien compris 
le sens de son action, et, lui succédant à l’Indé- 
pendant littéraire (15 décembre 1887), il avait fait 
remarquer combien il savait soutenir, défendre et 
louanger «les tentatives obscures, mal comprises, 
étouffées parfois dès qu’il croit y rencontrer une 
saveur spéciale, un cachet marqué, une individua- 
lité, comme il aime à dire ». Jusqu'à la fin de sa 
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vie, il aimait grouper les jeunes, les faire parler, 
les aider. 
Mais il aimait aussi toutes les tentatives nou- 
velles de l’art décoratif; il avait obtenu en 1891 
ue les Salons aient une section d’art décoratif. I] 
a remis en honneur la médaille à l'exposition de 
1889, il a insisté sur la nécessité de renouveler le 
timbre, c'est lui qui a imposé la vieille pièce de 
monnaie de la Semeuse créée par Roty, il a obtenu 
des modèles d'image artistiques pour les écoles, 
réalisés par Rivière, Steinlen, Willette; il a sou- 
tenu l’estampe originale et ses nouveaux maitres 
comme Lautrec (1893); il a édité la revue l’?mage 
(1896), les Maîtres de l'affiche (1897); ila deman- 
dé pour Chéret qu'il admirait des murailles a 
peindre, des cartons de tapisseries a exécuter 
(Verlaine a signalé ses campagnes chaleureuses 
en 1889). Il aimait à dire, ce qui n’était nullement 
reconnu, que «l’art est partout », que «l'art est 
dans la rue », et il avait écrit un article à ce sujet 
dans le Rapide en 1892 déjà. D'où ses études sur 
l'art social publiées en 1913 avec une préface 
d’Anatole France. Le livre a été très remarqué, et 
notre amie Mme Briére-Misme a souligné alors 
la « sensibilité artiste, l’âme enthousiaste, l’esprit 
lucide de l’auteur » ; elle s’est félicitée de voir ain- 
si reconnaitre les droits du prolétariat, attendant 
avec Roger Marx «le musée du paysan, de l’ou- 
vrier et du soldat ». On a bien compris combien 
il avait été un novateur dans le domaine des arts 
décoratifs, et en 1925 on lui rendait encore hom- 
mage comme à celui qui a tracé le premier schéma 
d’une exposition universelle d’arts décoratifs. 
Mais Roger Marx savait aussi admirer les 
grands maîtres du passé; il avait été secrétaire en 
1885 du Comité qui voulait élever une statue à 
Claude Lorrain; il s’est occupé de l'exposition de 
Delacroix la même année; il a écrit en 1884 un 
bon article sur l'exposition des « Dessins du siè- 
cle ». Ses grandes réalisations dans ce domaine 
sont l’organisation de deux expositions célèbres, 
la Centennale de 1889 et surtout la Centennale de 
1900 pour laquelle sa connaissance des Musées de 
province lui a permis d'inclure, pour la première 
fois. de nombreux artistes et des tableaux aux- 
quels on ne pensait pas a Paris alors. Il en a sorti 
ses Etudes sur l'école française éditées par la Ga- 
zette des Beaux-Arts en 1903; il en fut récompensé 
notamment par la cravate de Commandeur. Il avati 
bien su mettre a leur place les vrais maitres du 
X1x® siècle, comme Daumier; il avait écrit sur les 
peintures de Chassériau dans les ruines de la Cour 
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des Comptes un article dans la Revue populaire 
des Beaux-Arts (1898). Il appréciait vivement les 
Goncourt, et il a publié sur «les Goncourt et 
l'art» trois grands articles dans la Gazette en 
1897. 

Il aimait notre Gazette où il avait écrit bien 
longtemps avant d'en devenir rédacteur en chef 
(1902) et quelque temps propriétaire. Louis Vaux- 
celles, qui l'y avait vu dans son cabinet, avait été 
frappé (1903) par son «visage plein de tenacité 
douce, de passion profonde, le regard bleu clair, 
une barbe d’apôtre, la voix de timbre grave, le 
geste sobre ». Il avait collaboré à la revue dès 
1895, y rédigeant alors quatre articles sur les Sa- 
lons. C’est dans la Gazette qu'ont paru ses études 
sur la décoration et les industries d’art à l’expo- 
sition de 1900, ceux sur le Salon d'Automne de 
1907, sur l’art social à l'exposition de Bruxelles 
(1910), ainsi que des études très neuves sur Le- 
bourg (1903), Berthe Morisot (1907), les nym- 
phéas de Monet (1909). Mais il ne se contentait 
pas d’écrire, il réunissait des articles intéressants 
et savait bien les commander; Charles Saunier 
rappelait que chaque fois « qu’un homme de goût 
lui proposait une étude fouillée sur des mécon- 
nus » il l’accueillait avec joie dans la revue « dont 
le caractère sévère était attesté par 40 années de 
traditions ». Robert Kemp (1914) assure que si 
« ses pages dans sa chère Gazette lui coûtaient un 
effort, elles ont une fermeté rare, une plénitude 
et une concision, une richesse d’apercus et de rap- 
prochements qui en font des documents de haut 
prix pour ceux qui veulent connaitre notre temps, 
et cherchent un guide fidèle ». 

Roger Marx n’avait jamais cessé d’étre un com- 
battant; Pottier (1914) parle de sa nature cou- 
rageuse et combattive; Geffroy (1901) de son 
«ardeur jamais lasse, de sa belle activité », on 
voyait courir partout ce petit homme à la grande 
barbe blonde, aux yeux perspicaces, de voix douce, 
de mise et de maintien modeste mais courtoisement 
tenace, ayant toujours le renseignement désiré, 
l'idée opportune, préparé «à toutes les solu- 
tions » (Camille Mauclair, Progrès de Lyon, déc. 
1925), et ses qualités éminentes ainsi que sa direc- 
tion de la plus grande des revues d'art avaient 
fait penser à lui en 1913 pour être directeur du 
Musée du Louvre, après le refus de son ami Pot- 
tier. Mais, « consumé au profit des belles causes » 
ainsi que le disait Arsène Alexandre, il devait 


mourir âgé de 54 ans seulement, à la veille de la 
guerre de 1914, 


Sa meilleure oraison funèbre est, sans doute. 
l'hommage que lui adressa Paul Jamot dans notre 
cet homme éminent qui avait le plaisir 
d’être ému par une belle œuvre «n’a jamais loué 


revue 


que ce que son goût et sa raison lui ordonnaient 


d'aimer. Le silence le satisfaisait devant les cho- 
ses médiocres. I] a aimé en artiste, il s’est efforcé 
de juger en historien et en philosophe ». 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


M: André Malraux a signalé le 
5 juin, à la Commission des Affaires 
culturelles, la nécessité de montrer les 
trésors du Louvre. Espérons que son 
intervention permettra de finir les 
interminables travaux d'architecture 
en cours, et qu’on pourra montrer les 
œuvres capitales du Louvre sans les 
disperser dans les musées de pro- 
vince. En effet, nous avons vu ré- 
cemment dans une exposition un ta- 
bleau de Chardin revenu d’un dépôt 
dans un de ces musées et qui avait 
souffert lamentablement de ce séjour. 

M. Malraux a souligné son intérêt 
pour l'architecture ancienne et con- 
temporaine, et son désir de voir la 
radio et la télévision soutenir son 


action. ——— 
fe} 


La salle des Sept-Mètres réservée 
aux Primitifs italiens a été rouverte 


le 16 mai. 
O 


Connaissance des Arts de juin pose 
à propos d’un vol d’un très beau 
dessin de Pesellino, au Musée du 
Louvre, un certain nombre de ques- 
tions. Nous avions été avertis de ce 
vol, mais nous n'avions voulu jus- 
qu'ici rien publier. Il s’agit d'un des 
dessins exposés dans l'escalier lors 
d'une dernière exposition, et dont 
nous avions souligné l'intérêt. 


O 


Notre collaborateur, M. Jean-Paul 
Seguin, qui a été associé à l’œuvre 
magnifique que vient de réaliser 
M. Julien Cain, nous parle, dans le 
Bulletin des Bibliothèques de France 
(fév.), de la surélévation audacieuse, 
et indispensable depuis longtemps, du 


magasin central des Imprimés de la — 


Bibliothèque Nationale. 
Ce magasin, construit en 1858-1875 
par Labrouste, et remarquable pour 
l'époque, comprenait cinq étages, mais 
ne pouvait contenir que les deux 
tiers des collections alors conservées 
aux Imprimés. M. Cain a pu main- 


tenant ajouter cinq nouveaux étages 
à ceux de Labrouste, l’un de trois, 
l’autre de deux niveaux. Le regrou- 
pement des collections et du person- 
nel s’est fait sur dix des onze "…i- 
veaux, et on a laissé trente-cing mille 
mètres de rayonnages libres. Dans 
chaque niveau, de plus, une extension 
pour un temps assez long est prévue. 
D'autre part, la transmission des 
bulletins de demandes et l’achemine- 
ment des livres sont améliorés très 
notablement. L,’aération, le chauffage, 
l'entretien, la sécurité sont assurés 
par des moyens très modernes. C’est 
une grande œuvre française, dont il 
faut féliciter, une fois de plus, l’ad- 
ministrateur général aux vues si lar- 
ges et si claires. 
oO 


Au cours de la vente sensation- 
nelle de l’œuvre gravé de Toulouse- 
Lautrec qui a eu lieu à la Galerie 
Charpentier, M* Maurice Loncle a 
cffert au Cabinet des Estampes 
deux pièces : la première eau-forte 
de Lautrec et l’affiche du Pendu. 

fe) 


La Bibliothèque Forney va être 
transférée de la rue Titon dans l’hô- 
tel de Sens. Cette bibliothèque, fon- 
dée grace à un legs de M. Aimé- 
Samuel Forney à la Ville de Paris 
(1886), destinée aux décorateurs et 
aux élèves des écoles professionnel- 
les, possède des documents originaux 
sur le textile, les papiers peints, les 
meubles, de très nombreux livres ct 
est abonnée à cent soixante-dix revues. 

fe) 

Le Musée Guimet a _ réorganisé 
au premier étage la présentation de 
ses bronzes archaiques chinois et au 
second étage ses piéces japonaises de 


haute époque. Voir un article de 
Mme Grand dans Le Monde du 
8 mai. 


Oo 


M. Michel Fleury présente a la 
Commission du Vieux Paris sa cam- 
pagne annuelle de fouilles au Jardin 


du Luxembourg, autour du kiosque 
à musique cette fois. Elle a révélé 
une pile gallo-romaine. Sur la pro- 
position de M. Fleury la Commission 
émet un vœu en faveur de l’exécu- 
tion d’une carte archéologique du 
département de la Seine (Bull. muni- 
cipal officiel, 28 avril). 
(e) 


M. Pierre Joly, conservateur du 
Musée de Notre-Dame, à parlé de 
son musée à M. Yvan Christ (Les 
Deux Rives, mai 1959). Il a montré 
que le fonds du musée venait des 
collections réunies et données par 
M. Farcy, et que le musée était, vis- 
a-vis de la ville et de l'Etat « d’une 
indépendance absolue ». Cependant 
les musées, la Bibliothèque Natio- 
nale, les Monuments historiques y ont 
déposé des œuvres importantes ainsi 
que de nombreux collectionneurs. 
M. Joly espère que le musée pourra 
s'installer un jour dans l'hôtel de la 
maîtrise, rue Massillon. 


O 


M. P.-M. Auzas annonce le retour 
à Notre-Dame d’une Vierge de pitié 
de Lubin Baugin, venue de l’hos- 
pice de Saint-Cloud (Monuments 
historiques, janvier-mars). C'est « la 
sixième toile, dit-il, qui réintègre la 
cathédrale », et nous savons la part 
qu'il y a prise. 

fo) 


Les éditions de la Photothéque an- 
noncent, sous la direction de M. Fé- 
licien Faillet, une publication des 
Cahiers des Musées de province. 
Elles ont été encouragées, disent- 
elles, par le ministre d'Etat aux 
Affaires culturelles et par la Direc- 
tion générale des Musées de France. 
Ces Cahiers comprendront chacun 
quinze planches en couleurs. 

Cette publication destinée au grand 
public est la bienvenue si les photogra- 
phies en couleurs doivent y être 
bonnes. Elle succède à la publication 
de la Revue française, qui avait déjà 
beaucoup de charme, et était déjà réa- 
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lisée sous la direction des conserva- 
teurs. Mais elle ne peut se substituer à 
une reproduction intégrale des œuvres 
conservées dans les musées de pro- 
vince, qui, elle, serait d'intérêt na- 
tional, et demanderait un effort en- 
core plus grand. 
fo) 

M. Alazard fait, dans la Revue du 
Rouergue, l'histoire du Musée d’Al- 
ger. Il explique comment il fut 
nommé conservateur en 1928 et com- 
ment il n'avait guère espoir de 
« faire œuvre de rénovation dans un 
immeuble passablement délabré et 
qui n'était guère fait pour abriter une 
collection d'œuvres de qualité ». Il 
a conservé, d'ailleurs, dans une salle 
de réserve, quelques-unes des toiles 
exposées avant lui, et qui ne pou- 
raient guère intéresser les rares vi- 
siteurs. Il expose comment il a été 
aidé par M. Charles Brunel, directeur 
des Services économiques du Gouver- 
nement général, qui lui a offert 
l'emplacement du musée, en haut du 
Jardin d’Essai, et qui a pu le faire 
construire, à l'occasion de la com- 
mémoration du Centenaire de lAI- 
gérie française, par M. P. Guion. 
Une des originalités du nouveau mu- 
sée fut sa galerie de sculptures con- 
temporaines. Ses peintures, toujours 
exceptionnelles de qualité, ont été 
achetées par M. Alazard, qui avait 
toujours comme criterium: « Je 
veux une belle œuvre », et qui a pu 
offrir un ensemble excellent montrant 
l'évolution de l’art français depuis le 
xv° siècle. Ce conservateur plein de 
goût et de science doit être remercié 
pour son œuvre exceptionnelle. 

Oo 

Le Musée de Chateau-Thierry a 

ouvert les salles restaurées qu’il con- 


sacre a Jean de la Fontaine. 
o 


Le Musée de Colmar 
section lapidaire. 


ouvre une 


fe) 

La création d'un Musée des Docks, 
musée du commerce antique, à Mar- 
seille, est annoncée par le Bulletin 
d'Information des Musées de France. 

fo) 

Le Musée de Navarre expose les 
peintures romanes d’Artaix, décou- 
vertes l’an passé, et maintenant res- 
taurées. 

fe) 

Le Bulletin de janvier-mars des 
Amis des Musées de Poitiers 
apporte de bonnes nouvelles de 1’As- 
sociation; le conservateur-a pu ac- 
quérir un pastel de Valade, une pein- 
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ture de Brossard de Beaulieu (1777), 
recevoir du frère de l'artiste, mort 
récemment, des œuvres du peintre 
Henri Pailler, éditer une estampe 
originale tirée à soixante exemplai- 
res, grouper les œuvres des sculp- 
teurs locaux Girouard (deuxième par- 
tie du xvii" siècle). 
fe) 

M. Julien Cain 


nouvelle bibliothèque 


a inauguré la 
municipale de 


Roubaix. 

fe) 
Nous avons reçu le-n°2, avril 
1959, de L'Information archéologi- 


que, journal trimestriel (25, rue du 
Faubourg-du-Temple), donnant non 
seulement des nouvelles des musées 
archéologiques et notamment de 
celui de Saint-Germain, mais une 
Chronique publiée par la Société pré- 
historique française. 

fe) 

Très jutement, notre ami Yvan 
Christ (Sites et Monuments, oct.-déc. 
1958) fait remarquer que les coffra- 
ges de boutiques défigurent les villes 
françaises, et il signale qu’heureuse- 
ment à Toulouse, M. E.-H. Guit- 
tard, directeur du Service d’Esthé- 
tique urbaine de la ville, a pu faire 
retrouver leur ordonnance a bien des 
maisons, dont les boutiques défigu- 
raient le rez-de-chaussée. 

fe) 

Une liste des immeubles classés 
parmi les monuments historiques 
au cours de l’année 1958 est donnée 
dans les Monuments historiques de 
janvier-mars. On y voit notamment 
le chateau de Ferney-Voltaire, l'église 
d'Authouillet, l’abbaye de Saint- 
Michel-de-Cuxa, de nombreux cha- 
teaux dont celui de Brissac, l'Ecole 
militaire. La liste est suivie de celles 
des objets mobiliers (orfévrerie, pein- 
tures des églises de Corse, peintures 
murales de Savoie), des sites (dont 
les jardins de l’avenue Gabriel). 

fe) 


AFRIQUE DU SUD 


A Mombasa, le Fort Jésus, cons- 
truit par les Portugais en 1953, de- 
vient un musée dart de l'Afrique 
orientale et d'archéologie, sous l'égide 
du Royal National Parks du Kenya, 
grâce à un don de 30.000 livres de 
la fondation Gulbenkian. 

fe) 


Le Stoneham Museum, à Kitale 
(Kenya), a reçu peu de crédits en 
1958; mais, selon les Icom News, il 
a accueilli un pourcentage particu- 


lièrement élevé de visiteurs africains 
(près de 70 %). 
fo) 
ALLEMAGNE 
Mme A. Gosieniecka consacre une 
étude (Musealnichtwo, n°5 7-8, 1958) 
aux collections de Dantzig, « que 
l'armée soviétique avait sauvegardées 
en Allemagne pendant la guerre », et 
qui sont maintenant rentrées après 
avoir été exposées à Varsovie en 
1956. Dantzig récupéra cent quarante 
tableaux dont Le Jugement dernier 
de Memling, des œuvres flamandes 
et hollandaises, des dessins italiens, 
flamands et néerlandais et des gra- 
vures au nombre de quatre mille cinq 
cents, ainsi que cinquante sculptures. 
fo) 


Nous avons déja parlé, a propos 
dune exposition a Toulouse, du 
Wallraf-Richartz Museum de Co- 
logne. Sa réorganisation et sa re- 
construction au centre de Cologne 
est achevée; elle a coûté 600 mil- 
lions environ. Un article du Tele- 
graph en félicite les conservateurs, 
en se plaignant seulement d’une cer- 
taine austérité dans la présentation 
des œuvres. 

fo) 

Match (13 juin) reproduit un vi- 
trail récent allemand de l’église de 
Landshut, près de Munich, exécuté 
par le verrier contemporain antinazi 
Max Lacher. Celui-ci a donné aux 
bourreaux de Saint Castulus le vi- 
sage d'Hitler, de Goering, de 
Geebbels. 

Oo 

M. Grünwald consacre un article 
aux deux Musées de Mannheim, 
insuffisamment connus par le grand 
public et même par les historiens 
d'art (Die Weltkunst, 1° mai 1959). 
Le Guerrier de Henry Moore 
et l’Eve de Rodin mis à part, la 
Kunsthalle conserve bon nombre 
d'œuvres des expressionnistes alle- 
mands. Parmi les tableaux français, 
on remarque surtout L’Haécution de 
l'Empereur Maximilien de Manet, 
Le Cheval dans la forêt de Courbet, 
Le Paysage aux dunes de Corot. 
Les impressionnistes tels que Monet, 
Sisley, Cézanne, Renoir, Pissarro, 
van Gogh y sont aussi représentés 
par des œuvres de première qualité. 
_Le Reiss Museum, lui aussi, mé- 
riterait aussi beaucoup plus d'intérêt 
en raison de sa collection de statues 
de Paul Egell, sculpteur baroque, 
originaire de Mannheim. La partie la 
plus remarquable du musée est for- 
mée par le mobilier du xvrri® siècle 


et la porcelaine de Frankenthal avec 
ses représentations de paysages et de 
fleurs, les scènes peintes en pourpre, 
les ornements du rococo et du début 
du classicisme. 

fo) 


ANGLETERRE 


Le Museums Journal, organe de 
l'Association britannique des Musées 
(avril 1958), a publié une enquête 
sur la question de savoir si les mu- 
sées doivent être gratuits. Les 


réponses sont trop contradictoires 
pour en tirer une conclusion. 
ce) 


Les bibliothèques d’Holborn orga- 
nisent des prêts d’ceuvres d’art 
contemporaines. Tout lecteur ins- 
crit a la Bibliothéque peut emprun- 
ter pour trois mois une peinture a 
l'huile ou une aquarelle en payant 
10s. Ce système fonctionne depuis 
1954; ces dernières années il y a eu 
plus de 650 demandes de prêts, et 
vingt-sept achats (cf. The Library 
Association Record, juin 1958). 

fe) 

La National Portrait Gallery a 
acquis le 14 mai une belle miniature 
de Nicolas Hilliard représentant Sir 
Walter Raleigh, grace à l'aide du 
National Art Collection Fund et du 
Pilgrim Trust. Bien connue des his- 
toriens, elle avait appartenu au Vis- 
count Morpeth. 

fo) 

La Tate Gallery a hérité de 
M. Eric Craven Gregory, grand col- 
lectionneur, de six œuvres contempo- 
raines à choisir dans sa collection 
formée de cent cinquante tableaux. 
Elle a choisi notamment un Mar- 
coussis, un Henri Moore, un Dubuf- 
fet, un Arp, et les exécuteurs tes- 
tamentaires lui ont remis, en plus, 
un Giacometti. L’Université de Leeds 
recevra aussi plusieurs tableaux; ses 
amis de même. 

fe) 

Tate Gallery Catalogues. The 

foreign paintings, drawings and sculp- 


ture, by Ronald Alley, Londres, 
Tate Gallery, 1959, in-8°, 300 p. 
56 pl. 


Ce catalogue, d’allure moins « sa- 
vante » que d’autres, est conçu clai- 


rement et agréablement. M. Ronald- 


Alley y donne, en dehors des rensei- 
gnements scientifiques habituels, une 
étude en quelques lignes heureuses et 
claires sur la portée de l’œuvre; il 
a interrogé les artistes eux-mêmes 
ainsi que les marchands, et son en- 
quête donne des résultats très impor- 


tants. Le catalogue est excellent; il 
est très intéressant pour la France, 
car la plupart de ces « étrangers » 
sont naturellement francais; il est 
suivi de l’index des donateurs, et de 
planches en noir reproduisant beau- 
coup d'œuvres. 
fe) 

Le Victoria and Albert Museum 
a acquis deux statues presque gran- 
deur nature, l'Eté et l’Hiver, l’une 
rappelle l’école de Troyes, l’autre les 
statues de l'Hôtel d’Ecoville à Rouen. 
Ce sont les premières sculptures im- 
portantes de cette époque appartenant 
à ce musée. 

fo) 

Le Victoria and Albert Museum 
a reçu en don de l’Esso Petroleum 
Company une coupe d’argent portant 
la marque de Thomas Heming et le 
poinçon de Londres pour 1759-1760. 

fo) 

Le National Museum of Wales de 
Cardiff a acquis un bol en argent 
de la fin du moyen âge, dit l’Alber- 
pergwin mazer. 

fo) 

La Chelsea Public Library pos- 
séde, grace a des dons, une collec- 
tion de trois mille ex-libris, dont elle 
expose une partie en ce moment. 
L'exposition est due à M. P.C. Bed- 
dingham. Les collections d’ex-libris, 
tellement a la mode autour de 1920, 
continuent a intéresser le public; les 
plus belles sont celles du British Mu- 
seum (dons Sir Augustus Frank et 
G.H. Viner) et celle de la Public 
Library de Liverpool, après lesquelles 
vient celle du Cabinet des Estampes 
de Paris. 

o 

Il y a cinq ans, feu Sir Alfred 
Herbert, industriel de Coventry, a 
laissé 200.000 livres pour créer un 
musée à Coventry, l’Herbert Art 
Gallery. Ce musée doit ouvrir en 
1960 (le bâtiment seul coûtant plus 
de 400.000 livres). Un premier essai 
avait été fait avant la guerre pour 
créer là une galerie, mais le bati- 
ment n'avait pas dépassé le rez- 
de-chaussée, sa cave servit d’abri pen- 
dant la guerre; comme on trouvait 
après la guerre le plan trop classi- 
que, on décida de démolir jusqu'aux 
fondations. 

Le musée ne comprendra que des 
œuvres d'art contemporaines, en de- 
hors d’une collection locale consacrée 
au Warwickshire; on y verra aussi 
des œuvres relatives à l’industrie du 
pays, et notamment une voiture de 
1906 de la Standard Motor Company 


retrouvée récemment dans une ferme 
australienne. 
fe) 


La Ferens Art Gallery de Hull 
(M. Vincent Galloway, directeur) va 
recevoir en legs une peinture que ses 
fonds ne lui permettaient pas d’ac- 
quérir, une toile de Canaletto, maitre 
dont le musée n’avait rien encore. 
Elle sera léguée par Mrs. Richard 
Warde, née Muriel Wilson, agée de 
quatre-vingt-quatre ans. 

Plusieurs œuvres ont été acquises, 


d'autre part, par le musée, notam- 
ment une nature-morte de Lorjou 
(sur les fonds de feu M. T.R. 
Ferens). 

O 
AUTRICHE 


Le Musée historique de la ville 
de Vienne, nouvelle construction de 
l'architecte professeur Oswald Haertl, 
a été inauguré le 23 avril 1939 par 
le président de la République, le 


docteur Scharf. 
fe) 
BELGEOUE 


La direction du service des 
fouilles, jusqu'ici rattaché aux mu- 
sées royaux d'art et d'histoire, est 
confiée à M. Paul Coremans. Ce der- 
nier, qui a posé en avril la première 
pierre de son nouvel Institut, se ré- 
jouit de voir que celui-ci, « à côté 
de l’œuvre d'art, se consacre main- 
tenant tout autant à l’objet archéo- 
logique, témoin du passé dont l’étude 
laisse moins de place à l'appréciation 


subjective ». 
© 


Le t. II (1959) du Bulletin de 
l'Institut royal du Patrimoine artis- 
tique de Belgique vient de paraître. 
L'intérêt de ce volume est encore 
plus grand que celui du précédent. 

Nous analyserons prochainement 
plusieurs articles, mais nous citerons 
aujourd'hui deux remarquables tra- 
vaux techniques, l’un de MM. Co- 
remans et J. Thiessen sur l'intro- 
duction des lames minces dans l’exa- 
men des peintures, et l’autre de 
MM. Philippot sur le problème de 
l'intégration des lacunes dans la res- 
tauration des peintures. 

Le numéro se termine par une 
chronique très utile sur les activités 
erandissantes du Centre et sur ses 
stagiaires étrangers de plus en plus 


nombreux. 
o 


BRESIL, 
Le Musée de Brasilia, qui est 
construit par M. Oscar Niemeyer, se 
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compose essentiellement d'un large 
hall de 170 mètres carrés placé entre 
deux massifs de maçonnerie de 45 em 
de long à l'intérieur desquels sont 
logés les escaliers (voir Modulo, 
11812) 
fe) 

COSTA-RICA 

Le Musée national de Costa- 
Rica, selon une lettre d’information 
du docteur Doris Stone, son direc- 
teur, conserve des collections archéo- 
logiques, ethnographiques et histori- 
ques, présentées sous forme didactique. 

fo) 
ESPAGNE 

M. José Camon Aznar, directeur 
de la Fondation Lazaro Galdiano, 
expose dans Gova (nov.-déc. 1858), 
revue de la fondation, comment il a 
réalisé la somptueuse installation de 
la collection dans le palais de son 
fondateur. Le problème muséogra- 
phique le plus difficile était posé par 
la taille assez petite des œuvres à 
loger dans des salles immenses. La 
réalisation semble parfaite d’après les 
photographies publiées par lui, et est 
bien importante à étudier pour ceux 
qui ont à montrer au public des 
œuvres d'art décoratif. 

fo) 

Le monastére de Santa Cruz, élevé 
aux environs de Madrid, en souvenir 
de la guerre d’Espagne (1936-1939), 
a été étudié dans une plaquette par 
le docteur Justo Pérez de Urbel, pro- 
fesseur a l’Université de Madrid et 


Abbé mitré du monastère. 
O 


ETATS-UNIS 
L/ American Association of Museums 


a envoyé a cinq mille musées amé- 
ricains un questionnaire qui permet- 
tra de connaître enfin le nom, le type, 
le programme, les publications, le 
personnel, le domaine d'activité, le 
budget des musées. A l’aide des ren- 
seignements recueillis, un Musewms 
Directory sera publié en janvier 
1960. 
e) 

Donné récemment par Mrs. H. W. 
Maxwell Jr. au Metropolitan Mu- 
seum, un très important portrait 
américain du xviti® siècle est étudié 
par M. Albert Ten Eyck Gordner 
dans le Bulletin d'avril du musée. 
Peint par Matthew Pratt (1734-1805) 
vers 1770-1772, il représente Mrs. Pe- 
ter de Lancey (1720-1784). L'œuvre 
est célèbre, elle a été souvent repro- 
duite; mais, comme le prouve l’au- 
teur, c’est le portrait d’une des rares 
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personnes dont nous connaissons bien 
la vie, grâce à un grand nombre de 
ses lettres adressées à son père; cette 
« aristocrate du Bronx » est “both 
beneficiary and victim of the Politi- 
cal activities of her revered father. 
her husband, and her sons”. A lépo- 
que de son portrait, elle avait perdu 
son mari, son fils Peter avait été 
tué en duel, sa fille avait épousé un 
partisan des Américains, ses autres 
fils étaient favorables aux Anglais, 
et son père allait mourir d’une atta- 
que lors de la Déclaration de l’In- 
dépendance. 
fo) 

Le Metropolitan Museum, pour 
la premiére fois depuis soixante-dix 
ans, se voit obligé, a partir du 
6 juillet, de fermer une fois par se- 
maine, le lundi, à cause du grand 
nombre des visiteurs auquel ne cor- 
respond pas un nombre suffisant de 
gardiens (le budget de 1959 a sup- 
primé dix postes de gardiens pour 
le musée). 

fo) 

La dixiéme réunion des Fellows 
de la Pierpont Morgan Library a 
été marquée par le don d’une chro- 
nique médiévale unique en vers (bio- 
graphie de William Marshall). Deux 
expositions auront lieu a cette occa- 
sion dont l’une, Mind and Eye, célé- 
brant les principales acquisitions de 
la dernière décade dans le domaine 
de l’art et de la: littérature. 

fe) 

Le Bulletin Vhiver 1959 du Musée 
de Brooklyn donne le rapport 1957- 
1958 de ce musée. M. Francis T. 
Christy, président des Trustees, et 
M. Edgar S. Schenk, directeur, expo- 
sent la raison des 5.560 dollars de 
déficit constatés malgré une sévére 
réduction des dépenses, et malgré 
des dons montant à 15.500 dollars. 
Comme chaque année, ils font obser- 
ver que le musée souffre de sa proxi- 
mité avec ceux de Manhattan, quar- 
tier dont les habitants ne font pas 
assez pour l'aider; ils souhaitent la 
reunion d'un comité de représentants 
de Manhattan et de Brooklyn pour 
trouver une solution. 

Malgré cette situation le musée a 
fait des achats importants, notam- 
ment en objets d'art égyptien. Il a 
recu en don plusieurs tableaux dont 
un portrait de femme de Thomas de 
Keyser et une nature morte de 
Buffet, ainsi qu’un groupe de meu- 
bles américains anciens donnés par 
M. I. Austin Kelly III. De nombreux 
dessins ont été donnés dont un Fra- 


gonard (vers 1783) offert par Mr. et 
Mrs. Alastair Bradley Martin. 

Un effort a été réalisé pour rédi- 
ger a nouveau les étiquettes afin 
qu’elles renseignent mieux les visi- 
teurs et avec plus de précision. Le 
rapport insiste, comme ceux des autres 
musées, sur l’inconvénient de craintes 
nouvelles de vol et dincendie qui, 
obligeant a augmenter le nombre des 
gardiens, grévent le budget sensible- 
ment. Il fait remarquer aussi com- 
bien les musées sont désavantagés 
par rapport aux universités par le 
système actuel de déduction d'impôts 
aux donateurs; les musées devraient 
être assimilés aux établissements 
d'éducation. 

Oo 

Le Fitzwilliam Museum de Cam- 
bridge a recu un legs important fait 
par M. Guy John Fenton Knowles, 
mort a soixante-dix-neuf ans, grand 
mécène, pionnier de l’automobile. Ce 
sont des peintures de Constable, Sic- 
kert, Wilson Steer, des bronzes de 
Rodin, de nombreux dessins. 

(e) 

La collection d'œuvres du moyen 
age de l’Art Institute de Chicago 
est réorganisée et présentée avec 
gout. Elle se compose notamment des 
collections Buckingham et Martin 
A. Ryerson. Voir le Bulletin du 
Musée pour février. 

Dans le numéro d’avril du méme 
bulletin, M. Harold Joachim analyse 
trés finement plusieurs dessins acquis 
récemment par le musée, dont un 
Goya (Figure de femme du peuple 
dansant), un G.-B. Tiepolo (Abraham 
et Melchissedech, acheté grace aux 
fonds réunis en souvenir de Carl 
O. Schniewind) et un Jacques de 
Gheyn (Trois Sorcières). 

fo) 

M. Philip R. Adams, directeur du 
Musée de Cincinnati, a fait une 
conférence sur les nouvelles acquisi- 
tions du musée. 

fo) 

Le Musée de Cleveland a recu 
un fonds nouveau établi par 
Mrs. Chester D. Tripp et se mon- 
tant a 50.000 dollars. 

° 
Une vieille peinture était accrochée 
depuis quarante-neut ans dans l’église 
% 
de Coburg (Ont.); les autorités, cons- 
tatant qu’elle était « noire comme du 
charbon » avaient l'intention de la 
faire disparaitre, une note au dos da- 
tée de 1810 la présentant comme une 
œuvre d'un élève de van Dyck. Mais 
les experts du Musée de Toronto la 


considèrent comme une œuvre au- 
thentique de van Dyck, et la font 
restaurer (Vierge à l'enfant de 
5 pieds 1/2 X 4, donnée par une fa- 
mille de la région qui la tenait d’un 
parent anglais). 

fe) 


M. Jerry Bywaters, directeur du 
Musée de Dallas depuis 1943, a 
publié un fascicule trés habile et trés 
joli sur son musée, destiné au grand 
public. Mis en pages avec de nom- 
breuses photographies, il montre com- 
ment le musée, créé en 1903, fonc- 
tionne, qui sont ses conservateurs, ses 
conférenciers, ses Trustees, et en quoi 
consistent ses collections. 


O 


Un tableau attribué à Adriaen 
Isembrandt a été donné au Musée de 
Hartford par feu Mrs. Clement 
Scott en mémoire de son mari. Le 
tableau appartenait a la famille Scott 
depuis cinquante ans, attribué a Frans 
Floris. 

fo) 

Le laboratoire du Fogg Art Mu- 
seum (department of conservation) a 
restauré l’année dernière une série de 
portraits de juges venus de la Law 
School; cette année, il s’occupe de 
traiter des portraits d’American Chief 
Justices, plusieurs affiches de Lau- 
trec, un paysage de Soutine, des 
miniatures. 

fo) 

Le Musée du Cowboy (National 
Cowboy Hall of Fame) va étre cons- 
truit en béton et en verre près 
d'Oklahoma. 

fe) 

Le rapport annuel de l’Ashmolean 
Museum d'Oxford pour 1958, publié 
en mai 1959, exprime l'espoir que les 
moulages puissent être placés dans 
deux grandes galeries achevées ré- 
cemment, afin que la vieille galerie 
de moulages puisse accueillir les 
œuvres d'art orientales actuellement 
en caisses et celles que la fermeture 
de l'Indian Institute va rendre au 
musée. Aucun crédit n’étant disponi- 
ble, cette mise en place semblait im- 
possible. Mais M. John Sparrow, 
Warden de All Souls College, a lancé 
un appel afin de trouver 60.000 livres 
pour réaliser l’opération; M. Selwyn 
Lloyd, Foreign Secretary, a apporté, 
ainsi que M. C.J. M. Alport, des en- 
couragements du gouvernement. L’uni- 
versité fournira 15.000 livres et Al- 
fred Holt and Co., propriétaires de la 
Blue Funnel Line, a donné 1.500 
livres. 


L’Ashmolean Museum a pu ac- 
quérir un relief attique du 1v° siècle 
avant J.-C., probablement funéraire, 
représentant un homme debout s’adres- 
sant a une femme assise, qui porte 
les attributs de Cybèle : un lion est 
assis sous sa chaise et elle tient a la 
main un tympanum. 

fo) 

Le Musée de Philadelphie a recu 
de Mr. et Mrs Laurance Eyre un 
beau don de porcelaine orientale d’ex- 
portation (cf. Philadelphia Museum 
Bulletin, hiver 1959). 

Le musée a également recu de la 
Samuel Kress Foundation un don 
important, les tapisseries Barberini 
représentant l’histoire de Constantin. 
De ces douze tapisseries, sept sont 
exécutées sur des cartons de Ru- 
bens; elles ont été tissées A Paris 
pour étre offertes par Louis XIII au 
cardinal Francesco Barberini (1625). 
Les six autres sont tissées 4 Rome 


dans la manufacture des Barberini 
sur des dessins de Pierre de Cor- 
tone. Elles ont orné les murs du 


palais Barberini jusqu’au x1x° siècle. 
fe) 

La Belle Hollandaise de Picasso 
(1905) a été, dit-on, achetée 75 mil- 
lions a une vente de Londres pour la 
Queensland Art Gallery. 

@) 

Deux dons d'œuvres de Clodion : 
L'Amour chasseur, bronze, don de 
M. Forsyth Wyckes, et un relief 
Triton et Amour, a la Rhode 
Island School of Design, amé- 
nent M. John Maxon, directeur, a 
parler (dans les Museum Notes du 
musée pour mai) de ce charmant 
artiste et de son « classicisme ro- 
mantique ». 

fo) 

Le City Art Museum de Saint- 
Louis a acheté une paire de plats 
de porcelaine de la dynastie Ching, 
un rhinocéros allemand en bronze du 
Xvi" siècle, et une soupiére en por- 
celaine de Meissen. 

fo) 

L'Art Gallery de Toronto pourra 
garder Le Lavement des pieds de 
Tintoret de la collection de Lord 
Farnham. Le musée annonce qu'il 
avait une option depuis février 
grâce aux conseils et aux avis de son 
représentant a Londres, Sir Anthony 
Blunt. Le tableau cotite approxima- 
tivement 90.000 dollars. 

o 

La Galerie d'Art de l’Université 
de Yale a reçu une importante col- 
lection d’art graphique du xx" siècle, 


don de M. Ernest Steefel, avocat de 
New York. Jusqu'ici sa collection 


d’estampes ne dépassait pas les an- 
nées 1900. 

fe) 
ITALIE 

La réouverture du Musée d’Arez- 
zo est annoncée dans Æmporium de 
mai. 

fo) 

Des experts allemands et italiens 
se sont réunis à Rome, puis à Bonn, 
pour essayer de retrouver six cents 
chefs-d'œuvre italiens pris par les 
Nazis, reçus par eux des Fascistes, 
ou achetés irrégulièrement par les 
soldats d'Hitler. On a déjà retrouvé 
des œuvres en Allemagne (souvent 
entre les mains de paysans qui igno- 
rent leur valeur), d’autres en Suisse, 
dont deux mosaïques romaines et un 
bas-relief grec. 

(e) 

Le t. II du Catalogue des Pein- 
tures de la Galerie Borghèse vient 
de paraître. Rédigé, comme le pre- 
mier, par Mlle Paola della Pergola, 
il apporte des précisions très impor- 
tantes, résultat de vastes recherches. 
Il sera analysé dans notre biblio- 


graphie prochainement. 
fo) 


PAYS-BAS 

Le département de l'éducation au 
Rijksmuseum publie, depuis mars 
1958, chaque mois, un fascicule con- 
tenant un commentaire sur une ceuvre 
du musée avec une reproduction en 
noir et blanc. 

o 

Le dixième anniversaire des rap- 
ports culturels franco-néerlandais et 
le 25° anniversaire de la Maison 
Descartes ont été célébrés au Rijks- 


museum les 21 et 22 avril. 
fo) 


POLOGNE 


L'ensemble de gravures du Musée 
national de Poznan rendu derniè- 
rement à la Pologne par l'URSS. 
provient de trois collections : l’an- 
cienne collection du musée, la collec- 
tion Czartoryski de Goluchow, la 
collection de la Société des Amis des 
Sciences de Poznan (Muzealnichtwo, 
n° 7-8, 1958). ' 

O 


UL IRESAS- 

Dans une suite d’articles de 
M. Nicolas Châtelain parus dans Le 
Figaro et consacré à un séjour en 
U.R.S.S. l'auteur (numéro du 
2 juin) étudie la position du régime, 
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et sa « théorie générale des arts 
d'expression ». Selon lui, ce que les 
visiteurs admirent devant les ta- 
bleaux des musées, « c'est la somme 
de bien-être qu'ils leur procurent, 
chaleur, tendresse, paix des eaux, 
mélancolie de l'automne, souvenirs, 
ressemblances, échos ». Il dit avoir 
écouté une conférencière commen- 
tant un tableau’ du —xix | ssiecler: 
« Observez bien l'expression des vi- 
sages, mes enfants. C’était l'époque 
du capitalisme bourgeois. Mainte- 
nant, nous allons passer dans les 
salles de peinture soviétique, et vous 
verrez que nos artistes expriment 
avec une vigueur toute nouvelle la 
beauté de la vie. Venez, mes petites 
chéries, voici le repos des tractoris- 
tes, et la c’est Lénine prononçant un 
discours... » 


Musée de l’Ermitage, Départe- 
ment de l'Art occidental, Catalogue 
des peintures, Ed. de l'Etat, 1958, 
2Avolin MASON l0Rp ee 
album en 2 vol. in-4° de 1067 pl. 
avec commentaire de P.F. Goul- 
chevcky. 

Le Musée de l’Ermitage publie 
en deux volumes le Catalogue des 
peintures « occidentales » qu'il con- 
serve; le premier volume est consacré 
aux écoles francaise, italienne, espa- 
gnole et suisse; le second aux éco- 
les flamande, hollandaise, allemande, 
autrichienne, finlandaise, hongroise, 
danoise, norvégienne, tchécoslovaque. 
Le catalogue est sommaire, il indique 
le nom de l’auteur (en russe et en 
français), le numéro d'inventaire, le 
titre (en russe), les dimensions en 
centimètres, la signature et un histo- 


rique très court avec une indication 
de date. Sept cent cinquante-neuf ta- 
bleaux sont reproduits dans les deux 
volumes de texte, sur dix mille con- 
servés par le musée; les photogra- 
phies sont de qualité inégale. Dans 
chaque école, les tableaux sont classés 
selon l’ordre alphabétique de l’alpha- 
bet russe, mais il existe une table 
alphabétique générale des peintres 
selon l’alphabet occidental au 
deuxième volume. Les anonymes sont 
mis au nom de Maitre (exemple : 
Maitre français du xvii" siècle, etc.). 
L'œuvre est de M. V.F. Levinson- 
Lessing aidé de quinze collabora- 
teurs. Elle sera suivie de catalogues 
raisonnés. L/effort est certainement 
considérable, et le catalogue fera 
date; il est évidemment indispensa- 
ble. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La collection de pates tendres fran- 
çaises de Mr. et Mrs. Brown Me- 
loney (New York) est présentée 
dans le Connoisseur d'avril par 
Mme Babette Craven. 

fo) 

Notre ‘collaborateur, M. Denys 
Sutton, analyse la collection Bührle 
pour les lecteurs du Connoisseur 
d'avril. Il rappelle qu’elle est axée 
sur l’impressionnisme que M. Bührle 
considérait comme la forme de pein- 
ture la plus parfaite, et il raconte 
comment, deux ans avant sa mort, 
dans une conférence au Kunsthaus 
de Zurich, le grand amateur a expli- 
qué que son intérêt pour les impres- 
sionnistes l’a amené à réunir des Hals 
et des Guardi. M. Sutton annonce 
que cette partie de la collection est 
en voie d’enrichissement, car lan 
dernier Mme Bührle a acquis dans 
cet esprit du duc de Rutland un 
paysage de Claude. 

fo) 

Connaissance des Arts du mois de 
mai publie un article de Paul Guth 
très illustré sur l’installation à Pa- 
ris et la maison de campagne de l’un 
des conservateurs en chef les plus 
en vue du Musée du Louvre. 

O 

The Marquess and Marchioness 
of Cholmondeley exposent chez 
Agnew, pour aider le King George’s 
Fund for Sailors, les œuvres les plus 
importantes de leur collection formée 
en grande partie grâce à Sir Philip 
Sassoon, frère de lady Cholmondeley 
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et au premier marquis Cholmondeley, 
quarante-trois des plus beaux ta- 
bleaux des xvr‘, xvr1° et XvIII® siècle, 
dont le canard blanc d’Oudry, un 
portrait de femme d’Holbein, La 
Lecture de Molière par Jean-Fran- 
çois de Troy, des œuvres d’Hilliard, 
Gainsborough, Reynolds, Pompeo Ba- 
toni. On sait que cette collection a 
remplacé au château de Houghton 
celle constituée par Horace Walpole, 
et qui fut vendue en 1779 à Cathe- 
rine II pour 40.000 livres (cent 
quatre-vingt-dix-huit tableaux). 
fo) 


M. Philippe Huisman a fait dans 
Connaissance des Arts de juin un 
excellent article sur Francois Mar- 
cille, le fameux collectionneur dont 
on connaissait trés mal, jusqu’ici, 
l’activité, et qui possédait à sa mort, 
en 1856, « quatre mille six cents 
tableaux » dont trente Chardin, 
vingt-cinq Fragonard, dix-huit La- 
tour. 

fo) 


Lord Powis, qui a hérité de son 
cousin en 1952 doit- payer 601.321 
livres de droits de succession. Il a 
offert pour ce paiement au Trésor 
anglais cent quatre -vingt - dix -neuf 
œuvres venant de Powis Castle; cin- 
quante meubles dont un ensemble 
Louis XIV, ‘un ensemble Chippen- 
dale, deux commodes anglaises du 
Xvu1 siècle en laque et une com- 
mode Directoire de G. Beneman, un 
ivoire de Limoges par Pierre Ray- 


mond, treize tapisseries, et surtout 
quatre-vingt-trois peintures, tableaux 
de famille (par Romney, Gainsbo- 
rough, Reynolds), ceuvres de Belotto. 
La collection est toujours en place 
a Powis Castle, chateau donné par 
le précédent lord Powis au National 
Trust, peu avant sa mort. On se 
souvient, d’ailleurs, qu'en 1956 l’ac- 
tuel lord Powis a vendu 80.000 livres 


la Pictà de van der Weyden à la 
National Gallery. 
O 

La collection d'art asiatique du 


Professeur Preetorius, président de 

l’Académie bavaroise des Beaux- 

Arts, a été exposée à Munich, puis à 

Hambourg (cf. Emporium de janv.). 
fe) 

Une exposition d'œuvres, curieuse- 
ment choisies parfois, provenant des 
diverses collections Rockfeller a été 
organisée au profit de l’Urban 
League. On a pu remarquer qu’aprés 
la génération de John D. Rock- 
feller Jr., grand patron des Cloisters 
du Metropolitan Museum est venue 
celle du gouverneur de New York, 
de ses quatre frères et de sa sœur. 
Leur goût, tel que le présente cette 
exposition, a été analysé par les 
Arts News d'avril: le gouverneur, 
ami du Musée d'Art Moderne et 
fondateur du Musée d'Art Primitif 
a exposé des œuvres de Picasso, de 
Gris, de Klee; David Rockfeller a 
montré, au contraire, un excellent 
ensemble allant de David au Post- 
Impressionnisme, en passant par Cé- 


zanne et Gauguin; John III Rock- 
feller et sa femme, exposant des 
cenvres américaines d’avant la guerre, 


Abby Rockfeller Mauze et son mari 
ont envoyé des œuvres françaises 
allant de Natticr à Bonnard, et 


\Vinthrop Rockfeller une peinture 
chinoise ainsi qu'une nature morte 
hollandaise. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Par arrêté en date du 14 mars 
1959, M. Marcel Bataillon, admi- 
nistrateur du Collège de France, mem- 
bre de l'Institut, est nommé vice- 
président du Conseil supérieur de 
l'Education nationale pour 1959 (J. 
O., 23-4-1959). 

fo) 

Par arrêté du 10 juin, l'éminent 
membre de notre Conseil de Direc- 
tion, M. Julien Cain, membre de 
l'Institut, directeur général des Bi- 
bliothèques de France, est nommé 
président de la Commission centrale 
pour la recherche et la publication 
des documents relatifs à la vie éco- 
nomique de la Révolution française. 

O 

Nous avons été très heureux de 
voir Mme Henri Focillon, veuve 
de notre grand ami et maitre, rece- 
voir la croix de la Légion d'honneur 


Caos due 2, juin): 
fe) 


M. Jean Charbonneaux, conser- 
vateur en chef au Musée du Louvre, 
a recu le prix Paul Pelliot pour son 


livre sur les bronzes grecs. 
fo) 


M. Jean Vallery-Radot a été 
nommé membre honoraire de la So- 
ciety of Antiquaries de Londres, le 
20 avril. 

fe) 

L'Académie de San Fernando a 
élu membre M. Eduardo Martinez 
Vasquez, qui a fait un discours sur 
la récréation spirituelle que procure 
la peinture de paysage. 

fo) 

Le Professeur James S. Acker- 
man est nommé membre du Council 
for the Humanities a Princeton; il y 


Par arrêté en date du 20 avril 
1959, le budget autonome primitif 
de la Réunion des musées natio- 
naux pour 1959 a été approuvé en 
recettes et dépenses, à la somme de 


455.945.000 francs (J. O. du 5 juin). 
[e) 


Un arrêté du Ministère de l’Inté- 
rieur interdit d'exposer ct de ven- 
dre à des mineurs de moins de dix- 
huit ans certaines revues éroti- 
ques étrangères, ou de leur faire 


| 


préparera son étude sur Michel Ange 
architecte; en 1961, il reviendra à 
Harvard comme professeur d'Histoire 
de l’art. d 

Nous sommes heureux de féliciter 
M. Charles C. Cunningham, di- 
recteur du Wadsworth Athenaeum, qui 
reçoit de l'Université d’Hartford un 
Honorary Degree de Doctor of Fine 
Arts pour les services qu'il rend au 
public en développant la compréhen- 
sion et le goût de l’art. 

fe) 

Mrs. John R. Matthesen est 
nommée directeur des informations 
au Wadsworth Atheneum. Groduate 
de Wellesley College, Mrs. Matthen- 
sen a dabord appartenu a deux 
journaux du Connecticut, puis a été 
attachée a l’Associated Press News 
features, a New York. 

fo) 

M. Richard H. Randall, ancien 
conservateur adjoint des Cloisters au 
Metropolitan Museum, est nommé 
conservateur adjoint du Département 
des Arts décoratifs du Musée de 
Boston. 

M. Edward Lee Terrace, de 
Seattle, est entré en novembre der- 
nier dans le département d’art égyp- 
tien du méme musée. 

fo) 

Mrs. Anna Hoyt Mayor a pris sa 
retraite comme conservateur adjoint 
du Print Department du Musée de 
Boston; les Trustees l’ont nommée 
Honorary Fellow for Research in 
Graphic Arts au musée. 

fo) 

M. Hans Huth est nommé con- 
servateur des Arts décoratifs a l'Art 
Institute de Chicago. 


LEGISLATION 


de la publicité sous quelque forme 
que ce soit (J. O. du 7 juin). 
o 


Nous avons parlé il y a plusieurs 
mois du Collage d’Alberto Burri, qui 
a été considéré par les douanes des 
Etats-Unis, en vertu d’un texte de 
1950, comme un légume et non une 
œuvre d'art. Reprenant la question, 
un grand avocat de New York, 
M. Jacob K. Javits (Museum News, 
mars) demande Ja modification des 


M. Charles H. Elam a été nommé 
conservateeur en chef de l’Art Insti- 
tute de Dayton (Ohio). 

M. Bernard R. Chaet, architecte 
et écrivain d’art connu, a Yale de- 
puis 1951, vient d’étre nommé a la 
chaire d’art de l’université, en rem- 
placement du professeur Josef Albers. 

La démission de M. Patrick T. 
Malone comme ‘executive director” 
de l’Art Center de la Jolla a été 
acceptée en avril. M. Don Brewer, 
conservateur depuis quatre ans, a été 
chargé des fonctions administratives 
et du choix du personnel scientifique. 

fe) 

M. Sheldon Keck, remarquable 
professeur de restauration, conserva- 
teur des peintures du Musée de 
Brooklyn pendant vingt-cinq ans, a 
recu une bourse Guggenheim pour 
écrire un traité sur la conservation 
des peintures dont la rédaction le 
mènera en Europe; une bourse spé- 
ciale lui permettra de passer trois 
mois dans le service de notre savant 
ami, M. P. Coremans, a Bruxelles. 

fe) 

Le Docteur Norman Schlenoff, 
savant historien d’Ingres, Assistant- 
Professeur au City College de New 
York, a reçu une bourse pour étudier 
les concepts néo-classiques et roman- 
tiques dans l’art du baron Gros. 

fo) 

Les Prix Nationaux du Ministére 
de l’Education Nationale d'Espagne 
ont été décernés 4 M. Juan Manuel 
Caneja (peinture), M. Salvador Oc- 
tavio Vicent (sculpture), MM. Julio 
Bravo, Pablo Pintado et Rafael Lo- 
zano (architecture), M. Teodoro Mi- 
ciano (gravure). 


anciens tarifs douaniers améri- 
cains, qui réduisent le nombre des 
œuvres « importées pour le plaisir 
culturel et les progrès du peuple ». 
Il signale qu'il a déposé un projet 
de loi amendant le Tariff Act de 
1950 et définissant mieux les œuvres 
d'art. L’American Association of Mu- 
seums encourage vivement ses mem- 
bres à écrire aux sénateurs qui for- 
ment le Finance Comitee pour obtenir 
le soutien de ce projet: 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Une réunion organisée par 
M. A. Plécy, rédacteur en chef de 
Point de Vue, à Boullouris, sous le 
titre de Journées européennes de 
Photo journalisme, a groupé une 
cinquantaine des meilleurs rédac- 
teurs en chef, rédacteurs et photo- 
graphes des magazines illustrés fran- 
çais et étrangers. 

Un des sujets débattus le plus 
longuement a été l'importance crois- 
sante de la télévision, et l'étude des 
moyens dont disposaient les maga- 
zines pour se défendre contre sa con- 
currence. Il semble ressortir de ces 
entretiens que la télévision donnant 
une image instantanée des grands 
événements, les journaux illustrés ne 
peuvent donner ensuite la même 
image dans leur numéro, générale- 
ment hebdomadaire, paru en général 
six ou sept jours plus tard. Vers 
quoi vont donc s'orienter les ma- 
gazines? D’une part, ils vont tenter 
de précéder la télévision, en mon- 
trant, avant elle, au moyen de 
documents figurés anciens, comment 
un événement du même ordre s’est 
passé antérieurement, et comment il 
a été accueilli. D'autre part, ils ont 
de plus en plus tendance à fournit 
des textes assez longs sur les évé- 
nements, textes que le lecteur lira 
pour mieux comprendre les images 
de la télévision.- Enfin, le journal a, 
provisoirement, sur la télévision, 
l'avantage de la couleur. Le lecteur 
retrouverait cependant avec plaisir, 
paraît-il, dans des livres du genre 
de ceux des Editions du Seuil les 
images et les commentaires. 

Ces résultats sont intéressants en 
eux-mêmes, et pour l'avenir même 
des journaux. Mais leur intérêt dé- 
passe ce sujet. Ne peuvent-ils, en 
effet, nous indiquer le sens dans le- 
quel se dirigera peut-être la pein- 
ture? Lorsque la télévision aura 
rejoint en qualité de couleur les 
magazines, ceux-ci continueront, ou 
non, à donner des images en cou- 
leur qui leur cotitent cher, et, de 
l’avis de tous, ne sont pas encore au 
point, mais le public demandera cer- 
tainement aux artistes des œuvres 
de meilleure qualité, des tableaux ou 
des aquarelles représentant des scè- 
nes historiques. Si bien que la télé- 
vision peut nous amener vers un 
retour à la peinture d'histoire. 


JOUA 


10 


La 54° réunion annuelle de l’Ame- 
rican Association of Museums a 
eu lieu au Carnegie Institute de 
Pittsburg du 3 au 6 juin, et a com- 
pris de nombreux exposés de grand 
intérêt sur l’art et la technique, les 
musées d'art décoratif, la protection 
contre le feu, les parcs, les techni- 
ques d'exposition, les musées histori- 
ques et les musées industriels. 

fe) 


Sous les auspices de l'Université 
de Bahia (Brésil) ont eu lieu en 
cette ville, du 10 au 21 août 1959, 
les [Ves Coloques internationaux 
d’études Luso - Brésiliennes (les 
trois premiers furent réalisés respec- 
tivement à Sao-Paulo, Washington et 
Lisbonne). 

Plus de deux cent cinquante pro- 
fesseurs, qui étaient les hôtes de la- 
dite université, avaient été invités. 
Rien que pour la France, on comp- 
tait quatre-vingt-sept professeurs, 
dont M. Marcel Bataillon, adminis- 
trateur du Collège de France, et 
M. Pierre Monbeig, directeur de 
l’Institut des Hautes Etudes d’Amé- 
rique Latine. 

O 


Du 23 au 29 mai s’est déroulé a 
Coimbra, sous la présidence du Pro- 
fesseur Luis Reis-Santos et la direc- 
tion effective de M. René Huyghe, 
professeur au Collège de France, le 
deuxième Colloque humaniste de 
Coimbra, consacré cette année, au 
« Concept de Renaissance ». Une 
trentaine d’historiens d'art venus 
«Allemagne, d'Angleterre, de Belgi- 
que, d'Espagne, de France, de Hol- 
lande et d'Italie, s'étaient joints à 
leurs collègues portugais pour exa- 
miner les divers aspects de l’art et de 
la pensée de la Renaissance dans 
l'Europe occidentale. Des débats par- 
fois animés eurent lieu, notamment 
autour de la notion d’humanisme 
chrétien et autour de la signification 
de l’art manuélin et de son symbo- 
lisme marin. Des précisions nom- 
breuses furent apportées sur les pro- 
blèmes soulevés par une période in- 
finiment complexe. Au cours de la 
séance de clôture, que présida le 
Professeur-Docteur Maximine Cor- 
reia, recteur de l'Université de 
Coimbra, le Docteur Joaquim Moura 
Relvas, président de la Municipalité, 
qui avait tenu à patronner le Collo- 
que, se réjouit du succès de ces 


assises et remercia chaleureusement 
M. René Huyghe pour la maitrise 
avec laquelle il avait dirigé les dis- 
cussions. Il lui remit les insignes de 
membre de l’Institut de Coimbra, une 
des plus anciennes sociétés savantes 
d'Europe. A son tour, le Professeur 
Reis-Santos décerna à quatre autres 
participants, les Professeurs Enrico 
Castelli (Rome), Gaya Nuñe (Ma- 
drid), Domien Roggen (Bruxelles) et 
Georges Marlier (Bruxelles), le di- 
plôme de membre de l'Institut de 
Coimbra. 

Peu de jours auparavant. MM. Do- 
mien Roggen, Georges Marlier et 
Karel G. Boon avaient été élus mem- 
bres de l’Académie nationale des 
Beaux-Arts du Portugal. 

fe) 


Le Service éducatif du Louvre or- 
ganise le dimanche et le jeudi des 
séances d'initiation à Venseigne- 
ment par les œuvres d’art, desti- 
nées aux membres de l'Enseignement 
du second degré. 

fe) 


Sur l’Académie des Sciences et 
la recherche fondamentale en 
U.R.S.S., M. le Professeur Maurice 
Lefort, invité a un congrés récent, 
fait un article dans Le Monde des 
26-27 avril. Il remarque que l’Aca- 
démie des Sciences est divisée en huit 
sections, et que ses membres, au 
nombre de six cents, sont nommés à 
vie, par un système de coopération, 
après agrément du gouvernement. Les 
académiciens titulaires reçoivent 5.000 
roubles par mois et les correspon- 
dants 3.000, traitement de l’ordre de 
grandeur d’un traitement de l’ensei- 
gnement supérieur, auquel il vient 
s'ajouter. 

fo) 


La Société de l'Histoire de l'Art 
français a offert à ses membres plu- 
sieurs conférences intéressantes : celle 
de Mme Martin-Bouton sur Guil- 
laume Bouton, miniaturiste, portrai- 
tiste des Cours d'Espagne et du Por- 
tugal, celles de M. Jean-Pierre 
Babelon sur des fresques du XVII* 
siècle décorant une chapelle de Saint- 
Eustache, et de M. M. Sandoz sur 
Gabriel Doyen, peintre d'histoire. 

fo} 


M. Elie Lambert, professeur à la 
Sorbonne, membre de l'Institut, a 
fait le 14 avril à l'Université libre 
de Bruxelles, une conférence sur Ja 


Cathédrale de Laon et sa place dans 
l'histoire de la sculpture du moyen 
âge. 
O 
A la Bibliothèque espagnole de 
Paris, M. Henry Aurenche a donné 
le 14 mai nne conférence intitulée : 
El Camino frances tras-os-montes. 
O 
M. José Camon Aznar a fait un 
cycle de conférences à Valence sur 
l’art préroman. 
fo) 
M. J. Ainaud de Lasarte a pré- 
senté, dans une conférence commé- 


FRANCE 


Aux Archives Nationales, 
M. Charles Braibant a confié a 
M. Jean-Pierre Babelon l'organisa- 
tion d’une exposition pour commé- 
morer le quatrième centenaire du 
premier Synode national de 
l'Eglise réformée de France 
(22 mai). Cette exposition couvre la 
vie de Calvin (1509-1564). On y voit 
même un des fameux placards affi- 
chés dans la nuit du 17 au 18 octobre 
1534 (« Archives véritables sur les 
horribles, grans et importables abus 
de la messe papale... »). Ainsi qu'un 
certificat d'honneur décerné au maire 
de Périgueux et portant pour la pre- 
mière fois le terme de /uguenot 


(1552). 
fe) 


M. V. Elisseef commente la pré- 
sentation des deux expositions réali- 
sées par lui en 1958 au Musée 
Guimet (l’an mil et Orient-Occi- 
dent). Il pose la question : l’expo- 
sition doit-elle être didactique a 
l'usage des visiteurs pressés, ou laisser 
au visiteur qui ne l’est pas « la joie 
de découvrir lui-même le sens des 
évocations... >. 

© 

Un article du New York Herald 
Tribune du 6 mai, par Mlle Y. Ha- 
gen, présente l'exposition du Musée 
Guimet, consacrée aux découvertes 
faite à Ngang-Yang, capitale de 
la dynastie Chang (1300-1028 avant 
EC): 


© 


L'exposition de soixante œuvres du 
peintre Isaac Israels (1865-1936), 


morant les vingt-cinq ans de fonda- 
tion de la Société des Amis des 
Musées de Barcelone, une œuvre ex- 
ceptionnelle de la sculpture romane 
catalane, le relief du Maître de 
Cavestany. 

[e) 


Le Docteur Boas à fait au Musée 
de Santa Barbara une conférence 
sur le problème du goût (20 avril), 
qu’il reprendra dans la Gazette. 

fe) 


M. le Professeur Benjamin 
Rowland a fait une conférence au 


EXPOSITIONS 


qui a eu lieu a l’Institut néerlan- 
dais de Paris, a rencontré un vif 
succès. On trouvera dans les Nou- 
velles de Hollande du 6 juin les 
extraits de presse parus a cette oc- 
casion (malheureusement sans nom 
des auteurs d’articles). Israels avait 
fait plusieurs séjours a Paris, dont 
un en 1889, où il a rendu visite à 
Zola, Huysman, Redon, Berthe Mo- 
risot, Mallarmé, et un autre de 1904 


a 1913. 
fe) 


L'Association pour l’encourage- 
ment des études napoléoniennes or- 
ganise, dans la salle d'honneur des 
Invalides, une exposition sur Napo- 
léon III à l’époque de la campagne 
d'Italie. 

fe) 


A la Foire de Paris, une expo- 
sition : Prestige de l’art dans l’in- 


dustrie, montre que l’art abstrait 
pourrait avoir pour débouché des 
formes industrielles, comme il est 


arrivé au Cubisme (cf. Le Figaro 
littéraire du 9 mai). 


O 


Une nouvelle exposition Eva Gon- 
zalès a été organisée grace à son 
fils Jean Guérard, à la Galerie Da- 
ber. Voir un compte rendu dans Le 
Monde du 5 juin, par A. Chastel. Il 
souligne l'influence de Manet et celle 
de Chaplin - sur cette charmante 
artiste. 

fo) 


Le Musée de Bar-le-Duc prépare 
pour le mois d'octobre l'exposition 


Fogg Art Museum sur Vlidée de 
classicisme dans l'art occidental. 
fe) 

La collection de dessins hollan- 
dais du Musée de Cleveland a 
été exposée en mars. En rapport 
avec cette exposition, plusieurs con- 
férences ont été faites par MM. K. G. 
Bonn et W. Stechow. 

fe) 

M. William G. Constable, mem- 
bre de notre Comité directeur, a fait 
une brillante conférence au Worces- 
ter Art Museum le 17 mars : Recol- 
lections of Collections and Collectors. 


des Antiquités nationales du Mu- 
sée barrois. 
fo) 

Au printemps ont eu lieu diverses 
expositions dans les musées français : 
la Prise de Calais par le duc de 
Guise dans cette ville; l’Etain dans 
l'art et la vie domestique, à Sens. 

fe) 


Le Musée de Chambéry, par des 
reproductions et des moulages, évo- 
que quelques aspects de l’art du 
moyen age. 

O 


Au Musée Cantini de Marseille 
a été inaugurée par M. E. Sidet une 
grande exposition : Cinquante 
chefs-d’ceuvre de Picasso, organi- 
sée par Mme Latour, chargée de la 
conservation des musées de Marseille, 
et par M. J.-A. Cartier. 


O 


ALLEMAGNE 


Une exposition de l’art du début 
du XX° siècle a eu lieu à la Kuns- 
thalle de Baden-Baden. 


O 


A l’occasion de la Semaine autri- 
chienne qui a eu lieu à Dusseldorf, 
une exposition de chefs-d’ceuvre de 
la peinture autrichienne a été 
inaugurée à la Kunsthalle de cette 
ville, vers la mi-mai. La Galerie du 
xIXx* et du xx° siècle, logée au Bel- 


védère supérieur, a prêté cent 
soixante œuvres précieuses prove- 
nant de ses réserves. Des musées 


allemands ainsi que des collection- 
neurs privés en Allemagne et en 


11 


Autriche ont contribué à cette expo- 
sition par des prêts divers. L/expo- 
sition couvre la période qui com- 
mence avec le classicisme de Peter 
Kraft, en passant par la peinture 
romantique, réaliste et impression- 
niste jusqu'à la fin de lexpression- 
nisme autrichien, avec des œuvres 
d'artistes dont certains vivent encore 
actuellement. 

Le Kunstverein de Munich or- 
ganise durant la période du 28 mai 
au 28 juin une exposition des œuvres 
du peintre et dessinateur autrichien 
Whilhelm Thôny. La veuve de 
l'artiste les a choisies parmi celles 
dont elle a hérité Un catalogue 
richement illustré est établi par la 
Galerie Weiz de Salzbourg (préface 
du docteur Roche) et, à présent, 
elles sont exposées à Munich. L’ex- 
position comprend plus de deux cent 
quatre-vingt-dix tableaux, aquarelles 
et dessins et donne une vue d’ensem- 
ble dé l’œuvre de l'artiste. 


O 


ANGLETERRE 

L'exposition de la Royal Aca- 
demy désole M. Terence Mullaly, 
qui la trouve “so dull” (Telegraph, 
l‘‘mai) malgré ses mille cinq cent 
quarante-deux œuvres exposées. “Bad 
portraits, banal sculpture”, sauf une 
œuvre « exceptionnelle », une sculp- 
ture de S. Chartoux pour le London 
County Concil’s Quadrant Estate de 
Hihgbury : The neighbours. Cepen- 
dant le jour de l'inauguration, deux 
cent vingt-neuf œuvres ont été ven- 
dues pour le chiffre record de 23.315 
livres; trois mille personnes sont ve- 
nues. La peinture de John Bratby, 
peinte avec des couleurs sorties di- 
rectement des tubes, qui donne l’ap- 
parence de la mosaïque, a frappé 
les visiteurs; les uns voulaient tuer 
l’auteur, les autres ne trouvaient 
aucun des modèles présentables (Is 
there one person in it you would 
want to be introduced to?) (cf. Fe- 
legraph du 2 mai). 

fo) 


Le Times du 4 mai attire l’atten- 
tion ‘sur ‘les “expositions successives 
consacrées à l’école bolonaise du 
XVII° siècle, celles de Guido Reni 
(1954), celle des Carrache 11956), 
celle qui vient d'ouvrir sur les mai- 
tres de l’Emilie du seicento. Il 
annonce deux autres expositions, une 
du classicisme (Domenichino et 
V'Albane) en 1961, et une sur 
Guerchin. 


Le grand journal fait justement 
remarquer combien certains éléments, 
des figures et quelquefois des pein- 
tures entières dans ces expositions 
annoncent l’art des maitres français 
du xvirr‘ siècle. 

fe) 
AUTRICHE 

A l'occasion du cinquantième 
centenaire de la naissance de 
l'Empereur Maximilien 1° (1459- 
1519), surnommé « le dernier cheva- 
lier », une grande exposition com- 
mémorative a été inaugurée à 
Vienne à la fin du mois de mai. 
six cent soixante-six objets exposés 
sont répartis en trois endroits. Dans 
la grande salle d’apparat de la Bi- 
bliothèque nationale autrichienne, des 
manuscrits, des documents et des 
premières impressions, ainsi que d’au- 
tres ouvrages retracent la vie de 
l'empereur, notamment deux œuvres 
dont il est lui-même l’auteur et qui 
témoignent de son talent littéraire : 
Theuerdank et Weisskunig. La 
Bibliothèque royale de Bruxelles a 
prété pour cette exposition le Livre 
de Chasse tyrolien qu'elle possède. A 
l’Albertina, on peut voir Maximi- 
lien et son temps tel qu’on le re- 
trouve dans les dessins de l’époque, 
dus notamment à Albert Dürer. 
Dans la Collection d’Armes ancien- 
nes du Kunsthistorische Museum 
seront exposées Îles armures d’ap- 
parat et armes ayant appartenu à 
l’empereur, notamment les harnache- 
ments de l’armurier de la Cour, 
Lorenz Helmschinied, d’Augsbourg, 
ainsi qu’un exemplaire du cycle de 
gravures sur bois de Jorg Kolderer 
intitulé Cortège triomphal, apparte- 
nant a l’Albertina et placé sous des 
vitrines d’une longueur totale de 
cinquante métres. 


re) 


BELGIQUE 


Un compte rendu de l'exposition 
des Primitifs américains, présen- 
tés à l'Académie de Bruxelles, est 
donné par M. B. Storey à Emporiwn 
(mai 1959). 

fo) 


Une exposition trés importante a 
eu lieu au Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles en avril-juin : la 
miniature flamande, le mécenat 
de Philippe Le Bon. L/organisa- 
teur, M. Delaissé, explique dans la 
préface, qu'il a étudié ces manus- 
crits sous un angle nouveau, avec 
un procédé qu'il appelle « l’archéo- 


logie du livre médiéval », et qui 
consiste à examiner les manuscrits 
datés et localisés, mais aussi à réunir 
autour d'eux des livres de même 
présentation. Il fait remarquer que, 
grâce à son procédé, il peut voir 
pour la première fois l'existence de 
« maisons d'édition, au sens mo- 
derne du mot »; ces maisons orga- 
nisaient la transcription du texte, sa 
décoration; « parfois l'intervention 
du miniaturiste se faisait tout à fait 
indépendamment «. Nous espérons 
publier un travail de M. Delaissé 
sur ce sujet. Son exposition est belle, 
et elle apporte des précisions très 
curieuses qui permettront peut-être 
aux historiens de la peinture de 
mieux voir l'époque : de 1419 a 1445 
aucune trouvaille réelle, après cela 
une production littéraire et artistique 
nouvelle, avec individualisme des dif- 
férentes villes; un peu avant 1480, 
le style devient plus homogène, les 
grands centres sont Gand et Bruges. 
Le catalogue, considérable, est sa- 
vant, soigné et illustré en couleurs 
et en noir. 
Oo 


ETATS-UNIS 


Une trente-sixième Annual May 
Show a eu lieu à l'Akron Art Ins- 
titute; le directeur, M. Leroy Flint, 
se félicite, dans la préface du cata- 
logue, de la qualité sans cesse accrue 
de cette manifestation. 


oO 


Le Musée de Baltimore a réalisé, 
grace à Mme Gertrud Rosenthal et 
a M. James D. Breckenridge, une 
exposition sur l’Age de lélégance, 
le Rococo et ses différentes ex- 
pressions en France, Italie, Alle- 
magne,. Angleterre et Amérique 
(1720-1770). La Walters Art Gal- 
lery et le Cooper Union Museum ont 
beaucoup prété, ainsi que quarante 
autres musées, vingt-cinq collection- 
neurs (Mrs. Harvey S. Firestone Jr., 
the Honorable Irwin Untermeyer et 
M. et Mrs. Jack Linsky) et de nom- 
breux marchands. Des peintures cé- 
lèbres (Watteau, Boucher, Carle van 
Loo, Fragonard), des sculptures, des 
meubles, des porcelaines de Meissan, 
de l’argenterie et les fameux chevets 
de Caffieri représentant des chiens du. 
Musée de Cleveland. Le Musée de 
Munich a prêté un dessin de l’archi- 
tecte et sculpteur Egin Quirin Asam, 
projet pour une chapelle ronde; on 
voit aussi des meubles exécutés en 


Angleterre et en Amérique d’après 
les planches de Thomas Chippendale, 
et des œuvres d’orfévres comme Jo- 
seph Richardson (Philadelphie) et 
Paul Revere (Boston). Le catalogue 
contient une étude du professeur 
George Boas, sur les courants intel- 
lectuels du xvi" siècle, et une de 
M. Breckenridge définissant le style 
rOCOCO. 
fo) 


Le Museum of Fine Arts de 
Boston a exposé en mai les ceuvres 
de quatre maitres de Boston: 
Copley (1738-1815), Allston (1779- 
1843), Prendergast (1861-1924), 
Bloom (né en 1913). 

Deux expositions ont été organi- 
sées au Fogg Art Museum par les 
graduates students: une sur l'art 
nouveau, une sur l’auto-portrait 
entre 1850 et 1950. 

O 


Un collectionneur anonyme a prêté 
au Fogg Art Museum, en avril, 
seize œuvres de Cézanne, peintures, 
aquarelles, dessins. 

O 

Au Contemporary Arts Museum 
de Houston, une exposition (mai), 
intitulée The Romantic Agony, 
from Goya to de Kooning montre 
un certain nombre d'artistes contem- 
porains, ainsi que les œuvres du passé 
auxquelles leur art peut se raccorder. 

fe) 


Le Carnegie Institute de Pitts- 
burg annonce diverses expositions : 
la porcelaine chinoise d’exportation 
(coll. de Mrs. James M. Schooma- 
ker), les disciples de Bouddha, gra- 
vures par Shiko Munakata. 


O 


Ainsi que l’a annoncé M. Bovard, 
président du Carnegie Institute, le 
A. W. Mellon Educational and Cha- 
ritable Trust a donné 300.000 dollars 
pour financer les prochaines exposi- 
tions internationales de Pitts- 
burg que prépare M. Gordon Bailey 
Washburn pour 1961, 1964, 1967. 


O 


Mr. et Mrs. William Goetz ont 
prêté leur très belle collection au 
California Palace of the Legion 
of Honor. Un catalogue illustré con- 
serve le souvenir de ce prêt excep- 
tionnel, la collection étant composée 
d'œuvres remarquables des peintres 
français de la fin du xix° siècle et 
du début du xx° siècle. Le directeur 
du musée, dans sa préface, fait l'éloge 


du goût des préteurs et de leur sens 
raffiné de la collection. 
O 


En mai, le Musée de Syracuse 
(N. Y.) a présenté une rétrospective 
Albert Marquet (1875-1947). 

fo) 


L’annuelle May Show du Musée 
de Cleveland est présentée par 
M. Shermann E. Lee dans le Bulle- 
fin de mai du musée. 

© 

Un manuscrit précieux de la grande 
collection Dyson Perrins, acheté 
109.200 dollars à la vente récente 
qui a eu lieu à Londres, est prêté 
pour quatre mois par son proprié- 
taire qui veut rester anonyme au 
Cleveland Museum of Art. Il 
s'agit des Evangiles d’Helmars- 
hansen (près Paderborn), exécutés 
au milieu du xri° siècle. En dehors 
des canons enluminés, ils contiennent 
le portrait des évangélistes faisant 
face chacun à une page de texte en- 
luminée en or et en argent. La beauté 
et la subtilité de tons sont excep- 
tionnels. Le musée expose en même 
temps deux pages de manuscrits alle- 
mands de son fonds en relation avec 
les Evangiles. 

O 

Une exposition internationale de 
Sculptures contemporaines réu- 
nies par M. Joseph H. Hirshhorn a 
été ouverte le 5 mai au Musée de 
Detroit. Le collectionneur a fait une 
conférence le lendemain. 

fo) 

Une exposition rappelant cin- 
quante ans de ballets a été ouverte 
cet été au Wadsworth Atheneum. 
Elle comprendra sept cents tableaux 
de collections européennes et améri- 
caines. Elle est réalisée par le John 
Herron Art Museum d’Indianapolis, 
ou elle a été déja exposée, et par 
le California Palace of the Legion 
of Honor à San Francisco, où elle 
sera montrée en juillet et août. 

fo) 

Une belle réunion 
Bonnard est exposée a 
Gallery, Washington. 

fo) 


de tableaux de 
laPhillips 


LEAL LE 


Nous sommes heureux de féliciter 
les Editions Phaidon et leur direc- 
teur, M. Miller, en saluant la mé- 
moire de M. Bela Horovitz. Cette 
excellente maison d’édition vient de 
faire une exposition des livres d’art 
publiés par elle depuis 1920, et qui 


ont remplacé la vieille formule des 
« classiques de l’art » par une for- 
mule plus souple et plus appropriée 
aux besoins des travailleurs. L’expo- 
sition comprenant deux cents livres 
a été réalisée par le British Insti- 
tute de Florence, installé au Pa- 
lazzo Antinori; une présentation par 
Sir Kenneth Clark rappelle les réus- 
sites de la maison; « je ne visite 
jamais la chambre d’un jeune artiste 
ou étudiant dhistoire de l’art, écrit-il, 
sans voir combien leur rayon des 
Phaidon Books a de sens pour eux ». 
L’exposition a été inaugurée par 
lambassadeur de Grande-Bretagne 
en Italie, Sir Ashley Clarke. 
fo) 

Une exposition du Kimono japo- 
nais, image d’un peuple, a circulé 
en Italie. 

fo) 

Le Centre international des Arts 
et du Costume organise une Expo- 
sition internationale d’Art plastique 
d'avant-garde, à Venise, au Palazzo 
Grassi, du-8 août au 4 octobre, sur 
le thème Vitalité dans l’Art. Après 
Venise, l'exposition ira en Allema- 
gne, a Recklinghausen (Kunsthalle), 
et en Hollande, à Amsterdam (Ste- 


delijk Museum). 
fo) 


NOUVELLE-ZELANDE 


M. P.A. Tomory, directeur de 
Auckland City Art Gallery, a 
organisé plusieurs expositions ré- 
cemment : une seconde exposition de 
huit peintres néo-zélandais et une 
de cing aquarellistes. 


fe) 
SUISSE 
Dir Seaitineraelalehm | juillet le 
Musée de Beaux-Arts de Berne a 


présenté une exposition consacrée a 
l’art japonais. Les soixante-dix 
dessins à l'encre de Chine, dus à des 
artistes japonais du xvi" siècle, et 
les rouleaux peints exposés, prove- 
naient de collections privées japonai- 
ses. Les organisateurs de l’exposition 


avaient réalisé un beau catalogue 
illustré. 

O 
(OIG Ss 
L’Ermitage a fait en 1956, du 
24 octobre au 25 novembre, une 
exposition Cézanne, pour le cin- 


quantenaire de la mort du maitre. On 
avait rassemblé vingt-cinq toiles, 
onze de l’Ermitage, quatorze des 
musées allemands. (Cf. /nformations 
données par l'Ermitage, 1959.) 
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ANTIQUITE. 


Une bibliographie annuelle de l’âge 
de la pierre taillée commence à pa- 
raître, rédigée par M. Vaufrey, et 
publiée par le service d’information 
eéologique du Bureau des Recher- 
ches géologiques, géophysiques et 


miniéres (1958). 


Plusieurs des poteries découvertes 
par les savants du Metropolitan Mu- 
seum à Nishapur (Iran), en 1947 
(vers 1031 avant J.-C.), sont présen- 
tées par M. Charles K. Wilkinson 
dans le Bulletin du musée pour mai. 

O 

Mme Colette G. Picard donne dans 
la Revue archéologique de janvier- 
mars une belle étude d'ensemble qui 
manquait sur les oenochés de bronze 
de Carthage; après avoir analysé et 
classé les différentes catégories de 
ces objets, elle fait observer que 
c'est par eux que nous pouvons sui- 
vre le développement des ateliers de 
bronziers puniques. Les premiers ate- 
liers, dit-elle, ne sont pas antérieurs 
au second quart du vir* siècle, et 
cette industrie de luxe disparut au 
cours de la seconde moitié du 11° 
siècle; elle explique par des consi- 
dérations historiques et économiques 
l'histoire de ces œuvres d’art « sur- 
classées par celles de Grecs venus 
s'installer en Afrique ». 


O 


« Drusus le Vieux », ou enquête 
sur une paternité à la lumière de 
l'histoire de l’art, tel est le titre que 
M. Vagn Poulsen donne à une étude 
(Bulletin de la Ny Carlsberg Glyp- 
totek, III, 15, 1958), où l’on apprend 
comment en cherchant à retrouver 
sur des pièces de monnaies et des 
têtes en marbre et en bronze les 
traits de Drusus le Vieux, fils de 
Tibère Claudius et de Livie, l’auteur 
arrive à des constatations qui sem- 
blent donner raison aux bruits qui 
couraient en son temps, qu'il était le 
fils naturel de l'Empereur Auguste 
(dans la maison duquel il vécut 
d’ailleurs avec son frère Tibère à 
la mort de son père légitime). Ses 
traits, reproduits sur des monnaies 
frappées au nom de Drusus, mon- 
trent une ressemblance troublante 
avec ceux d Auguste; d’autre part, 
une étude attentive et serrée des 
bas-reliefs et des bustes identifiés 
des différents personnages des deux 
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lignées, aboutissant jusqu'à Néron, 
semblent bien confirmer ce fait. 
fe) 


L'importance d’Elche dans lar- 
chéologie espagnole est attestée par 
un article de M. A. Ramon Fol- 
quès dans la Revue de l'Université 


catholique de Säo-Paulo, t. XIII, 
1957). 

fo) 
MOYEN AGE. 


Pour la première fois, un certain 
nombre de savants et de techniciens 
des Universités de Princeton et 
d'Alexandrie ont obtenu la permis- 
sion d'étudier et de photographier 
les trésors du Sinai (Time, 13 avril). 
Ils en publient quelques premiéres 
photographies en couleurs. Le pro- 
fesseur Kurt Weitzmann, qui dirige 
l'expédition, a déjà essayé d’attein- 
dre le monastère plusieurs fois, mais 
en 1932 il a été arrêté par une atta- 
que de typhus, une seconde fois le 
début de la guerre, une troisième la 
crise de Suez ont fait échouer ses 
expéditions. En 1956, ses films en 
couleurs ont été voilés par la cha- 
leur. Cette fois, il pense rapporter 
les matériaux d'un livre en dix 
volumes sur le monastère de Sainte- 
Catherine. 

fe) 

Une nomenclature des monuments 
et objets celtes, gallo-romains et 
mérovingiens de la région est pu- 
bliée a la suite du livre de M. Paul 
Noël, Thionville, cité méconnue, 
Editions Le Lorrain, à Metz. 

O 

Jean Hubert, Les Routes du moyen 
âge, tirage a part de Les Routes de 
France depuis les origines jusqu’a 
nos jours, in-8° de 56 p., ill. de 3 pl. 
et de 25 cartes (1959) (Colloques. 


Cahiers de civilisation. Association 
pour la Diffusion de la Pensée 
francaise). 


Ce n’est qu’un chapitre, mais riche 
de substance et d’apercus nouveaux, 
d'un ouvrage d’ensemble confié à 
plusieurs collaborateurs. 

En une cinquantaine de pages 
l’auteur expose le problème et pro- 
pose en même temps une méthode 
pour les études locales. Tout d’abord 
il est inexact de croire, suivant une 
opinion généralement répandue, que 
depuis le temps des invasions bar- 
bares jusqu’au Xvil° siècle, rien n’au- 
rait été entrepris pour ressusciter 
l'ancien réseau de la Gaule ou pour 


le modifier. Sans doute les voies 
romaines connurent une longue survi- 
vance après les invasions barbares 
du v° siècle, mais, dès le x1° siècle, 
on voit apparaître des routes qui 
furent l'œuvre soit de la nouvelle 
féodalité, soit de la nouvelle orga- 
nisation monastique de la France. 

L'ancien réseau routier romain 
était orienté vers Lyon, premier cen- 
tre administratif et politique des 
Gaules; mais, dès les premiers temps 
du moyen age, le mode d'occupation 
du sol fut profondément modifié par 
la création de villes neuves, par le 
groupement, auprès des châteaux et 
de beaucoup d'établissements monas- 
tiques, d’un habitat rural jusqu'alors 
dispersé. 

Avec les Capétiens, Paris devint la 
capitale de la France. A ces besoins 
nouveaux répondit la création d’un 
réseau routier nouveau. 

Il y eut des chemins reliant les 
châteaux à celui de leur suzerain. Il 
y en eut d’autres qui desservaient 
les immenses domaines monastiques. 
Enfin, les voies royales conver- 
geaient vers Paris. L'auteur soutient 
son argumentation par des faits pré- 
cis et la corrobore par des cartes 
dont chacune vaut mieux qu’une 
longue dissertation, lorsqu'elle ne la 
remplace pas purement et sim- 
plement. 

Voici quelques conclusions intéres- 
sant l'archéologie. 

L’exportation vers le nord et vers 
l'ouest des lourdes tables d’autel 
sculptées au x° et au xI° siècle aux 
alentours de Narbonne n'a pu se 
faire qu'en les charroyant sur les 
routes romaines (carte n° 11). 

Si les églises romanes à file de 
coupoles de l’Aquitaine se répartis- 
sent sur une étroite bande de ter- 
rain qui va de Cahors à Saintes en 
passant par Périgueux, c’est d’abord 
— on le sait depuis longtemps — 
parce que la nature particulière du 
sous-sol de la région fournissait des 
matériaux propres à une construc- 
tion aussi particulière, mais c’est 
aussi parce que des routes solide- 
ment établies permettaient le char- 
royage de ces lourds matériaux jus- 
que sur les chantiers. Ces routes 
appartenaient encore à l’ancien ré- 
seau romain (carte n° 12). 

Au contraire, lorsque la nécessité 
de s’approvisionner de bonne pierre 
pour la construction de la cathédrale 
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gothique de Troyes contraignit les 
constructeurs à recourir aux carriè- 
res relativement éloignées de la ré- 
gion de Tonnerre ou du Barrois, ce 
furent des routes médiévales qui 
furent utilisées (carte n° 17). 

Les routes dites « de pèlerinage » 
ont-elles servi de véhicule aux plus 
belles formes de l’art roman, ainsi 
qu'on l’a écrit maintes fois? L’au- 
teur ne le pense pas. Il appuie sa 
démonstration sur quelques cartes, 
dont la première est la répartition 


dans fespace des monuments cités 
dans La Sculpture française au 
moyen âge de M. Marcel Aubert 


(n° 21). Le report sur cette carte des 
quatre itinéraires par lesquels les 
Français pouvaient se rendre à Com- 
postelle, tels que les indiquait Le 
Guide du Pèlerin d'Aimery Picaud, 
montre que, dans l’ensemble, il n'y 
a pas de coïncidence géographique 
entre l’activité des sculpteurs et le 
cheminement des pèlerins (carte 
n° 24). Au contraire, c’est entre deux 
itinéraires du Guide que s’allonge le 
sillon le plus dense de la sculpture 
monumentale et il ne se confond avec 
aucun d’eux. 

En fait, suivant M. Hubert, c'est 
le long du grand chemin que créa 
Cluny afin de relier, depuis la Bour- 
gogne jusqu'aux Pyrénées, les pas- 
sessions et les prieurés successive- 
ment fondés ou organisés au temps 
de la reconquête romane (carte 
n° 25). On voit ainsi, par ces quel- 
ques exemples, à quel point l’archéo- 
logie bénéficie de l'histoire des rou- 
tes qui, à première vue, peut lui 
paraître étrangère. En réalité, il n’en 
est rien, car les routes sont l’une 
des expressions concrétes de la ci- 


vilisation. Or, l'archéologie, disso- 
ciée de l’histoire de la civilisation 
dans laquelle s’est épanoui l'art 


qu’elle étudie, serait une science sté- 
rile. Elle enregistrerait les phéno- 
mènes artistiques sans les expliquer. 
C’est en ce sens que l'excellente et 
très neuve étude de M. Jean Hubert 
sur Les Routes du moyen âge est en 
même temps une leçon non moins 
excellente de méthode archéologique. 
Jean VALLERY-RaDpor. 
o 

Une épée Viking, achetée en 1955 
par le Metropolitan Museum, est 
étudiée par M. Stephen V. Grancsay 
dans le Bulletin du musée pour avril. 
Il montre que, trouvée dans le canal 
a Orléans, elle pourrait avoir appar- 
tenu, à la fin du 1x° siècle à un 
chef du temps où Rollon, fameux 


prince Viking, devint duc de Nor- 

mandie. Il la rapproche aussi des 

épées de la tapisserie des Bayeux. 
fe) 

Diverses inscriptions importantes 
pour la date de l'histoire des travaux 
de Notre-Dame sont commentées par 
M. Marcel Aubert devant la Com- 
mission du Vieux Paris (Bull. muni- 
cipal officiel, 28 avril): celle du 
sceau retrouvé dans le sarcophage 
de la reine Isabelle (morte en 1190 
et enterrée dans le chœur), celle de 
Jean de Chelles commençant le croi- 
sillon sud le 12 février 1258. 

fo) 

_ Sous le titre modeste de Introduc- 
tion à l’étude du Tour du chœur de 
la Cathédrale de Chartres, M. Mau- 
rice Jusselin, archiviste honoraire 
d'Eure-et-Loire, a fait pour ce mo- 
nument majeur de la sculpture fran- 
çaise, ce qui pouvait être le plus 
propre à le faire connaître. Il a pu- 
blié toute la documentation repérée 
sur cette œuvre, dont l'exécution 
dura plus de deux siècles, de 1513 à 
1734 ; divulgation d’autant plus pré- 
cieuse qu'une partie de ces archives 
ont été brülées pendant la dernière 
guerre. Des pages laminaires déga- 
gent la signification historique de 


ces textes qui, dans leur sécheresse, 


fourmillent d’informations intéres- 
santes sur la technique et les mœurs. 
(Chartres, Imprimerie Tantel et )Ca- 
tinat, 1958.) 
Germain Bazin. 
fo) 

M. Michel Caffin de Mérouville 
présente aux lecteurs de la Revue 
des Deux Mondes du 15 mai « Cléry, 
haut lieu de France », ainsi que ses 
souvenirs historiques et artistiques. 
I! rappelle heureusement l’action es- 
sentielle de son oncle, M. Philippe 
d'Estailleur-Chanteraine, lauréat de 
l’Académie française, pour la création 
des Amis de Cléry. 

O 


RENAISSANCE. 


M. Bier étudie dans Weltkunst 
(1° avril 1959) des falsifications des 


autoportraits de T. Riemenschneider. 
o 


Un article sur les ordres classi- 


ques dans Vitruve et dans ses tra- 


ducteurs Miguel de Urrea et José 
Ortiz eye Sanz, a patu dans 147 
chivio espanol de Arte, n° 124. 


fo) 
Dans Esprit du mois de mai, 
M. Jean Paris analyse Jl’Art de 
Carpaccio, et notamment les deux 


courtisanes : « Les patriciennes (le 
vase de la balustrade est blasonné 
aux armes de la famille Torella), de 
leur regard pesant, désenchanté, dans 
cet enclos de colonnades, parmi les 
bêtes domestiques... contemplent leur 
propre condition. Cette œuvre dont 
on discute si vainement appartient 
aux allégories qu’aima tant le Quat- 
trocento..., et il est bien possible 
qu'un ironiste comme Carpaccio ait 
figuré sous un prétexte aussi frivole 
sa quête douloureuse de l'absolu. » 
fo) 

À Weston-super-Mare, dans la 
chapelle de la Vierge de l'église 
Saint-Joseph, a été découverte une 
Adoration des bergers, qui est con- 
sidérée comme une œuvre de Pittoni. 
Elle sera restaurée grace à un Co- 
mité fondé: par le RR Ee JC: 
Carter. 

O 

Deux peintures d’Andrea del Sarto 
représentant /,Assomption sont étu- 
diées par M. John Sherman (Burl. 
Mag., avril), qui annonce une nou- 
velle chronologie de l’œuvre du Mai- 
tre appuyée sur une étude antérieure 
de M. Ragghianti. 

o 

Mme Louise S. Richards com- 
mente un dessin de Domenico Bec- 
cafumi représentant des dieux ma- 
rins. Elle montre combien l'artiste 
est influencé par Michel Ange, et 
comment le dessin a été gravé en 
clair-obscur (Bull. of the Cleveland 
Museum, févr.). 

O 

Un grand article sur La Vision 
de saint Jean par Greco, acquise par 
le musée en 1956 sur ‘le Rogers 
Fund, est donnée dans le numéro de 
juin du Bulletin du Metropolitan 
Museum pour juin, par M. Theodore 
Rousseau Jr. Ce très beau tableau 
a été peint pendant les six derniè- 
res années de la vie du Maitre. 

fo) 

Un trés bel article de M. Pope- 
Hennessy prouve que la statue in- 
achevée, représentant David, de la 
National Gallery de Washington dite 
le David Martelli, n’est pas de Do- 
natello, comme le prétend Vasari, 
mais d’Antonio Rossellino (Burl. 
Mag., avril). 

fo) 

M. Hernandez Parera publie au 
C.S.I.C. Vitrubio de Madrid une 
étude sur les sculpteurs florentins 
venus en Castille au service de 
Charles-Quint Domenico Fancelli, 
Pedro Torrigiano, Jacobo Torni. 
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Une tapisserie de Gombaut el 
Macé, achetée récemment par le 
Metropolitan Museum, est commen- 
tée dans le Bulletin du musée (mai) 
par Miss Edith A. Standess. 

fe) 


Un grand article (Bull. du Musée 
de Boston, hiver 1958) d’Adolph 
S. Cavallo étudie une très belle ta- 
pisserie de Bruxelles du Musée de 
Boston représentant La Rédemption 
de l’homme. Donnée en 1954 par la 
Fondation Hearst, elle venait de la 
collection des ducs de Berwick et 
Albe à Madrid (vente 1877), qui 
comprenait aussi une autre tapisserie 
de la même suite, Le Jugement der- 
nier, achetée pour le Louvre en 1912. 
Il montre l'importance du thème de 
la Rédemption dans la tapisserie 
d'alors. Il trouve des rapports ico- 
nographiques avec une pièce sur la 
Passion jouée à Mons en 1501 mais 
ce n'est pas encore, selon lui, le 
texte d’où dérivent les tapisseries. 
Quant à l'artiste, il pense au Maitre 
de Saint-Séverin. 

fe) 


XVII° SIÈCLE. 


M. Michael Jaffé ajoute trois 
œuvres à la liste des dessins de Ru- 
bens d’après des artistes des écoles 
du nord dressé par M. F. Lugt: Il 
s'agit de la copie d’une gravure de 
Tobias Stimmer, d’une copie d’un 
bois de H. Weiditz, et d’une copie 
de la Passion de Goltzius. 

fo) 


Dans le Bulletin du Rijksmuseum 
(1959, I), M. J. Bruyn étudie la 
place de l’esquisse du Christ portant 
sa croix (achetée par le musée il y 
a cent cinquante ans) dans l’œuvre 


de Rubens. 
o 


M. Emilio Orozco Diaz étudie 
(Goya, nov.-déc. 1958) Vinfluence fla- 
mande sur la peinture espagnole ba- 
roque. I] donne une liste des peintres 
flamands alors en Espagne et insiste 
surtout sur l’action des gravures 
venues de Flandre ou exécutées en 
France. Il montre ce que le Repas 
dEmmaiis de Juan de Sevilla (Gre- 
nade) doit au tableau de Rubens du 
méme sujet (actuellement collection 
du duc d’Albe) alors connu en 
Espagne par des gravures. 

fo) 


Sur J‘rancesco Rosa, peintre véni- 
tien auquel Boschini consacrait deux 
études, M. Nicola Ivanoff écrit un 
article dans Emporium de mai. 
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Par un rapprochement avec deux 
autres dessins, M. William E. Suida 
donne à Johan Liss un dessin du 
Fogg Art Museum attribué jusqu'ici 
à un « imitateur tardif de Corrège » 
(Art Quarterly, hiver 1958). 

O 


Le Professeur R. Wittkower pré- 
sente dans le Bulletin du Metropoli- 
tan Museum du mois d’avril le buste 
en bronze par Melchiore Cafa repré- 
sentant Alexandre VII et conservé 
au musée; il assure qu'on a ici le 
premier portrait du pape: “Cafa’s 
first faulty bronze seems richer in 
surface qualities than the official se- 
cond version.” Et le grand historien 
du Bernin montre ce que Cafà doit 
à son contemporain : “His Alexan- 
der VII should be called the most 
Berninesque papal portrait bust of the 
seventeenth century.” 

fo) 


M. Albert Laprade a présenté a 
la Commission du Vieux Paris ses 
études du Marais (plan d'ensemble 
avec les édifices classés, plan d’im- 
plantation des usines, entrepôts, ate- 
liers; plan d’implantation des com- 
merces et entrepôts; plans détaillés 
de l'aménagement les plus importants 
(Bull. municipal officiel, 28 avril). Il 
veut organiser dans le Marais, au 
coeur de Paris, « un lieu de détente 
véritablement unique au monde ». 
M. Eyraud insiste, ensuite, sur la 
nécessité pour la ville de Paris 
d'acheter dans ce quartier « des ter- 
rains à vendre, au fur et à mesure 
qu'ils se présentent, et sans savoir ce 
qu'on va en faire ». 


O 


Notre collaborateur, M. 
Lane confirme (Bull. du Rijksmu- 
seum, 1959, I) l'opinion émise en 
1955 par Mlle Peelen que deux car- 
reaux de faïence de Delft du Rijks- 
museum exécutées d’après Daniel 
Marot viennent d’Hampton Court où 
ils décoraient l'appartement de la 
Reine Marie, femme de Guillaume 
III. Il montre, grace à une estampe 
et a un dessin, l’activité de Marot 
en relation avec les galeries d’ Hamp- 
ton Court. 


Arthur 


o 
XVIII SIÈCLE. 
L'Art de Marcellus Laron le 
jeune, “curiously un-English”, est 


analysé dans le Connoisseur Year- 
Book 1959, par M. Robert Raines, qui 
établit le catalogue des peintures et 


des dessins de cet artiste séduit par 
les Vénitiens et les français. 
o 

M. Giuseppe de Logu publie dans 
Emporium de février deux tableaux 
exposés dans une exposition de na- 
tures mortes à Varsovie, et les 
donne a Carlo Magini ainsi qu'un 
troisième. L'auteur regrette que 
M. Isarlo n'ait pas vu le numéro 
Emporium d'automne 1954 (dans 
lequel il avait publié quatre autres 
œuvres de Magini) avant de pu- 
blier en avril 1955 dans Connais- 
sance des Arts les mêmes œuvres 
comme inédites. 

iS 

Dans le n° 124 de l Archivio espa- 
nol de Arte, on peut lire une étude 
de T. Larrueca Valdemoros sur des 
tableaux inédits et des cartons de 
tapisseries de Ramon Bayeu). 


fe) 
Notre collaborateur, M. Michael 
Levey (Burl. Mag., avril), a pu 


identifier un portrait de la Tate 
Gallery peint par Richard Wilson et 
daté de 1751, comme celui de Zuc- 
carelli, et il étudie les rapports des 
deux artistes a Venise et en Angle- 
térre 

fo) 


Une étude sur les livres gravés 
dornements et les meubles en Angle- 
terre est publiée par M. E.T. Joy 
dans le Connoisseur Year-Book de 
1959. Les premières de ces suites 
gravées parurent en 1740 éditées les 
unes par des architectes, les autres 
par des artisans du bois (The City 
and Country Builder's and Work- 
man’s Treasury of Designs par les 
fréres Langley et le New Drawing 
Book of Ornaments de Mathias 
Lock, sculpteur sur bois). Puis vient 
Chippendale, dont le Gentleman and 
Cabinet Maker Directory de 1754 
réunit les deux sortes de dessins des 
livres précédents. 

te) 


Un compte rendu intéressant du 
livre de M. Knowles Boney sur la 
porcelaine de Liverpool au XVIII 
siècle est donné dans le Burlington 
Magasine de mars. 

O 


M. Roderick Cameron commente 
dans ZL'Œïl, de mai, les vases de 
Wedgwood et explique combien cette 
fabrique dut, grâce sans doute à 
Pintermédiaire de lord Hamilton, 
collectionneur de vases grecs, au 
sculpteur Flaxmann, qui travailla 
longuement pour elle (dès avant 


a=. dé 


ANA dm silat lia né nd née Là 


1779). Il annonce que le bi-centenaire 
de Wedgwood sera célébré au Vic- 
toria and Albert. 
O 

Un article spirituel sur les cice- 
rones et peintres-marchands à Rome 
au XVIII siècle est publié dans le 
Connoisseur Year- Book 1959, par 
M. John Fleming. Il explique que 
les cicerones ne se bornaient pas à 
faire visiter Rome aux jeunes An- 
glais venus faire le Grand ‘Tour, 
mais quils étaient chargés ensuite 
de leur envoyer des œuvres d'art. 
Les plus importants de ces cicerones 
furent, en dehors des Italiens, deux 
Anglais, Colin Morison et James 
Byres, célèbres l’un pour avoir pro- 
mené Winckelmann, Sir Robert 
Strange et Boswell, l'autre pour 
avoir guidé Gilbon en 1764. Il évo- 
que aussi Thomas Jenkins (mort en 
1798), banquier et marchand-ama- 
teur. Avec la Révolution et l’occu- 
pation française, ces Anglais dispa- 
rurent; Gavin Hamilton mourut 
danxiété à l'entrée des Français à 
Rome (1798) et Jenkins gagna l'Eu- 
rope “in an obscure and unattended 
manner”. 


O 


XIX° SIÈCLE. 


Dans Gova (nov.-déc. 1958), 
M. Vincente Marrero étudie Los 
Disciplinantes de Goya, le tableau du 
Musée Lazaro-Galdiano, en le com- 
parant avec celui de l’Académie de 
San Fernando. Il les rapproche d'un 
dessin, et y voit un Disparate. 

o 

M. Serge Grandjean étudie (Con- 
noisseur, avril) les tables cxécutées 
sous Napoléon I° par le manufac- 
ture de Sèvres : les deux datant de 
1806 et offertes par l'empereur à sa 
belle-sœur la reine de Hollande 
(disparues), ia table rectangulaire, 
aussi de 1806, offerte par Napoléon 
au prince de Bavière à l’occasion du 
mariage de Stéphanie de Beauhar- 
nais (Musée de Munich), la table des 
Saisons (1806) envoyée a Rambouil- 
let en 1807 et ensuite Fontaine- 
bleau où elle est encore, la fameuse 
table des Maréchaux (1810-1814) 
actuellement à Malmaison, et la ta- 
ble des Grands Capitaines de l’An- 
tiquité imaginée comme la précé- 
dente par Napoléon, puis offerte par 
Louis XVIII au prince régent (à 
Buckingham Palace; le prince la 


a 
a 


‘considérait comme inestimable, et sc 


fit peindre la main posée sur son 
marbre dans son portrait officiel par 


Thomas Lawrence). Cette étude 
fondée sur les archives de la manu- 
facture a un grand intérét. 

fo) 

Les renseignements fournis par Le 
Livre de comptes du peintre anglais 
Ward sont analysés par Mme Pru- 
dence Summerhayes dans le Con- 
noisscur Year Book (1959). 

O - 

Miss Janet S. Byrne publie des 
dessins de Percier donnés au Metro- 
politan Museum en 1956 par M. Lin- 
coln Kirstein (Bull. du musée, avril). 
Ils ont le grand intérét de montrer 
que Louis XVIII pensait se faire 
couronner a Reims vers 1814-1815, 
ce qu’on ignorait. 

(e) 

Dans un article remarquable, un 
peu perdu dans Histoire des Entre- 
prises (n° 2, nov. 1958), Mme Jeanne 
Pronteau étudie Ja construction ct 
l'aménagement des nouveaux quar- 
tiers de Paris (1820-1826). En fait, 
elle étudie la création du Paris de 
la rive droite à partir de 1821; cette 
création, encouragée par le préfet de 
Paris, Chabrol, est due à l'esprit 
inventif d'un architecte aux grandes 
vues, presque inconnu, Constantin, et 
à la naissance de la spéculation sur 
les terrains. 


Mme Pronteau nous 
montre le banquier Hegerman et 
l'entrepreneur Mignon essayant de 


créer le quartier de l’Europe autour 
de 1821; ils échouent vers 1825; le 
quartier sera repris en 1865. Les 
banquiers Cottier et Laffitte, en 
1821 aussi, créent, avec l’aide du duc 
de Bassano le quartier Poissonnière ; 
encore la un échec, en quatre ans 
le cinquiéme seulement du terrain est 
racheté: le projet sera repris en 
1848. La spéculation sur le quartier 
Beaujon réussit au contraire (1821, 
Michel Moreau, entrepreneur de 
V’éclairage de Paris); nouvel échec 
en 1822 dans le quartier François-I°" 
que le colonel Brack ne peut animer. 
Eile cite encore le quartier Saint- 
Georges, qui se développe trés vite 
en 1624, grace a Dosne, futur gen- 
dre de Thiers, le quartier de la 
Nouvelle Athènes, créé par le re- 
ceveur Lapeyrière, les passages, les 
quartiers suburbains, et elle explique 


-que les spéculations entreprises par 


le Birotteau de Balzac, près de la 
Madeleine, étaient en réalité ceelles 
d’un banquier allemand, Haber (1825- 
1826). 

L'article est curieux, informé de 
première main grâce aux archives 
du tribunal de Commerce de la 


Seine. Une préface de M. Bertrand 
Gille souhaite que Mme Pronteau 
poursuive ses recherches; nous nous 
associons bien volontiers à ce 
souhait. 

fo) 


Une page des Illustrated London 
News du 28 mars est consacrée a la 
présentation d'un des peintres de 
l’école de Norwich, James Stark 
(1794-1859), élève de Crome le vieux, 
à l’occasion d’une petite exposition 
au Castle Museum de Norwich or- 


ganisée pour le centenaire de sa 
mort. 

° 
Après l'insurrection de novembre 


(1831), Poznan est devenu un refuge 
pour l'élite intellectuelle de Pologne. 
La, et sur tout le territoire du 
Grand Duché de Poznanie, naquirent 
des sociétés savantes, dites « casi- 
nos » ou « sociétés de plaisance », 
pour tromper la vigilance allemande ; 
le Casino de Gostyn se consacra à 
la recherche des œuvres d’art na- 
tionales “et à leur étude dans le 
Preyiaciel Ludu. Sur ce mouvement, 


voir un article de Mme D. Stru- 
millo dans Muzealnichtwo, n° 7-8, 
1958. 


O 


A la demande de Napoléon III, 
Viollet-le-Duc a établi en 1853 un 
projet de translation des cendres de 
Napoléon I à Saint-Denis. Le ca- 
veau central, occupé par les restes des 
personnages de la famille de Bour- 
bon n'ayant pas régné, aurait servi 
de nécropole à la dynastie napoléo- 
nienne (cf. une communication de 
M. J. Formigé à l’Académie des 
Beaux-Arts du 6 mai). 

o 


Aux Editions André Bonne, a 
paru une traduction par Mme Be- 
gouen Demeaux, du livre de John 
Pudney, Ces Messieurs Cook, 1959, 
in-16, 222 p. 

Il s'agit de Thomas Cook et de 
son fils, créateurs de la fameuse 
firme de voyages. Thomas Cook 
(1808-1892), né à Melbourne, appar- 
tenant à la Mission baptiste, mis- 
sionnaire itinérant, champion de la 
cause de la tempérance, a voulu en 
1841 utiliser pour cette cause les 
chemins de fer, alors dans leur nou- 
veauté. Il a employé un train spécial 
pour ses adhérents, et organisé un 
voyage de mille personnes de Lei- 
cester à Longborough, ainsi que leur 
ravitaillement; c'est « le premier 
train d’excursions ». On lui demanda 


17 


d'autres excursions de ce genre, no- 
tamment une en 1843 destinée à 
faire partir, en septembre, mille cing 
cents enfants de Leicester au mo- 
ment des courses, afin de ne pas leur 
donner la tentation du jeu. Sa firme 
fut fondée en 1845; elle eut tout de 
suite du succés; en 1848 le duc de 
Rutland ouvrit son chateau aux tou- 
ristes, imité par le duc de Devons- 
hire. Mais la firme fut lancée par 
les voyages organisés au moment de 
l'exposition de 1851 à Londres; Cook 
réalisa ces voyages et fut même 
chargé par le gouvernement d’orga- 
niser le logement des visiteurs. Vers 
1860, eut lieu le premier voyage à 
Paris, puis d’autres dans le monde 
entier. Le livre, très bon, très bien 
informé, très vivant, raconte toutes 
les expériences, les réussites de Cook 
chargé d'organiser aussi des voyages 
pour de hautes personnalités anglai- 
ses, allemandes, égyptiennes, hin- 
doues. Il se termine par l'évocation 
du dernier descendant de Thomas 
Cook, M. Ernest Cook, actuellement 
âgé de quatre-vingt-sept ans, qui, 
depuis un quart de siècle, vivant seul 
et ne recevant personne, achète des 
œuvres d'art et se dispose à trans- 
former en musée, après sa mort, ses 


dix domaines. 
o 


Dans la préface de [a récente 
exposition Monet, M. Cl. Roger- 
Marx montre que l'artiste n'était 


pas qu'un œil, réfute les théories de 
ceux qui veulent voir en lui le père 
de l'art abstrait, et pense qu'un 
« des bienfaits de cette exposition 
sera d'inciter maints jeunes, escla- 
ves des systèmes, à demander, sui- 
vant le conseil de Monet, des leçons 
au celle: 
fo) 

Paul Gauguin, Intimate journals, 
traduits par van Wyck Brooks, 
Bloomington, Indiana University 
Press, 1958, 254 p., 53 pl. — Réédi- 
tion de la traduction de 1936 par 
M. van Wyck Brooks du manuscrit 
de Gauguin intitulé : Avant et Après, 
ce volume montre aussi vingt-huit 
dessins que Gauguin avait insérés 
dans son manuscrit, ét des peintures, 
qui, elles, n’ont pas de rapport avec 
le journal, mais illustrent simplement 
l'œuvre du peintre. — 

Mme Emile Gauguin, de Engle- 
wood, Fla, proteste contre l’assimi- 
lation faite par la télévision améri- 
caine entre Paul Gauguin, son beau- 
père, et le héros de The moon and 
Six pence de Somerset Maugham, 
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le peintre Charles Strickland. Elle 
conseille aux auditeurs et aux lec- 
teurs du magazine This Week 
(24 mai) d'apprendre à connaitre 
Gauguin avant tout dans ses pein- 
tures et dans ses lettres. 


fe) 
A propos de l'exposition récente 
des toiles d'Emile Bernard, 


Mme Luce Paris publie dans les 
Lettres françaises du 30 avril des 


souvenirs personnels sur le peintre 
qui fut son maitre et son ami. 
fe) 


Le Catalogue raisonné de Cézanne, 
par Lionello Venturi, est récrit et 
rajeuni par l’auteur lui-même et le 
Docteur Nello Ponente, qui demande 
a tous les possesseurs de tableaux et 
aquarelles de Cézanne de les lui 


communiquer (New York Graphic 
Society, 95, East Putnam Avenue, 


Green wich (Conn.). 
O 


Une peinture qui devait être ven- 
due le 4 mai dans une vente impor- 
tante dimpressionnistes chez Sothe- 
by’s intitulée Votles à Antibes, elle 
était cataloguée comme un Signac. 
Sotheby’s ayant recu de la fille de 
Signac l'indication qu'il s’agit d'un 
faux, l’œuvre a été retirée de la 
vente. Interpol, la police française 
et Scotland Yard recherchent le 
faussaire. Il n'a pas été révélé qui 
a envoyé le tableau à la vente. 


° 


Dans l’Art Quarterly (été 1958), 
notre collaborateur M. K. Berger 
étudie les leçons de l’exposition Re- 
don de l’Orangerie (1957). Il en dit 
l'importance, regrette un peu qu'elle 
ait été « trop grande pour le public 
et pas assez complète pour le con- 
naisseur », mais la considère essen- 
tielle pour la compréhension des trois 
périodes artistiques de l'artiste. 


Oo 


Sur l’évolution de la réputation de 
Bonnard ct Vuillard et les prix de 
leurs œuvres, on trouvera un article 
intéressant dans la- Weltkunst du 
15 avril, à propos de l'exposition 
actuelle, Ie Modern Art Galerie de 
Munich. 

O 
XX° SIÈCLE. 

Ervin Vbl, Csontvary, Budapest, 
Corvina, 1959; 220 p., 12 pl. en 
coul. — Ce petit essai raconte la vie 
de l'artiste hongrois Csontvary 


(1853-1919), qui a maintenant sa 
place dans l’art moderne. Il était si 
conscient de sa valeur qu'il n’a ja- 
mais signé qu'une seule de ses toiles, 
persuadé que son coup de pinceau 
valait une signature. Cet artiste 
aimait beaucoup la nature, mais la 
stylisait à l’extrème. 
fo) 

M. Roger Vieillard a écrit dans le 
Jardin des Arts de mai un excellent 
article sur les gravures de Villon a 
propos de l’exposition de la Biblio- 
theque Nationale. 

fo) 

Le succès des peintres espagnols 
actuels à Sao-Paulo, a la Biennale 
de Venise, auprès des critiques inter- 
nationaux (et notamment de John 
Russell, voir Sunday Times du 
15 juin), à Madrid, a l'exposition 
internationale de Pittsburg, est sou- 


lignée dans VIndexr culturel espa- 
gnol du 15 février. 
° 


Une étude sur les peintres contem- 
porains de Nouvelle-Zélande, dont 
les œuvres sont entrées au musée 
depuis 1954, est donnée dans l’Auck- 
land City Art Gallery (Quarterly de 
printemps 1959). 

La question de l'art religieux dans 
le monde moderne est exposée par 
M. J.F. Butler dans Philos. Quart. 
India, 1957, 30, n°3. Notre colla- 
borateur, M. D. Sutton, avait déja 
évoqué cette question. 

fo) 


M. Bernard Champigneulle étudie 
la question des vitraux modernes 
placés dans les églises du moyen 
age. Il demande une grande discré- 
tion : « On veut vivifier un monu- 
ment et on le tue. Sans doute n'y 
a-t-il pas souvent lieu de regretter 
ce qui est remplacé, mais au moins, 
dans leur fadeur ou leur insigni- 
fiance, les vitreries du xix° siècle 
passaient à peu près inaperçues » 
(Figaro littéraire du 9 mai). Cette 
opinion est d'autant plus importante 
qu'elle coïncide, nous dit-on, avec 
celle d'une certaine minorité du 
Conseil des monuments historiques. 

fo) 


Dans un de ses derniers articles 
(Lettres françaises du 14 mai), 
M. Georges Besson s'associe aux 
propos suivants de René Huyghe : 
« Notre époque s’est créé pour elle- 
méme une conception erronée du 
modermsme, et ainsi elle a été fac- 
tice et abstraite la où elle voulait 
être instinctive. » 


A ee M RS ES 
me Li à 


Le Comité de protestation contre 
l'utilisation des armes atomiques, 
dont font partie notamment MM. Ju- 
lian Huxley et Henry Moore, et qui 
est présidé par le philosophe Ber- 
trand Russell, a organisé le jour du 
Vendredi Saint la marche d’Alder- 
maston, défilé passant en silence de- 
vant l'établissement de recherches 
pour les armes atomiques d’Alder- 
maston et se rendant a pied a 
Londres. On en verra le compte 
rendu dans Esprit du mois de mai. 

fe) 


En février 1959, la Documentation 
française a publié deux albums de 
photographies sur les Paysages in- 
dustriels de France. 

fo) 


ESTHETIQUE 


Herman Graf, Bibliographie zum 
Problem der Proportionen. Literatur 
uber Proportionen, Mass und Zahl 
in Architektur, bildender Kunst und 
Natur. Von 1800 bis zur Gegen- 
wart, Pfalzische Landesbibliothek, 
Speyer, 1958. — Voici la premiére 
bibliographie des œuvres consacrées 


au problème des proportions, des 
mesures et des nombres dans les 
Beaux-Arts: M. Graf a rassemblé 


avec un soin remarquable neuf cents 
livres dont les auteurs se sont effor- 
cés de pénétrer — au moins dans 
une partie de leurs écrits — les lois 
déterminant la beauté dans les arts 
plastiques. Pour le domaine de la 
musique et des proportions du corps 
humain, le bibliographe s’est borné a 
ne donner qu'un choix. 

Les livres indiqués embrassent 
l’époque allant de 1800 jusqu'à nos 
jours. Ils sont donnés dans l’ordre 
chronologique et par là il est facile 
de suivre de très près l’accroisse- 
ment et la diminution des études aux 
différentes périodes et les variations 
de leurs tendances. Il est certain que 
les historiens d’art en France et à 
l'étranger accueilleront avec recon- 
naissance ce fruit d’un travail assidu 
de plusieurs années. 


Wolfgang Drosr. 
o 


Le Professeur A. de Froe montre 


comment regarder des œuvres dart 


est d’une importance essentielle pour 
notre développement spirituel (Bull. 
du Rijksmuseum, 1959, I). 

o 


Notre collaborateur M. Werner 
Hofmann dans Merkur Deutsch, 1956, 


10, n° 95, discute le problème de l’art 

qui ne doit ni être annexé par la po- 

litique ni rester en dehors de la vie. 
fe) 


ART ET LITTERATURE. 


Une étude des conceptions esthé- 
tiques de Lermontov se trouve dans 
Vopr. Filoz. S.S.S.R., 1936, n° 4 (par 
M. N.A. Lubovitch). 

fe) 


ICONOGRAPHIE. 


Un très bel ouvrage d’iconographie 


a été publié par Miss Dorothy 
C. Shorr (The Christ Child in 
devotional images in Italy during 


the XIV Century, New York, Wit- 
tenborn, 1954, in-4°, XII-208 p. avec 
illustr.). La plus grande place, trés 
heureusement, est laissée aux illus- 
trations qui montrent les différentes 
façons de représenter le Christ en- 
fant dans les bras de sa mère 
en Italie au xtv° siècle (bénissant, 
appuyant ses joues au visage de la 
Vierge, prenant le sein de sa mère, 
jouant, exprimant de l'affection à sa 
mère). L'auteur est élève du Pro- 
fesseur Richard Offner, qui a mis 
à sa disposition ses nombreuses pho- 
tographies ; dans la préface, elle cher- 
che s'il n'existe pas des types diffé- 
rents selon les écoles de peinture. Le 
livre est important, ses tablés le 
rendent utile. 
fo) 


Dans La Vie médicale (Noel 1958), 
le docteur Sluys étudie le thème du 
pays de Cocagne. Il se demande si 
ce thème, en ce qui concerne Bruegel, 
ne coinciderait pas avec une période 
de disette grave ou de famine; il 
analyse les gravures de ce type jus- 
qu'au xviri* siècle, et estime qu'il y 
a une confusion entre le thème 
« Paradis » et le thème « Pays de 
Cocagne ». 

fo) 


Connaissance des Arts d'avril évo- 
que la question du buste officiel de 
Marianne. Une étude sur les repré- 
sentations officielles de la République 
à laquelle travaille depuis longtemps 


_M. Jacques Lethève paraîtra bientôt 


dans la Gazette. 
fe) 


TECHNIQUES. 


Un article trés judicieux de 
M. Millard Meiss, illustré de pho- 


tographies très parlantes, montre 
(Arts News, mai) combien les œuvres 
d'art sont atteintes par le temps, 


surtout les fresques. Il insiste sur les 
fresques florentines, félicite ceux qui 
les séparent du mur, et nous fait 
voir une fresque enlevée d’un mur, 
“rolled off a wall like cannelloni”. 


fo) 
DIVERS. 

L/Unesco annonce la publication 
d'un manuel Conseils pratiques 


pour l'organisation des musées, rédigé 
par MM. Ph. Adams, Douglas, Al- 
lan, P. Coremans, Hiroshi Daiku, 
Mme Molly Harrisson, MM. Bruno 
Molajoli, P. Schommer. Le manuel 
paraîtra en français et en anglais. 


oO 


Un nouveau fascicule du Bulletin 
signalétique du Centre National de la 
Recherche Scientifique a paru en avril 
le n° 4 du volume XIV, 1958. Les 
comptes rendus de Mme M. Dreisine 
sur l’esthétique et l'Histoire de l’art 
sont excellents comme toujours. 


O 


Le professeur Sumner Mc Crosby, 
professeur d'histoire de l’art à l’Uni- 
versité de Yale, a revu et mis à 
jour une nouvelle édition de l’ou- 
vrage ancien d’Helen Gardner Art 
Through the Ages, une histoire de 
l’art en un seul volume. 


O 


Un livre très remarquable vient 
d'être consacré aux porcelaines de 
Tournai par Mlle Christiane Derou- 
baix (Jes porcelaines de Tournai du 
Musée de Mariemont, préface de G. 
Faider-Feytmans édité par le Minis- 
tère de l’Instruction publique de Bel- 
gique et le patrimoine du Musée de 
Mariemont, in-fol. 272 p., 68 pl). 
C'est le résultat d’un travail de deux 
ans exécuté sous la direction de Mme 
Faider sur l’ensemble le plus riche de 
ces porcelaines réuni a Mariemont 
par Raoul Warocqué, complété par 
Mme Thill-Weiler, par M. H. Delat- 
tre et plusieurs acquisitions. Le livre 
est bien présenté, avec de nombreuses 
planches en couleurs, et il restera cer- 
tainement longtemps comme le travail 
le plus estimé sur ce sujet. L'auteur 
a fait de grandes recherches d’archi- 
ves à Touraai, Bruxelles, Ath, et Sè- 
vres; son travail est fondé non seule- 
ment sur les documents mais sur 
l'étude des formes des pièces et leurs 
couleurs. Elle a divisé .son livre en 
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plusieurs grands chapitres : l’histoire, 
la technique, la chronologie. Puis 
vient le catalogue qui est établi avec 
un soin exemplaire, et décrit deux 
mille sept pièces. C’est vraisemblable- 
ment le livre d’art le plus remarquable 
publié en Belgique l’année dernière. 
Mme Faider a publié, en même temps, 
à l'usage des visiteurs un guide som- 
maire illustré. (J. A.) 
fe) 


L'utilisation des coquillages dans 
l'appartement d'un collectionneur est 
conseillé dans Connaissance des Arts 
de juin. 


M. Gustave Charlier, professeur 
honoraire de l'Université libre de 
Bruxelles, décédé le 4 avril, était un 
éminent historien du romantisme. Son 
livre sur le Sentiment de la nature 
chez les romantiques français (1762- 
1830), publié en 1912 par l’Académie 
royale de Belgique, avait apporté 
d'importantes précisions sur l’histoire 
de la peinture de paysage, art déve- 
loppé, disait-il, grâce aux femmes, 
autour de 1800. 

fe) 

On annonce la mort de Mrs. Marie 
E. Clews, veuve du sculpteur amé- 
ricain Henry Clews. Mrs. Clews 
avait créé en 1950 une fondation 
destinée à établir des liens culturels 
et artistiques entre la France et les 
Etats-Unis, à La Napoule. 

fo) 

Une étude nécrologique de 
Mme Bouchot-Saupique sur Gabriel 
Rouchès a paru dans le numéro de 
janvier-mars de Musées ct Collec- 
tions publiques. 


REVUES NOUVELLES. 
Journal of Glass Studies publié par 


le Corning Glass Center, Musée de 
Corning, New York, premier numéro 
en avril. Le Journal comprendra 
une premiére partie consacrée a des 
articles, une seconde partie consacrée 
aux acquisitions de verres dans les 
différents musées, et une troisième 
consacrée à des comptes rendus. La 
revue est dirigée par MM. Thomas 
S. Buechner, Paul M. Perrot, Axel 
von Saldun, avec comme « éditorial 
advertiser » pour la France notre 
collaborateur M. James Barrelet. 


NECROLOGIE 


Mme Erica Tietze-Conrat est 
morte a New York le 11 décembre. 
Une de ses derniéres joies a été de 
recevoir Les Mélanges Tietze pu- 
bliés par la Gazette. Sa nécrologie 
par M. E. H. Gombrich se trouve dans 
le Burlington Magazine d’avril. 

fe) 


Notre savant collaborateur, 
M. Waldemar Deonna, est mort 
le 3 mai. Professeur honoraire a 
l'Université de Genève, directeur ho- 
noraire des Musées d'Art et d’His- 
toire de Genéve, membre correspon- 
dant étranger de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, mem- 
vre correspondant de l’Académie 
royale de Belgique, il avait contri- 
bué, par ses travaux, au renouvelle- 
ment des études iconographiques, et 
sa théories dees rythmes esthétiques 
est restée célèbre. 

fo) 


Un hommage sera rendu à Henry 
van de Velde (1863-1957) par le 


Avec leur numéro de mars, les Mu- 
scum News se présentent maintenant 
luxueusement, avec une photographie 
sur leur couverture et de longs arti- 
cles généraux. Il est permis de regret- 
ter l’ancienne présentation et l’ancien 
programme dont l'utilité était incon- 
testable. 


Notons parmi les nouveaux projets 
de l'Association, un qui semble impor- 
tant, un système d'assurance et de 
retraite pour tous les employés des 
musées. 


Musée de Zurich. Van de Velde est 
connu comme peintre mais surtout 
comme décorateur : il a dirigé, avant 
Gropius, l’Académie de Weimar 
(1901-1914), il a inspiré le « Bau- 
haus » et a été fondateur de l’Ecole 
des Arts décoratifs de Gand. 


© 


Le souvenir de Fernanda Witt- 
gens, surintendante des galeries 
d'art de Lombardie, directrice de la 
Brera, est conservé par un livre de 
Francesco Flora, publié en 1958 par 
l'Association des Amis de la Brera. 
M. C. Ragghianti s'est associé à cet 
hommage dans Sele Arte (numéro de 
sept-oct. 1958). 


fe} 


Nous apprenons la mort au Pa- 
lais du Roure, à Avignon, de Jeanne 
de Flandrésy -Espérandieu, amie 
des poètes, qui conservait, notam- 
ment, le souvenir de Mistral et celui 
de Barrès. 
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A Problem of La Critique d'art et la bataille romantique, 


par Pontus Grav. 


Romanesque sculpture in Tuscany : 
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d'épuration icono- 


La Nymphe surprise de Manet et les rayons X, 
; } par Giovanni CORRADINI. 
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New York — 19 East 64 Street 


La CHRONIQUE DES ARTS 


LA NOUVELLE SERIE DES “ ANNONCES D'HISTOIRE DE L'ART ‘ ” 


Avec les « Annonces d'Histoire de l’Art », fon- 
dées en 1904 par Franz Wickhoff, et continuées 
jusqu’en 1913 par Max Dvorak, l’école Viennoise 
d'histoire de l’art avait autrefois à sa disposition 
un organe dont les comptes rendus souvent très 
sévères de livres et d'articles étaient au service 
d'une solide méthodologie scientifique. 

La nouvelle série de cette revue, qui est publiée 
par M. Karl M. Swoboda, et dont trois années 
entières ont déjà paru, poursuit un but totalement 
différent. 

Il s’agit d’études d'ensemble des publications 
concernant différentes époques de l’histoire de l’art 
où, sans éviter une prise de position critique, l’ac- 
cent principal porte cependant sur l'exposé général 
de la recherche dans son état actuel; ce sont des 
états de question comme nous les envisageons 
nous-mêmes. Ainsi la première année (1955-56), 
traite des publications parues depuis 1950 (livres 
et études), relatives à l’art de la Préhistoire, de 
l'Orient Ancien, de l’Iran, de l’Inde et de l'Asie 


1. Kunstgeschichtliche Anzeigen. Nouvelle série pu- 
bliée par Karl M. Swoboda (chez les successeurs d’Her- 
mann Bohlau, à Graz, Vienne, Cologne). Première année 
(1955-1956), 152 p.; deuxiéme année (1957), 120 p.; 
troisième année (1958), 208 p. 


Centrale, la seconde (1957) traite, du même point 
de vue, de l’art de l’Islam, de l’Asie Orientale, 
de l'Océanie, de l'Amérique primitive; la troi- 
sième année enfin (1958) de l’histoire de l’art de 
l’Europe depuis l'antiquité grecque jusqu’à la fin 
du Haut Moyen Age. 

Etant donné l’abondance des publications nou- 
velles dans ces domaines, l'importance d’une 
pareille entreprise sur le plan scientifique n’échap- 
pera a personne, et personne ne refusera à son 
auteur l'estime qu’appelle son admirable travail 
de synthèse. Les spécialistes pourraient peut-être 
souhaiter ici ou là qu'il soit rendu plus explicite- 
ment hommage à telle ou telle œuvre particuliè- 
rement importante, ou que soit discuté tel pro- 
blème de détail, mais cette lacune (qui du reste 
favorise la clarté de l’ensemble) est compensée par 
les références à tous les comptes rendus d’une 
certaine importance, déjà parus ailleurs. Au reste, 
c'est précisément à la spécialisation dans chaque 
discipline à laquelle la présente revue prétend 
remédier : chacun dans son domaine propre se 
tient normalement au courant grâce aux publica- 
tions spécialisées et par les relations qu’il entre- 
tient avec ses collègues dont les recherches vont 
dans la même direction; on n’a, par contre, sou- 
vent que d’insuffisantes connaissances sur des 
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époques historiquement très proches. Préserver 
l'histoire de l’art du danger de se décomposer en 
branches très étroitement limitées, ne pas se lasser 
de remettre en mémoire les grandes lignes de 
l’évolution historique, ouvrir au chercheur isolé 
l'accès à des domaines de notre discipline com- 
mune qu'il est contraint de négliger, telle est — 
par delà leur valeur pragmatique — la mission 
que se sont donnée ceux qui publient les Annonces 
d'Histoire de l'Art. Il convient de mettre encore 
en relief un autre mérite de cette revue, particu- 
lièrement en ce qui concerne ses deux premières 
années : on sait que l'étude de l’art préhistorique 
et extra-européen fait partie de disciplines pour 
lesquelles l’œuvre d'art est certes une source de 
premier ordre, mais dont le but se situe pourtant 
au-delà de l’art, qu'il s'agisse de l'anthropologie 
ou de l’histoire universelle. Dans ce domaine on 
a trouvé et publié des œuvres d’art, mais on ne 
les a que rarement mises à leur place du point de 
vue de l’évolution des styles. Ce n’est qu’en par- 


signification qu’il convient de donner a ces monu- 
ments dans le cadre d’une histoire universelle de 
l’art. C’est précisément ici qu’apparait la concep- 
tion qui est à l’origine des Annonces d'Histoire 
de l'Art, conception qui, sur le plan des principes, 
a une importance beaucoup plus grande qu’on 
pourrait le croire, en feuilletant légèrement un 
de ces cahiers. Car il s’agit ici non seulement 
d'apporter au professeur, à l'étudiant, au conser- 
vateur de musée ou au critique d’art une source 
d'informations concernant l’état de la recherche 
dans les différents domaines de l’histoire de l’art, 
mais les éditeurs nous annoncent qu’ils cherchent 
bien plutôt, à l’aide d’une méthode stricte et, 
selon un plan d'ensemble, en partant des maté- 
riaux souvent très hétérogènes de la recherche, 
d’un essai pour poser les problèmes qui donneront 
à telle discipline son orientation à venir, si par- 
delà l'abondance de la connaissance des détails, 
elle entend s'attaquer de nouveau aux grandes 
synthèses. 


tant de cette base que l’on pourra rechercher la Pre 
MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 
FRANCE de Borgo san Sepolcro. Selon le  Girodet, Guérin, sont représentés 
contrat, datant de 1438, le Maitre ainsi que de nombreux peintres de 
L'art siennois étant encore assez devait livrer quatre ans après un l’époque de David : Demarne, Drol- 


mal représenté au Louvre, on doit 
être reconnaissant à M. Germain 
Bazin d’y avoir fait entrer un tableau 
capital : le panneau central et deux 
figures de saints d’un célèbre retable 
peint par Sassetta, le retable de 
Borgo San Sepolcro (M. B. Beren- 
son possède deux figures de saints et 
le Saint François en gloire, centre 
du revers; le Musée de Berlin une 
figure, la National Gallery de Lon- 
dres sept scènes du revers : La 
Légende de saint François ; le Musée 
de Chantilly conservant la neuvième). 
M. Bazin, qui a fait cette découverte 
dans une collection particulière à 
Bordeaux, a établi une reconstitution 
du triptyque en même temps que 
M. Carli, qui a publié la sienne dans 
le Burlinglon de mai 1951. 

Ce triptyque est une des seules 
œuvres connues par des documents ; 
on conserve le contrat établi entre 
Sassetta (1392?-1450) et les autori- 
tés ecclésiastiques de San Francesco 
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tableau « peint des deux côtés ». 
En réalité, Sassetta le livra en juin 
1444. L'œuvre fut mise en vente en 
1810 et démembrée alors. 


[e] 


La Peinture au Musée du Louvre, 
Ecole française (XIX® siècle), 2° vol., 
D à G, par M. Charles Sterling et 
Mme J. Adhémar, sept 1959, pl. 153 
à 376, 44 p. de cat. 


Ce catalogue, auquel nous avons 
rendu hommage dès le début, et auquel 
nous avons consacré un compte rendu 
le jour même ow il paraissait, se 
poursuit avec la rapidité qu'on nous 
avait annoncée, ce qui n'empêche pas 
les auteurs d'y apporter le même 
soin, aidés par Mme Nicole Reynaud. 
Le Catalogue reproduit cette fois-ci 
les œuvres de 80 peintres différents. 

Pour le début du siècle, nous trou- 
vons les nombreux tableaux de Da- 
vid, plusieurs de ses chefs-d’ceuvre; 
les « quatre G. » : Gros, Gérard, 


ling, Dubois-Drahonet, Fleury, Gosse, 
François, Franquelin, Granger, Gau- 
therot, souvent excellents portrai- 
tistes. 

Le romantisme est représenté par 
grand nombre de tableaux de Dela- 


croix, de Géricault, de Decamps 
ainsi que par l'œuvre de plusieurs 
petits maîtres, Deveria, Fragonard 
fils, Duval le Camus, Guignet, 


A. Faivre, trop peu de Dedreux, les 
portraitistes Deroy, Flandrin, Gi- 
goux, Guichard; les paysagistes Da- 
guerre, Dauzats, Guiaud, Guichard, 
Forbin, Garnerey, Granet, Dufeu et 
surtout un bel ensemble de Dupré. 
Quelques paysageés a l'aspect fan- 
tastique; Giroux et surtout 
E. Deshayes. 

À la génération suivante, 
trouvons Diaz, Daubigny, 
Fromentin, Guillaumet, 
M. Dumas, Desportes. 

Un bel ensemble de Degas, de 
Gauguin, de Guillaumin, de Fantin 


nous 
Gleyre, 
Dehodencq, 


et de sa femme, des œuvres d'Eva 
Gonzalès, de Guigou, de Forain, un 
tableau attribué à Guys. 

Pour la fin du siècle, beaucoup de 
Delaunay, de Debat-Ponsan, de Da- 
gnan-Bouveret, Doucet, Ferrier, 
Goeneutte, Gaillard... 

Bien des œuvres de l’ancien 
Luxembourg ne sont pas encore au 
Louvre, et on a, par exemple, la 
surprise de rencontrer le portrait de 
Mme Valtesse de la Bigne par Ger- 
vex et non son fameux Rolla. On 
nous promet le troisième volume pour 
Noël : il ira jusqu'à la lettre M, et 
sera sans doute l’avant-dernier du 
X1x* siècle. 

fo) 


Un tableau de Renoir, Le Champ 
de bananiers (1881), a été acquis par 
le Musée du Louvre; le musée a 
recu récemment de M. Sam Salz un 


petit tableau de Manet, LL Asperge 
(vers 1880), offert par l'artiste a 
Charles Ephrussi, directeur de la 


Gazette des Beaux-Arts, qui avait 
payé mille francs au lieu des huit 
cents convenus un autre tableau repré- 
sentant une « botte d’asperges ». 

fo) 


La télévision a organisé, en juin, 
une émission sur « la double vie 
des chefs-d’ceuvre », consacrée au 
laboratoire du Louvre, dirigé par 
Mme Hours. 

fo) 


M. Bernard Champigneulle, dans 
Le Figaro littéraire du 18 juillet, 
essaye de répondre a la question : 
Comment sortir de leur obscurité les 
trois mille tableaux -qui dorment dans 
les réserves du Louvre? 

Comme la Gazette et la Chronique 
l'avaient préconisé depuis longtemps, 
au lieu d'imaginer des travaux oné- 
reux, M. Bernard Champigneulle 
suggère la disposition des fameuses 
réserves au pavillon de l’Horloge sur 
des cimaises remplies de tableaux 
placés bord à bord, seule solution 
permettant d’en montrer beaucoup. 

Cependant il reconnait qu'on ne 
peut tout accrocher, la quantité 
d'œuvres belles et admirables qui 


sont dérobées à nos yeux, dit-il, n’est 


pas si grande qu'on le prétend. 

Les moyens de remédier à cette 
situation sont divers et nullement 
incompatibles. Comme au Cabinet 
des Dessins, on peut faire des expo- 
sitions temporaires où les toiles sont 
groupées d’après un thème ou autour 
dune école. « C’est ainsi qu'environ 


trois mille envois du Louvre, pour 
la plupart de l'Ecole française, ont 
été choisis pour enrichir de grandes 
manifestations où ils représentent di- 
gnement la France. Bien que servant 
seulement à des échanges et à des 
politesses diplomatiques, il serait 
prudent de ne point en abuser. » 

Un autre moyen serait de faire 
des expositions permanentés dans des 
salles réservées a cet effet. 

Mais puisqu’on veut montrer des 
tableaux, pourquoi laisser en méme 
temps le reste dans l’ombre? C’est 
ainsi quil y a vingt ans qu’on n’a 
plus vu au Louvre les chefs-d’ceuvre 
de la sculpture du xvii" siècle. Faut- 
il parler aussi des bronzes, des 
terres cuites de tout age et de toute 
provenance, qui sont alignés quelque 
part dans les resserres, comme le 
montre une photographie de l’article 
el question ? 

Dans Arts du 5 août, M. G. Wil- 
denstein préconise des solutions sim- 
ples : terminer le travail dans les 
salles de la Cour Carrée, et « sur- 
tout avoir la volonté d’aboutir... La 
tache vraiment difficile, l'œuvre vrai- 
ment admirable, ce n’est pas de dis- 
perser le Louvre, mais de l’achever, 
et de tout exposer au Louvre ». 


O 


Le rapport de M. Julien Cain sur 
la Bibliothèque Nationale pendant 
les années 1952 a 1955 a paru. 
M. Cain explique que la période en 
question a été marquée par un effort 
considérable pour donner aux dépar- 
tements et aux services l’accroisse- 
ment d’espace qui leur est nécessaire 
(Magasin central, Périodiques, Ser- 
vices administratifs, Estampes). Un 
paragraphe est consacré a la vaste 
et si importante enquéte de M. Jean 
Porcher sur les manuscrits à pein- 
tures qui a abouti « a la concentra- 
tion au Cabinet des Manuscrits de 
quelque dix-sept mille clichés et autant 
d'images de microfilms reproduisant 
des miniatures ou enluminures de 
manuscrits appartenant a des biblio- 
thèques de province »; l'enquête a 
permis aussi de réaliser plusieurs 
trés belles expositions. La documen- 
tation recueillie « pourra être ras- 
semblée sous forme de volumes en 
un véritable corpus, tant souhaité par 
les historiens d’art du moyen age 
francais : répertoire par ville avec 
seize images par page et en face de 
chaque page des descriptions, remar- 
ques sommaires, indications biblio- 
graphiques. Au Département des Es- 


tampes, on note des enrichissements 
importants (dons d'artistes conteru- 
porains, acquisitions d'œuvres étran- 
gères ou de pièces d'artistes de la 
fin du x1x° siècle). 


O 


Le Musée folklorique du Forez, 
à Ambierle, a ouvert trois nouvelles 
salles, pour y représenter un intérieur 
de brodeuse, et pour y reconstituer 
l'oratoire de Jacques Colbert. 

fo) 


M. le Président de Mirimonde a 


offert au Musée de Bergues !a 
restauration de deux tableaux fla- 
mands. 


O 


Le Musée de Boulogne a ouvert 
au printemps dernier deux nouvelles 
salles, l’une consacrée à des carica- 
tures anglaises, l’autre à des vases 
péruviens anciens. 

fe) 


A Calais,-le Comité du cinquante- 
naire de la traversée de la Manche 
par Louis Blériot a présenté un film 
a la gloire de ce dernier : Brevet 
de pilote n° 1, et organisé des céré- 
monies au monument commémoratif 
de Blériot les 25 et 26 juillet. 


° 


La maison-forte de Cheyrac (xv° 
siècle) a été restaurée avec amour 
par le graveur André Jacquemin, qui 
l’a remise en état et y a découvert 
des fresques si intéressantes qu’elle 
a été classée monument historique. 


O 7 
Le Musée d’Unterlinden, de 
Colmar, installé dans l'antique cou- 


vent des Dominicaines, a enregistré 
au cours des derniéres années, un 


nombre croissant de visiteurs : cent 
trente-trois mille quatre cents en 
1956, cent cinquante-quatre mille 


trois cents en 1957, cent soixante- 
deux mille neuf cents en 1958. 

Sa célébrité lui vient avant tout 
des vieux maitres alsaciens et rhé- 
hans, qui y ont trouvé asile : l’Ano- 
nyme de Colmar (1360), Gaspard 
Tsenmann, Martin Schongauer, Gru- 
newald enfin avec son retable d’Is- 
senheim, pour ne citer que les plus 
célébres. 

Le musée fait l’objet, depuis qua- 
tre ans, d’importants travaux de 
transformation. La chapelle a été 
restaurée, de méme que le cloitre 
(xrm® siècle); une nouvelle salle de 
primitifs a été équipée; on a créé de 
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toutes pièces un musée lapidaire; on 
met la dernière main à l'installation 
d'une salle réservée aux arts mi- 
neurs. 

Travaux considérables, dus a son 
actif conservateur, M. Pierre Schmitt 
(également conservateur de la Bi- 
bliothèque), et qui trouveront leur 
prolongement dans la restauration 
d'une immense cave voütée, ainsi que 
du premier étage du bâtiment, où 
une nouvelle présentation des collec- 
tions historiques et folkloriques sera 
mise en chantier. 


O 


Le Palais de Compiègne, histori- 
que, les appartements et leur mobi- 
lier, Ed. des Musées nationaux, 1959, 
in-32, 40 p., 99 images sur 64 pl. — 
M. Max Terrier nous explique dans 
la préface de cet excellent petit 
volume les problèmes qu'il a eu 
à résoudre : impossibilité de publier 
un catalogue dont il a cependant les 
éléments dans un fichier de réfé- 
rences, nécessité, donc, de le rem- 
placer par un guide, mais pas par 
un guide salle par salle avec inven- 
taire de chaque objet. Il fallait un 
guide sommaire mais précis. Nous 
l'avons. Nous sentons bien que cha- 
que mot, chaque notice, chaque date 
est le résultat d’une recherche, d’une 
trouvaille de renseignements précis et 
bien contrôlés, tout ceci d'autant plus 
remarquable que la dernière histoire 
du château date d’un siècle environ. 
Puis, M. Terrier expose son parti : 
reconstituer le mobilier pour lequel 
la décoration a été créée; il nous dit 
qu'il n’a pu le faire partout, et nous 
voyons, en effet, d’après ses plan- 
ches, de nombreux intérieurs Louis 
XVI avec des meuble Empire, mais 
l’idée est intéressante, et les réussi- 
tes de M. Terrier sont importantes. 

Mais nous espérons qu'un catalo- 
gue complet et scientifique, si néces- 
saire à tous les savants, sera publié 
quand même; une reproduction pho- 
to statique des fiches serait une 
possibilité. 

fo) 


Aprés nous, Le Figaro littéraire 
du 1°" août rappelle l’expérience du 
Musée de Dijon et reproduit le ta- 
bleau qui a eu le plus de succés, Le 
Sonneur de glas de Louis Gaillac 
(Salon de 1891, acheté par l'Etat), 
et donne des extraits opposés du 
livre d’or qui, en majorité, est net- 
tement en faveur de ces peintres : 
« vraiment regrettable qu'en pein- 
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ture, nos plus belles soient destinées 

aux réserves »; — « Le pompiérisme 

et la grandiloquence de ces composi- 

tions officielles justifient amplement 

leur relégation dans un grenier. » 
° 


A.-P. de Mirimonde, Catalogue du 
Musée Baron-Martin, a Gray, anc. 
impr. Roux, a Gray, juillet 1959, 
in-12, 158" py 

Ainsi que le dit M. Pierre Vitter, 
député-maire de Gray, dans sa spi- 
rituelle préface, « M. de Mirimonde 
n’est pas un inconnu..., même pour 
les Graylois, qui lui sont reconnais- 
sants de consacrer chaque année à 
notre petite ville... quelques jours 
d'étude ». En effet, depuis plusieurs 
années, la ville de Gray le voit, 
examinant, après ses comptes, ceux 
des impératrices Joséphine et Marie- 
Louise auxquelles il a consacré un 
article dans la Gazette, visitant et 
étudiant le musée, lui offrant les 
œuvres d'art et les manuscrits réunis 
pour et par sa mère, faisant restaurer 
les tableaux a ses frais, intensifiant 
les mises en dépôt, « devançant 
même le rythme des vœux » muni- 
cipaux. Il était donc normal qu'il 
se charge du Catalogue, après que 
le conservateur, M. F. Davoine, ait 
fait l’accrochage, « œuvre d’érudit 
et d'artiste ». 

Le Catalogue est très bien conçu 
et très bien rédigé, les œuvres étant 
classées par ordre alphabétique d’ar- 
tistes, et commentées dans une notice 
qui « s'efforce de les expliquer et de 
les faire aimer ». Les notices sont 
descriptives, donnent des indications 
de couleurs, et replacent l’œuvre 
dans son temps. Nous reviendrons sur 
cet excellent travail dans un des 
éditoriaux de la Chronique. 


O 


Dans le Bulletin des musées lyon- 
nais, t. II (1959, n°1), Mme Ro- 
cher-Jauneau présente Les Trois 
Grâces de Canova, groupe de terre 
cuite du musée. C’est une maquette 
qui, selon elle, pourrait avoir été 
commandée par l'impératrice José- 
phine à l'artiste en 1810. Dans le 
même numéro, Mme Georgette Dar- 
gent commente La Vierge à l'Enfant 
de Jean Tassel, entrée en 1955 au 


musée. 
fe) 


Dans les Cahiers Léopold Delisle 
(secrétaire, M. Nortier), d’octobre- 
décembre 1958, M. Marcel Baudot 
donne des renseignements inquiétants 


sur les archives départementales de 
Normandie, qui « souffrent d'une cer- 
taine paralysie due au manque de 
place, ce qui les oblige à refuser les 
versements et à renoncer le plus sou- 
vent aux dépôts de minutiers nota- 
riaux ». Les Archives de l'Eure ne 
disposent que de quelques centaines 
de métres, celles de la Manche sont 
resserrées dans un sous-sol de la 
Préfecture dangereusement située, la 
tour d’archives de Rouen en est en- 
core aux fondations, rien n’est décidé 
pour l'Orne; heureusement des lo- 
caux sont prévus pour les archives 
de Caen, Cherbourg, Le Havre. 
fe) 


Un guide du Musée Ingres, de 
Montauban, par M. Daniel Ternois, 
avec préface de M. Alain Godeau, a 
été édité par la Société des Amis 
du Musée. C’est un fascicule de 
trente pages bien illustré, et décri- 
vant, salle par salle les ceuvres im- 
portantes. La formule est borine et 
pourrait être utilisée par d’autres 
musées de province qui attendent 
catalogues et guides. 

fo) 


Grace a Lady Balcombe Brookes, 
la maison des. Briais, où Napo- 
léon vécut trois mois, a Sainte- 
Hélène, avant de s’installer a Long- 
wood, appartient maintenant a la 
France. Elle en recut le don, au cours 
d'une cérémonie, organisée par 
M. Pierre Schommer, conservateur 
en chef des musées nationaux, au 
chateau de Malmaison, et remit les 
titres de propriété des Briais au re- 
présentant du ministre des Affaires 
étrangéres en présence du consul de 
France à Sainte-Hélène. 


fe} 


Un document publié par 
MM. L. Bonnaud et Robert Dagnas 
expose les diverses tentatives de fon- 
der un musée a Saint-Junien (1794- 
1907). Le musée est fermé depuis 
1939 (Bull. de la Société archéologi- 
que et historique du Limousin, t. 886, 


1956, n° 2). 
fe) 


Le Musée de Versailles a acquis 
grâce a l’aide d’un collectionneur 
anglais une armoire monumentale de 
style Boulle et le dessus-de-lit de 
la dernière chambre d’été de Marie- 
Antoinette (grâce a la fondation 


Kress). 
o 


M. Bernard Champigneulle (Fi- 


yy OM 


garo littér., 11 juillet) étudie les sta- 
tistiques des entrées dans les musées 
français et cherche leur explica- 
tion : cent quatre-vingt-quatre mille 
entrées au Haut-Koenigsbourg, sept 
mille à Bussy-Rabutin, quatre mille 
cinq cents seulement au château de 
Maisons-Laffitte alors qu'il y en a 
quatre cent cinquante mille au Mu- 
sée pyrénéen de Lourdes (la moitié 
des entrées du Louvre) et cent 
cinquante mille au château dIf. 
M. Champigneulle note une recru- 
descence d'intérêt pour les jardins et 
les déficits des spectacles son et 
lumière. Il remarque, comme nous, 
que les expositions temporaires dé- 
cuplent le nombre des visiteurs (et 
il cite celles du Petit Palais orga- 
nisées par M. A. Chamson). 


O 


ALLEMAGNE 


Le Deutsche Papiermuseum, ré- 
cemment ouvert à Greitz en Thu- 
ringe, comprend cent mille types de 
marques de papier et une quantité 
considérable de documents sur la 
production du papier et son histoire 
en Europe. Le directeur, Docteur 
Wisso Weiss, prépare actuellement 
un nouveau dictionnaire des filigranes 
(Handbuch der Wasserzeichenkunde), 
livre qui sera trés utile pour tout 
amateur de dessins. 


O 


Le catalogue des collections d’art 
du Würtembergische Landesmu- 
seum de Stuttgart a été publié ré- 
cemment, sous la direction de son 
directeur, M. W. Fleishhauer. Instal- 
lées avant-guerre dans le « Nouveau 
Chateau », ces collections se trou- 
vent à présent dans l’« Ancien Chà- 
teau », qui a moins souffert de la 
guerre. Ce Château, qui remonte au 
xi° siècle, conserve des parties mé- 
diévales, mais aussi de l’époque de la 
Renaissance, avec des transformations 
du xvrrr° siècle. La reconstruction de 
Vaile, dite Dürnitzbau, permettra 
d'agrandir la section d’art. Actuelle- 
ment le musée renferme également 
des collections pré et protohisto- 
riques. 

Les collections d’art font l’objet 
de ce catalogue (69 p., 16 pl.) : qua- 


 torze salles présentent des œuvres 


s'étendant du haut moyen âge a l'âge 
baroque et appartenant essentielle- 
ment à la région würtembourgeoise. 


Sculptures, vitraux, peintures d’au- 
tel, objets d'art, avec de très belles 
pièces, mais sans aucune œuvre de 
tout premier plan. 


[e] 


Il s’est ouvert à Ulm un Musée 
allemand du Pain, comprenant des 
archives, une bibliothèque et une 
collection qui ont trait à la culture 
des céréales, a la fabrication de la 
farine ct à la boulangerie. En même 
temps que l'ouverture du musée, le 
directeur, le Docteur Hubert Pée, a 
organisé une exposition. 


O 


ANGLETERRE 


Le British Museum célèbre ses 
deux cents ans. Le New York Herald 
Tribune (4 juin) retrace l’histoire 
de cette merveilleuse institution qui 
réunit huit millions de livres, les 
marbres Elgin payés en 1800 la 
somme de 75.000 livres, la pierre de 
Rosette avec les alphabets qui ont 
servi à lire l'écriture cunéiforme, les 
trésors de Chaldée, le vase Port- 
land, et une admirable collection de 
dessins, d'œuvres d’art de toute es- 
pèce, qui en fait un des principaux 
musées et bibliothèques du monde. Le 
journal rappelle l’origine du musée. 
Sir Hans Sloane léguant à la nation 
sa collection d’antiques en 1759 “for 
useful Study”. 


© 


A la National Gallery de Lon- 
dres, une des peintures de Cana- 
letto, appelée The Stone-mason 


Yard, estimée plus de 15.000 livres, 
a été endommagée; le chevalet d’un 
copiste est tombé sur elle; une pe- 
tite déchirure a été faite dans la 
toile, qui pourra être réparée. 

fo) 


Dans un article écrit en 1941 et 
publié seulement dans l’hiver de 1958 
par l'Art Quarterly, notre collabo- 
rateur, M. Heinrich Schwarz, montre 
qu’une peinture d’Etty conservée a la 
National Portrait Gallery, consi- 
dérée par les derniers catalogues 
comme peinte d’après une photogra- 
phie, est une copie d’un calotype de 
Hill et Adamson (16 ou 17 octobre 
1844). 

o 

La Tate Gallery a acheté trente 
œuvres modernes dans les trois mois 
derniers. Le Times du 19 juin fait 
remarquer qu'en dehors des œuvres 


anglaises « il y a aussi un grand 


nombre d’importantes acquisitions 
d'œuvres étrangères ». 
© 
Un beau panneau italien du xv’ 


siècle a été acquis par le Musée de 
Birmingham; il représente David 
gardant ses moutons. 

fo) 


Parmi les récentes acquisitions de 
l’Ashmolean Museum à Oxford, 
se trouve un bas-relief attique du 1v° 
siècle avant J.-C., en marbre blanc, 
ainsi qu'un petit bronze de l’Allema- 
ene du Sud. 

D’autre part, le musée a recu neuf 
cent cinquante volumes (textes clas- 
siques) du feu Gilbert Murray ainsi 
que des nombreux tirages 4 part; les 
exécuteurs testamentaires de feu 
O.G.S. Grawford lui ont remis qua- 
tre-vingt-quatre volumes de photo- 
graphies archéologiques. 

La collection d’antiquités égyptien- 
nes pré-dynastiques est exposée; une 
salle a été-ouverte pour contenir les 
porcelaines laissées par Mr. et 
Mrs. H.R. Marshall en souvenir de 
leur fils. 

Le musée a pu, grace au Home 
Surplus Reserve Fund, acheter des 
monnaies de la collection Lockett; le 
fonds Oppenheimer lui a permis d’ac- 
quérir une importante peinture de 
Pacchiarotto. 

O 

Dans son article: Waddesdon 
Manor (L'Œïil, n° 55-56), M. Philip 
James, son directeur, montre que si 
l'extérieur de Waddesdon Manor est 
caractéristique du x1Ix° siècle, le rez- 
de-chaussée abrite les collections 
d’un xviri très pur. Une impression 
d'harmonie s'en dégage, due aussi 
bien à l’ameublement qu'aux boiseries. 


O 


AUTRICHE 


LICOM News annonce une nou- 
velle édition du Répertoire des mu- 
sées autrichiens, éditée a Vienne. 

Cette nouvelle intéressera les spé- 
cialistes de muséographie qui se ren- 
dront vite compte de la grande uti- 
lité de cet ouvrage. Il leur deviendra 
indispensable, car c'est le seul réper- 
toire vraiment complet des musées 
autrichiens. 

Pour des étrangers, cet ouvrage 
se révèle difficile à consulter, car 
aucun index alphabétique de noms de 
villes ne corrige le plan. géographique 
des provinces. Par contre, le regrou- 
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pement des institutions selon leur do- 
maine d'activité sera très apprécié. 


O 


En Autriche, la dernière & maison 
à fumer », conservée dans son état 
original, a dû faire place à la nou- 
velle autostrade Mondsee-Attersee. 
La « maison à fumer » (Rauchhaus) 
est le type trés ancien de la maison 
formée d’une seule chambre et pour- 
vue d'un foyer. La maison a été 
démontée sous contrôle scientifique, 
et elle sera reconstruite en bordure 
de l’autostrade, à proximité de l’église 
de l’ancien monastère de Mondsee. 
Elle sera ouverte au public. 


oO 


Au chateau de Greillenstein, 
dans le Waldviertel, un des plus 
beaux batiments renaissance de la 
Basse-Autriche, un nouveau musée 
a été inauguré a la mi-juin, expo- 
sant de nombreux documents du 
passé a la lumiére desquels on peut 
se faire idée de la fonction et des 
tâches d’une seigneurie de Basse- 
Autriche. Jadis, le propriétaire d’une 
seigneurie n’était pas seulement res- 
ponsable de la défense de son do- 
maine, mais il avait aussi le droit 
de rendre justice et il n'avait de 
comptes à rendre qu'à l'Empereur. 
Dans la grande salle du château, qui 
appartient depuis le xvi* siècle à la 
famille des comtes de Kuefstein, on 
a retracé l’histoire de l’évolution de 
Greillenstein depuis sa fondation. 
Son importance en tant que centre 
d’un arrondissement de la milice dé- 
fensive est montrée par une « Caisse 
de guerre » datant de la Guerre de 
Trente Ans, par des lettres du 
prince Eugène, ainsi que par des 
cartes et des tableaux. 


° 


BELGIQUE 


Les musées royaux de Bruxel- 
les viennent d’acheter deux tableaux 
d'un peintre peu connu mais inté- 
ressant du xvii® siècle, Louis Primo. 
Ces deux tableaux : Portrait d’un 
artiste italien; Dame et Enfant, pro- 
venant d’une collection de Londres, 
ont été étudiés dans Îles Mémoires 
de l’Académie flamande (1958, 11- 
12), par notre collaborateur, M. Leo 
van Puyvelde. 


[e] 


Grâce à Mme Debruge, échevin 
des Beaux-Arts, la ville de Liège 
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vient d'acquérir une collection de 
cing cents dessins originaux du pein- 
tre-graveur liégeois italianisant, Lam- 
bert Lombard. 

Cette collection appartenait aux 
ducs d’Arenberg, et est passée en 
vente à Londres. Cet album qui avait 
disparu depuis près d’un demi-siècle 
fut adjugé pour 500.000 francs bel- 
ges environ (Le Soir, 11 juillet). 

[e) 


CANADA 


Le Royal Ontario Museum 
(R.O.M.) de Toronto, fédération de 
cinq musées autonomes et liés à 
l’université, est présenté (Museum 
News, juin) par son directeur, 
M. Theodore A. Heinrich, qui in- 
siste sur sa place éminente. 


O 


DANEMARK 


M. Haavard Rostrup, directeur du 
Musée d’Ordrupgaard (Coll. Wil- 
liam Hansen), suspectait depuis plu- 
sieurs années un Corot de ce musée, 
une Jeune Italienne, car il n’y recon- 
naissait pas les touches du maitre. Le 
tableau soumis aux rayons X ré- 
vèle que la figure que nous voyons 
aujourd'hui n’est pas de Corot, mais 
recouvre un Corot authentique, dont 
le faussaire a laissé visible la signa- 
ture (cf. le journal danois Aktuelt, 
du 13 juillet). M. Rostrup a annoncé 
son intention d'apporter le tableau à 
Paris pour le faire étudier au labora- 
toire du Louvre. 

fo) 


EGY PLE 


La construction du haut barrage 
d’Assouan est décidée. Malheureuse- 
ment d'irremplaçables trésors, tels 
que les célèbres temples d’'Abov Lim- 
tel, du Débod et de Kalabchan seront 
à jamais submergés. 

Le gouvernement de la République 
Arabe Unie s'est adressé à l'Unesco 
pour demander la préservation de ses 
monuments; il s'agirait de transférer 
en d’autres sites les monuments qui 
peuvent l'être, de préserver les autres 
sur place, d'explorer la région, et 
d'effectuer de toute urgence les fouil- 
les qui se révéleront nécessaires. 

Le projet de travaux dirigé par 
l'Unesco pourrait donner l’occasion 
de faire appel à de grandes fonda- 


tions et organisations archéologiques 
privées. 
fo) 


ETATS-UNIS 


M. Carl J. Weinhardt signale, 
parmi les nouvelles acquisitions du 
Cabinet des Estampes du Metro- 
politan Museum, une très belle 
épreuve de l’Ecce Homo de Schon- 
gauer, une de La Passion du Maitre 
A. G. (don de M. Harry G. Fried- 
man), La Crucifixion de Burgkmair, 
coloriée à l’époque (fonds Anne et 
Carl Stern), et d’autres gravures 
importantes des 1x° et xIx® siècles. 


O 


En juin, le Sénat de l'Illinois a 
voté deux millions et demi de dol- 
lars, destinés à construire un édifice 
pour loger l'Illinois State Museum. 


° 


Le Musée de Philadelphie a 
acquis récemment trois tableaux, l’un 
de Mary Cassatt (Alexander C. Cas- 
satt et son fils Robert, père et frère 
de l'artiste, 1884, acquis grâce à 
l’aide de Mr. et Mrs. William Coxe 
Wright); un Magnasco (Le Caté- 
chisme dans la Cathédrale de Milan) 
et un Panini (Monuments de Rome, 
1733), tous deux sur les fonds 


Wilstach. 
O 


Le Musée de North Carolina à 
Raleigh a reçu le 8 juin l'annonce 
que lui seraient attribuées soixante- 
dix peintures et sculptures de la 
Kress Foundation (voir le Calendar 
du musée pour juin-juillet). Avant 
de lui être remise, chaque peinture 
sera nettoyée et encadrée. Il s’agit 
d'œuvres de Botticelli, Perugin, 
Giorgione, Tintoret, Véronèse, Fran- 
cia, Frans Hals, Rembrandt, et de 
tableaux français du xv° siècle. 


° 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Syracuse et l’Everson Museum de 
la méme ville se sont réunis afin de 
mieux utiliser leurs ressources. Ils 
ne feront qu'un musée appelé l’Ever- 
son Museum of Art of Syracuse and 
Onondaga County. 


© 


Le numéro d’avril 1959 du Bulle- 
tin de la Yale University Art Gal- 
lery publie, présentée par M. An- 
drew Carnduff Ritchie, une liste des 


dons et des acquisitions du musée 
depuis février 1958. Il explique que 
les fonds du musée ne permettent 
d'acquérir que des œuvres de qualité 
datant de périodes qui ne sont pas 
encore à la mode, et qui sont de 
petites dimensions. Pour les œuvres 
importantes, il doit penser aux dona- 
teurs, qui ont, du reste, été généreux. 
La liste en question est précédée (et 
non suivie comme d'habitude) par 
quarante-huit grandes planches mon- 
trant les œuvres les plus importantes, 
dont des bronzes de la Renaissance, 
des tableaux de Reynolds. 


° 


Le 7 mai a été ouvert le nouveau 
Musée de l’Historical Society of 
York County, Pennsylvania. 


° 
ITALIE 


Une peinture, Le Mariage mystique 
de sainte Catherine, considérée 
comme un chef-d'œuvre depuis cent 
ans, et comme une pièce maîtresse de 
Murillo, est retirée des cimaises du 
Musée du Vatican. M. Declercio 
Redig de Campos, directeur des mu- 
sées du Vatican, en a ainsi décidé, 
et tous les experts, dit-il, sont de son 
avis. 

Le tableau avait été donné il y a 
cent ans au pape Pie IX par la reine 
Marie-Christine d'Espagne; mais sa 
restauration a prouvé quil s'agit 
d'une œuvre peinte un siècle après la 
mort de Murillo et couverte d’un 
vernis destiné à la faire croire an- 
cienne. Dessous, on peut voir un 
paysage de la fin du xvii" siècle, qui 
n'a été recouvert qu'à la fin du 
xvirr* siècle. 

o 

Le Museo dell’Opera di Santa 
Croce a été rouvert en partie a 
Florence (cf. Weltkunst du 15 mai). 
La restauration et l’aménagement di- 
rigés par le Docteur L. Berti, a 
commencé par le réfectoire. Celui-ci, 
encombré avant la guerre, a été aéré 
notamment par l'ouverture de fené- 
tres, de sorte qu'aujourd'hui la pièce 
a un aspect clair, et bien propor- 
tionné, avec le charme de ses sur- 


faces unies. On n’a voulu présenter _ 


qu'un petit nombre d'œuvres, afin de 
ne pas nuire à l'effet de l’architec- 
ture. « La salle est naturellement 
dominée comme auparavant par la 
grande fresque de Taddeo Gaddi, 
L'Arbre de Vie, qui occupe la paroi 
du fond avec les scènes qui l’entou- 
rent. Sur les grands côtés, habile- 


ment découpés par les fenêtres, on 
a, par contre, exposé des fragments 
de fresques d’Andrea Orcagna, 
L'Enfer et Le Triomphe de la Mort, 
qui se trouvaient dans l’église, et 
qu'il est ici plus facile d'étudier. A 
leurs côtés on a placé des fresques 
de l'entourage de Giovanni del 
Biondo (prises dans le cJoitre) et le 
puissant panneau de Domenico Ve- 
neziano avec saint lrançois et saint 
Jean-Baptiste (provenant de l’église) ; 
au-dessus des portes on a trés heu- 
reusement placé deux fragments de 
fresques (pris également dans 
l’église), La Déposition de croix de 
Taddeo Gaddi et Le Couronnement 
de Marie de Masodi Banco. Le 
bronze de Donatello, Saint Louis, qui 
se trouvait avant-guerre bien à tort 
au milieu de la salle, a été placé 
maintenant à gauche, dans une niche, 
une copie du Tabernacle de Orsan- 
michele, pour lequel la statue avait 
été certainement conçue à l’origine. » 

L'auteur de l’article de Weltkunst, 
le Docteur Werner Cohn de Flo- 
rence, reproduit la belle Vierge à 
l'Enfant, « étrangement négligée par 
Offner dans son Corpus ». Selon lui, 
M. Suida, en l’attribuant dès 1905 a 
Pacino di Bonaguida, était dans le 
vrai, et le tableau serait peint par 
« un Maitre qui s'apparente aussi 
bien a « Lippus Benivieni » qu’au 
« Maitre du Crucifix-Filicaia », et 
qui a été visiblement copié par le 
« Maitre de Mezzana, barbouilleur 
de province ». 

© 

La ville de Gênes a pu organiser 
un Musée national dans le splen- 
dide palais Spinola, offert par les 
marquis de ce nom, afin de former 
le grand Musée de la Ligurie. 

Ce musée contient les trésors d’art 
venus de la famille Spinola, dont un 
Portrait d'enfant de van Dyck, l’Ecce 
Homo d'Antonello de Messine, des 
veuvres de Ribéra, Reni, Strozzi, 
Joos van Cleve. Le palais est un 
tnagnifique monument, avec, au se- 
cond étage, un grand salon avec un 
plafond du Tavarone. 

M. Pasquale Rontondi a fait pa- 
faitre un excellent fascicule très 
illustré sur le palais (Ed. Sigla Effe, 
Gênes, 1959, in-12, 62 p.). 


O 


PAYS-BAS 


Le Rijksmuseum d'Amsterdam 
annonce pour la fin de l’année l’ou- 
verture de quinze nouvelles salles, 


consacrées au xVIII* siècle en Hol- 


lande. 
fe) 
ROUMANIE 

Le Musée Brukenthal de Sibiu, 
fondé en 1802, consacré à l’art popu- 
laire roumain, est présenté par 
M. Cornel Irismie dans L'Art dans 
la République roumaine, n° 15, 1958. 

fo) 

Dans la galerie occidentale du 
Musée de l’Art de la République 
populaire roumaine, se trouvent 
deux œuvres de Rubens : La Lutte 
d'Hercule avec le lion de Nemée et 
L’Adoration des bergers. M. Aurel 
Vladimir Diacuna étudie le premier 
tableau du point de vue de la com- 
position et des moyens d'expression 
employés par Rubens. L'auteur pré- 
sente, d'autre part, la célèbre étude 
du portrait de Claude Monet : Ca- 
mille, épouse de l'artiste, qui se 
trouve dans la même galerie (Arta 
Plastica, n° 9-10, 1958). 

fo) 


SUEDE 

Le nouveau Musée d’Art Mo- 
derne de Stockholm est présenté 
par M. Holges Lundberg dans les 
Museum News de juin. Le musée 
est installé dans un vaste bâtiment 
bas construit en 1852 pour l’Ami- 
rauté, et récemmett abandonné par 
elle. 


° 
SUISSE 
Un billet du Figarv, signé de 
M. Jacques de Lacretelle, raconte 


une visite aux Délices, devenu un 
« musée et un institut... une ruche 
où l’on tient registre de tout ce qui 
concerne Voltaire ». Et l’auteur fait 
l'éloge de l'incroyable travailleur 
qu'est M. Théodore Bestermanu qui, 
d’ailleurs, nous promet un article sur 
Voltaire et Pigalle. 

O 
U.R.S.S. 


Un article intéressant, assez ap- 
puyé, dans le numéro de 1959 des 
Informations données par l’Ermitage 
(Soobchchénia Gasoudarst Viènovo 
Ermitaja), expose le rôle de l’Er- 
mitage depuis la révolution d’octo- 
bre, sa richesse, qui lui a permis 
d’attribuer quatre cent soixante-trois 
toiles au Musée Pouchkine, sa sec- 
tion de l’art russe et de la culture 
créée en 1941, ses expositions fon- 
dées sur l’idée de la caractérisation 
synthétique de l'art, ses visiteurs 
venus des usines, des fabriques, des 
kolkoses. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Emmanuel Bondeville, direc- 
teur général de la Musique des théà- 
tres nationaux, est élu à l’Académie 
des Beaux-Arts au fauteuil de Flo- 
rent Schmitt. 

fo) 

M. Jacques Guignard, conser- 
vateur de la Réserve des Tmpri- 
més à la Bibliothèque Nationale, 
Mme Cart, chef du service éducatif 
au Musée du Louvre, et Mme Jean 
Adhémar, chef du service de docu- 
mentation du département des pein- 
tures, ont été nommés chevaliers de 
la Légion d'honneur. 

fe) 

Le Grand Prix de Rome de pein- 
ture a été attribué a Mlle Arlette 
Budy (vingt-sept ans), élève de 
Brianchon à l’Ecole des Beaux-Arts. 
Le thème était un panneau destiné 
au vestibule d’un ministère de l’Agri- 
culture. 

fo) 

Parmi les récents lauréats de 
l'Académie française, nous avons 
relevé avec plaisir les noms de 
MM. Jacques Suffel et Marcel 
Thomas, de la Bibliothèque Na- 
tionale. 

fe) 

M. Michel Laclotte a été nommé 
assistant des musées nationaux (J. O. 
de juin-juillet 1959). 

O 


Mlle Jeanne Vieillard, conserva- 
teur de première classe aux Archives 
nationales, a été nommée conserva- 
teur honoraire. Elève de Félix Grat, 
elle avait fondé avec lui et dirigé 
avec trop de modestie l’Institut de 
recherche et d'histoire des textes qui 
est appelé à rendre des services émi- 
nents. Elle a publié autrefois en 
français Le Guide du pélerin de 
Saint-Jacques d’Aïimeri Picaud, un 
des plus célèbres textes médiévaux et 
qui est au centre des controverses 
sur la question des routes de péle- 
rinages. 

o 

A l’occasion de la remise à Jean 
Verrier de la médaille frappée en 
son honneur, plusieurs discours ont 
été prononcés ‘(aujourd'hui impri- 
més); l’un, de M. Paul Léon, féli- 
cite M. Verrier du sauvetage des 
vitraux anciens, déposés au moment 
de la guerre puis reposés après à la 
paix, notamment de ceux de Reims, 
« il s'agissait d’une surface de 
50.000 mètres carrés. Ce chiffre vaut 
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tout commentaire... jamais pareil 
problème ne fut posé et résolu. Ce- 
pendant la destruction d’un grand 
nombre d’édifices imposait des vi- 
traux neufs. Quelle doctrine adop- 
ter? Imitation ou création... Vous 
avez su prendre parti, faire confiance 
à l’art vivant, et prouver qu'il peut 
s'allier à celui des siècles passés en 
d'harmonieuses symphonies... L’ave- 
nir arbitrera ». 
fe) 

M. Roland Penrose, peintre sur- 
réaliste, et directeur de la section 
des Arts au British Council de Pa- 
ris, est nommé Trustee de la Tate 
Gallery, en remplacement de Sir 
Colin Anderson. 

fe) 

Notre collaborateur, M. Werner 
Hofmann, vient d’étre nommé con- 
servateur en chef du Musée d’Art 
contemporain de Vienne (Museum 
fur Zeitgendssische Kunst). Le mu- 
sée s’installera dans l’ancien pavillon 
autrichien de l’Exposition de Bruxel- 
les. L’architecte, M. Schwanzer, a 
entrepris d'importantes adaptations. 
L’inauguraion est prévue pour l'été 
1960. 

O 

M. George Kuwayama est 
nommé conservateur des Collections 
orientales au Los Angeles County 
Museum. M. Kuwayama est une 
autorité dans les questions orientales, 
il connaît cinq langues vivantes, et 
il revient actuellement de passer un 
an à Formose et en Inde. 

[e] 

M. Royal Hassrich, conservateur 
de l’art américain de l’ouest à l’Art 
Museum de Denver, est devenu con- 
servateur de toutes les collections 
américaines du musée. 

ie} 

M. John Canaday est depuis le 
1° septembre rédacteur des nou- 
velles sur les arts dans le New York 
Times. Succédant à M. Howard De- 
vree, qui se retire afin d'écrire, et 
dont on regrette le départ; M. Ca- 
naday a dirigé la section éducative au 
Musée de Philadelphie depuis 1953, 
et le Metropolitan Museum a publié 
ses Metropolitan Seminars in Art 
ainsi que diverses monographies. 
Nous nous félicitons de cette nomi- 
nation très méritée. 

(eo) 
M. Barton A. Wright est nommé 


conservateur du Musée de Flagstaft 
(Arizona). 
fo) 
M. Robert C. Morris est nommé 
directeur. de la Contemporary Art 
Association de Houston (Texas). 


° 


M. Adolph Staring, juriste et 
historien d’art, a recu un des ceillets 
d'argent décernés par le prince Ber- 
nard des Pays-Bas a des personna- 
lités éminentes dans le domaine de 
lesprit et des arts. 


O 


M. George J. Lee a été nommé 
conservateur de l'Art oriental à la 
Galerie d'Art de l’Université de Yale. 
M. Lee, qui fut conservateur de 
l'Art oriental durant ces dix derniè- 
res années au Brooklyn Museum, 
prendra ses nouvelles fonctions à 
Vale le 1°* septembre. Il sera chargé 
de la fameuse Collection Hobart et 
Edward Small Moore, qui fut pré- 
sentée récemment à la Galerie d’Art 
de Vale. 


O 


Les amis du professeur Richard 
Hamann ont fêté ses quatre-vingts 
ans. Ce grand savant est un des 
premiers historiens d’art, peut-être 
avec Bertaux, qui a su utiliser la 
photographie; son Institut photogra- 
phique à Marbourg est justement 
célèbre. En 1912, il avait publié une 
histoire de la peinture allemande, du 
rococo à l’expressionnisme, qui avait 
fait sensation. Il expliquait l’histoire 
de l’art dans ces rapports avec la 
philosophie, l’histoire, la littérature 
et la musique. Auteur de plusieurs 
histoires de l’art, d’un grand livre 
sur Rembrandt, de travaux sur la 
Renaissance en Italie, il est considéré 
comme une des autorités internatio- 
nales. M. Hamann a été quelque 
temps directeur des Beaux-Arts al- 
lemands en France sous l'occupation. 


O 


Notre collaborateur le Professeur 
Justus Bier a soixante ans, ainsi que 
le rappelle Weltkunst du 1° juin, qui 
donne le résumé de sa belle carriére. 


O 


Le jubilé de Jakob Buckhardt a 
été célébré par un Congrés qui s’est 
tenu a Wittenberg, du 3 au 8 juillet, 
et a été organisée par la Deutsche 
Akademie der Wissenschaften de 
Berlin. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Un décret du président de la Ré- 
publique, du 24 juillet (J. O. du 26), 
précise les missions du Ministère 
des Affaires culturelles confiées à 
M. André Malraux : « Le ministre 
a pour mission de rendre accessibles 
les œuvres capitales de l'humanité 
et d’abord de la France au plus 
grand nombre possible de Français; 
d'assurer la plus vaste audience à 
notre patrimoine culturel, et de favo- 
riser la création des œuvres de l’art 
et de l'esprit qui l’enrichissent. » 

L'administration centrale du 
nistère comprendra un 
cabinet, un service d'administration 
générale, la direction des arts et 
lettres, des éléments des services de 
léducation populaire, la direction de 
l’architecture, la direction des archi- 
ves de France; le centre national de 
la cinématographie y est attaché. 

fo) 


mi- 
bureau du 


Par décret en date du 19 mai 1959, 
le secrétaire perpétuel de l’Académie 
française est autorisé à refuser le 
legs particulier consenti à cette com- 


pagnie par Mlle Claire Lalouette (J. 
O., 24-5-1959). 
fo) 

Décret du 9 mai 1959 relatif au 
régime administratif et financier de 
la Casa Velasquez à Madrid. 

ARTICLE PREMIER. — La Casa Ve- 
lasquez est un établissement public 
national à caractère administratif 
doté de la personnalité civile et de 
l’autonomie financière et placé sous 
l'autorité du ministre de l'Education 
nationale. 

Cet établissement recueille notam- 
ment les activités, institutions et ser- 
vices créés à Madrid respectivement 
par l'Académie des Beaux-Arts et 
par l'Université de Bordeaux, tels 
qu'ils sont définis dans l’article pre- 
mier du règlement adopté par l'Aca- 
démie des Beaux-Arts le 23 décem- 
bre 1933 d’une part et dans la déli- 
bération du Conseil de l’Université 
de Bordeaux en date du 12 mars 1909 
d'autre part. 

ART. 2. — L'organisation admints- 
trative et financière de la Casa Ve- 


lasquez sera fixée par décret... (J. O 


ay 


o 

L'arrêté du 20 février 1959 fixant 
les taxes de photographies et de 
prises de vues cinématographi- 
ques dans les musées est modifié 
par un arrêté du 23 juin (J. O. du 
16 juillet). 

fo) 

Par décret en date du 17 juillet 
(J. O. du 22), une zone de pro- 
tection est établie sur la com- 
mune du Tholonet aux abords de 
la route Cézanne classée depuis le 
30 mai. Aucune construction ne 
pourra étre établie sur des parcelles 
inférieures 4 10.000 m?; les construc- 
tions à caractère industriel sont in- 
terdites. Les constructions devront 
être établies dans le style tradition- 
nel du pays, couvertes en tuiles ron- 
des de tonalité claire à défaut de 
tuiles añciennes; les enduits seront 
de tonalité naturelle. 

On reconnaît là l’action de la vi- 
vante Société Paul-Cézanne. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Le Colloque de Tournus. Le 
Centre international d’études roma- 
nes, dont le président est M. Eugène 
Gentil, a tenu à Tournus, du 25 au 
28 juin, dans la salle capitulaire de 
la vieille abbaye, son premier collo- 
que qui réunissait plusieurs savants 
français et étrangers. Parmi ces der- 
niers, citons M. Bognetti, professeur 
à l’Université de Milan, M. Kenneth 
Conant, dont les travaux sur Cluny 
sont bien connus, le P. de Gayffier, 
des Bollandistes, M. Heydenreich, di- 
recteur de l’Institut de l'Histoire de 
l'art de Munich, M. Lehmann, di- 
recteur de la section des Beaux-Arts 
de l’Académie de Berlin, Miss Eli- 
zabeth Sunderland, de la Duke Uni- 
versity (Etats-Unis), qui a dirigé une 
campagne de fouilles dans la vieille 
église de Charlieu à laquelle elle a 
consacré plusieurs articles. Cette réu- 
nion avait pour objet, indépendam- 
ment des communications présentées, 
de régler la procédure et le pro- 
gramme des futurs colloques. : 

Au cours des séances de travail 
présidées par M. Paul Deschamps, 


membre de l’Institut, le P. de Gayf- 
fier a parlé du monarchisme dans le 
Jura, M. Jean Richard, professeur a 
fa Faculté des Lettres de Dijon, a 
brossé un tableau de la structure féo- 
dale en Bourgogne aux xI° et xXII® 
siècles, M. Folz, professeur à la 
même Faculté, a montré l’activité d’un 
prieuré clunisien, M. l'Abbé Marillier 
a présenté la situation actuelle des 
fouilles de Flavigny, dont le plan 
reproduit si curieusement celui des 
célèbres cryptes de Saint-Germain 
d'Auxerre. Les grands narthex bour- 
guignons furent commentés par 
M. Etienne Fels en fonction du 
thème de l’église-porche  carolin- 
gienne dont ils procèdent. M. J. Val- 
lery-Radot a étudié les voies d'accès 
du premier art roman en Bourgogne 
et M. Louis Grodecki les caractères 
originaux de l'architecture religieuse 
en Bourgogne à l’époque du premier 
art roman. M. René Tournier, ar- 
chitecte des M. H. du Doubs, a parlé 
des églises romanes du Jura. 

Une excursion, dont le programme 
avait été très étudié, a permis aux 


participants de confronter les carac- 
tères de quelques églises romanes ju- 
rassiennes et vaudoises avec les égli- 


ses bourguignonnes contemporaines. 
C’est ainsi que furent visitées les 
églises de Gigny, de Baume-lès- 


Messieurs et de Saint-Hymetiére de 
l’ancienne Bourgogne cisjurane, celles 
de Romainmotier et de Payerne de 
l’ancienne Bourgogne  transjurane, 
ces deux dernières présentées par 
M. Hans Reinhardt, conservateur du 
Musée historique de Bâle. 

Le dimanche 28 juin, fut inaugurée 
dans le monumental réfectoire de 
l’ancienne abbaye de Tournus, une 
fort belle exposition de relevés de 
peintures murales romanes provenant 
de la collection des Monuments his- 
toriques, qui fut savamment com- 
mentée par M. Paul Deschamps, 
conservateur en chef du Musée des 
Monuments français. 

En somme, un début d’heureux 
augure pour ces rencontres vouées à 
l'étude des problèmes de caractère 
international que présente l’art roman. 
Cette réussite est due à M. Gentil, 
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président du Centre, ainsi qu'à 
M. Etienne Fels, promoteur et orga- 
nisateur de ce premier colloque. 

fe) 

La troisième assemblée géné- 
rale des conservateurs de mu- 
sées du nord de la France, de Bel- 
gique et des Pays-Bas a eu lieu à 
Bergues le 13 juin. 


O 


Le Congrès international de 
l’Académie internationale de la 
Céramique s'est tenu en juillet a 
Ostende, à l’occasion d'une exposi- 
tion internationale, organisée dans 
cette ville, et consacrée a l’art de 
la céramique (La Libre Belgique, 
6 juillet). 

fe) 

Le XXX* Congrès internatio- 
nal du Pen Club a eu lieu à 
Francfort-sur-le-Main, du 19 au 
25 juillet, sur le théme : Les Belles- 
Lettres au siécle des Sciences. Le 
président en a été M. André Cham- 
son. Quatre cent cinquante partici- 
pants représentaient trente-cing na- 


tions. 
fe) 


a 


Sur les incidents 4 propos du prix 
de Rome d’architecture, voir des 
articles de Pierre Mazars dans Le 
Figaro littéraire du 16 mars et de 
Pierre Cabanne et Yvan Christ dans 
Arts (17 juin). 


Au printemps dernier, une thèse 


FRANCE 

Au Musée du Louvre, a lieu 
jusqu’à fin novembre, une très inté- 
ressante exposition : La Vie privée 
en Grèce et à Rome. Le Départe- 
ment des Antiquités grecques et 
romaines au Musée du Louvre, le 
Cabinet des Médailles de la Biblio- 
thèque Nationale, ainsi que les Mu- 
sées de Bourges, Autun et Dijon 
ont prêtés des objets permettant 
d'imaginer ce qu'était la vie des An- 
ciens. Son organisatrice, Mme Cart, 
la commente dans Les Nouvelles lit- 
téraires du 9 juillet. Dans La Revue 
des Arts, M. Jean-Charbonneaux 
montre l'utilité de l'exposition qui a 
permis de mieux présenter certains 
objets. On se rappelle que sur ce 
sujet il existe deux ouvrages : La 
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intitulée : Remarques sur les repré- 
sentations gravées du Sacre des Rois 
de France et de Napoléon 1°", a été 
soutenue par Mile Simone Loudet, 
ancienne élève de la Section supé- 
rieure de l'Ecole du Louvre. 


O 


Pour la prennére fois depuis la 
création de l'Ecole supérieure tech- 
nique de Delft, un étudiant, 
M. J. Stellingwerf, y a présenté une 
these de doctorat se rapportant a 
l'histoire de l'art (La réalité et les 
intentions fondamentales chez van 
Gogh). 

° 

Un programme de formation pow 
candidats qualifiés pour la carrière 
professionnelle dans les musées 
d’art a été annoncé aujourd'hui par 
M. John Walker, directeur de la 
National Gallery of Art de Wash- 
ington. La galerie a créé, dans ce 
dessein, deux bourses, appelées les 
David FE. Finley Fellowships, en 
l'honneur des premiers directeurs de 
la National Gallery of Art. Les 
fonds pour les hourses ont été four- 
nis par les Old Dominion Foundation 
et Avalon Foundation. 

Deux boursiers sont nommés. Ce 
sont Samuel Wagstaff Jr. actuelle- 
ment licencié à l'Institute of Fine 
Arts de l’Université de New York, 
et Anthony Clarb, secrétaire du Mu- 
seum of Art de Rhode Island School 
of Design in Providence. Ils ont été 


EXPOSITIONS 


Vie privée dans la Grèce classique, 
de M. Ch. Picard (1930, nouv. éd. 
1946), et La Vie quotidienne à Rome, 
de M. J. Carcopino, 1939. 


© 


Une exposition intitulée Le Théa- 
tre et la Danse au XVIII siècle 
a été ouverte au début de l'été par 
Mme Bouchot-Saupique au Cabinet 
des Dessins. Callot, Bernard Pi- 
cart, Gillot, Watteau, Cochin et 
Saint-Aubin y sont très bien repré- 
sentés, et on voit ce que ces artistes 
au crayon rapide, hardi, parfois gé- 
nial, apportent à l'expression fugitive 
de la vie théâtrale. 

fe) 


L'exposition Chagall, au Musée 
des Arts décoratifs, a été l’occasion 


nommés pour un an, pouvant être 
renouvelés. Ils doivent passer la 
premiére année aux Etats-Unis et 
la seconde rt troisième année à 
l'étranger. 

Les boursiers touchent un traite- 
ment de 5.000 dollars par an plus 
1.000 dollars pour frais de voyage. 

fo) 

Les guides-conférenciers du 
North Carolina Museum of Art ont 
fait, sous la direction de M. Charles 
W. Stanford, une visite de cing jours 
au Metropolitan Museum, à la Frick 
Collection, et dans d’autres musées 
de New York. 

O 

Voir dans les Museum News de 
mars un article de M. K. Ross 
Toole, directeur des musées munici- 
paux de New York, sur l’éducation 
et l’histoire. 

(e) 


M. le Professeur Charles Del- 
voye a été invité par l'Université 
de Bologne à faire trois leçons à 
Ravenne sur les basiliques paléo- 
chrétiennes (écoles régionales et 
problèmes des origines). Ces expo- 
sés s'inscrivent dans la série des 
cours d'art ravennat et byzantin. 


[e) 


M. Javier de Salas, directeur de 
l’Institut espagnol de Londres, a 
parlé le 21 mai de Picasso en Bar- 
celona. 


d'un très bon catalogue de M. Fr. Ma- 
they, avec des notices dans lequel le 
maitre explique lui-même ce que si- 
gnifie pour lui le tableau et son 
histoire (peut-être à l'exemple du 
catalogue Segonzac de la B. N.); 
l'exemple serait à reprendre au Mu- 
sée d'Art moderne, où les catalogues 
d'exposition sont trop brefs, malgré 
les indications que peuvent donner 
les artistes vivants. M. André Chas- 
tel (Monde du 17 juin) a bien dit 
que « cette réunion souligne chez 
Chagall la vertu dangereuse que les 
Américains appellent versatilité. Pein- 
tre a part, il vit dans une sorte de 
risque perpétuel, moins apre que celui 
de Picasso, mais attachant par le 
besoin foncier de l’insolite. M. Chas- 
tel à raison aussi de regretter l’ab- 


sence de certains tableaux, dont le 
si beau Violoniste vert de la fonda- 
tion Guggenheim. Nous sommes éton- 
nés de n'avoir pu souligner davantage 
dans les œuvres de l'artiste l'aspect 
de peintre du folklore russe. 


O 


Le Musée national d’Art mo- 
derne a consacré en juin une expo- 
sition au sculpteur Jacques Lip- 
chitz. 


O 


Jusqu'au 18 octobre a lieu une 
exposition organisée par la Société 
des Amis du Musée national d’Art 
moderne : l’Ecole de Paris dans 
les Collections belges. Dans un 
un article des Lettres françaises, 
M. Bouret regrette l'absence de 
Gromaire, de Goerg, de Desnoyer, de 
Walch, mais est heureux de trouver 
de nombreuses ceuvres non figurati- 
ves: Les critiques donnent bien 
l'idée de l'incertitude relative du 
choix des collectionneurs (ou des 
organisateurs); tout ceci nous fait 
désirer davantage la création de ce 
grand Musée d'Art moderne de 
Bruxelles dont nous avons parlé et 
qui, s'il-est confié à M. Ph. Jones, 
pourra être de première importance. 


O 


L'exposition Jackson Pollock, du 
Musée d’Art moderne de Paris, est 
traitée avec ironie par M. Marcel 
Sauvage (L'Information artistique, 
n° 55). L'auteur regrette de ne pas 
éprouver la même admiration que 
M. Alfred H. Barr Junior et que 
M. Sam Hunter pour les œuvres 
exposées. Selon lui, d’ailleurs, « le 
maître de céans, notre ami Jean 
Cassou... recevait les condoléances, 
comme après une dernière bénédic- 
tion, à l'issue de l’enterrement d’un 
arrière-cousin par mésalliance, aban- 
donné de la famille ». 


O 


Une belle exposition littéraire est 
consacrée à la Bibliothèque Natio- 
nale à Bergson. Elle est conçue sur 
le principe : un livre, un portrait de 


l'auteur. Des images représentant Zé- 


non d'Elée et Aristote nous rappel- 
lent que « c’est en réfléchissant sur 
les arguments de Zénon d’Elée..., et 
c’est chez Aristote » que Bergson 
chercha ou découvrit certains prin- 
cipes de sa philosophie. L'exposition 
est due à Mlle Pétrement et a 
M. Gérard Willemetz. Le Catalogue 


est précédé d’une préface de M. Julien 
Cain qui a été très remarquée. 


O 


Au Musée Bourdelle, des dessins 
de Bourdelle, des achats et des dons 
de la collection van Parys ont été 
réunis dans une exposition: Sous 
le signe d’Apollon. 


O 


Cent tableaux de Soutine ont été 
exposés en juin-juillet à la Galerie 
Charpentier. On lira sur cette ex- 
position un article de M. Cl. Roger- 
Marx dans Le Figaro du 27 juin et 
un de M. Georges Boudaille dans 
Les Lettres frangaises du 25 juin. 
Rappelons l’appréciation de Maurice 
Sachs qui avait connu l'artiste a 
Chartres : « Je trouvai dans ces toi- 
les une distorsion involontaire, terri- 
ble, subie avec effort, et que tout 
son effort tentait d’assagir. » 


© 


Le Musée de l'Homme possède 
une très riche collection de parures 
en or américaines de l’époque 
précolombienne, mais le public n'y 
a pas habituellement accès. A l’occa- 
sion d’une nouvelle acquisition, une 
trentaine de ces pièces, choisies parmi 
les meilleures et les plus anciennes 
d'Amérique, sont exposées pour un 
mois dans une vitrine spécialement 
aménagée à cet effet. 


Outre des pendentifs, des figurines 
votives, des ornements de nez et 
d'oreille, de petits animaux, gre- 
nouilles, oiseaux, quadrupèdes d’une 
extraordinaire finesse et d’une fan- 
taisie charmante, figurent dans cet 
ensemble un personnage tout en 
feuilles d’or avec un œil incrusté en 
platine, et le magnifique masque de 
momie découpé dans une seule feuille 
d'or, dû à la générosité de mécènes, 
amis du musée. 

Toutes les techniques de l’orfèvre- 
rie sont représentées avec un égal 
bonheur ainsi que tous les styles 
créés au cours des siècles en Amé- 
rique du Sud au Pérou (Nazca, 
Chimu, Inca), en Colombie (Chib- 
cha, Quimbaya, Santa Marta et en 
Equateur). 

fo) 


M. Amory Houghton, ambassadeur 
des Etats-Unis d’Amérique a Paris, 
a inauguré en juin l'exposition 
Henry Clews, qui a eu lieu au 
Musée Jacquemart-André, à l’oc- 
casion de la sortie des presses de 


l'édition de grand luxe du Monde 
étrange de Henry Clews. 
(e) 


Au mois d'octobre aura lieu à Pa- 
ris la première Biennale interna- 
tionale des Arts, dont M. Raymond 
Cogniat est le secrétaire général. 
Comme l’a annoncé M. Jaujard, se- 
crétaire général au Ministére d’Etat, 
chargé des affaires culturelles, toutes 
les écoles seront représentées. 


O 


Une exposition du papier collé a 
été réalisée dans une galerie pari- 
sienne au profit de l'Association 
Tiers Monde, présidée par M. Henri 
Laugier. Elle est consacrée à l’his- 
toire du papier collé, on y voit des 
œuvres de Picasso, de Braque, de 
Matisse, de Staël. On devrait y voir 
aussi des Canivets, car ce papier 
collé est, comme nous le dira certai- 
nement un jour M. Georges-Henri 
Rivière, d’origine populaire et né, 
croit-on, dans les couvents de femmes 
au XVIII siècle. 

fo) 

Le Musée municipal de Bou- 
logne-sur-Mer a organisé cet été 
une exposition intitulée : La Pré- 
histoire dans le Boulonnais et 
ses environs. 


© 


Le Catalogue de l'exposition du 
Centenaire de la naissance de 
Jaurès au Musée Jaurès de Cas- 
tres (mai-octobre), réalisée par 
M. Poulain, restera comme un mo- 
nument, comme le souvenir d’une 
exposition immense de mille quatre- 
vingt-dix numéros. L'image joue la 
un grand rôle (et M. Poulain a 
publié à part un Album Jaurès avec 
cent sept illustrations); on voit des 
portraits, des scènes, des caricatures, 
des objets, des photographies agran- 
dies aux dimensions murales, des 
broches et insignes, même une 
« épingle de cravate avec photogra- 
phie de Jaurès qu'il examina en 
souriant » (n°310). Le n°309 est 
une carte postale envoyée à sa 
femme, et représentant La Vierge 
au coussin vert du Louvre; le n° 131 
un texte de Léonard de Vinci copié 
par lui. 

° 


Au Musée Ochier a Cluny a eu 
lieu en juillet une très intéressante 
exposition de Bibles illustrées. 


o 
Au Musée de Dieppe, M. La- 
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peyre a organisé une exposition Val- 
tat (voir un article de G. Besson, 
dans Les Lettres françaises du 
9 juillet). 
fo) 

Au Musée Cantini, a Marseille, 
M. le Professeur Douglas Cooper a 
organisé une exposition Picasso 


(11 mai-31 juillet) composée de 
cinquante toiles s’échelonnant sur 
soixante ans. Dans la préface de 


son catalogue, il nous dit que l’ex- 
position « révèle qu'il y a une logi- 
que intime qui relie les aspects appa- 
remment si changeants des peintures 
de Picasso à travers ses différentes 
époques ». Cette manifestation fait 
partie de celles auxquelles tient à 
juste titre M. Gaston Defferre, et 
auxquelles il associe Mme Latour et 
M. Jean-Albert Cartier. 


[e) 


Le Musée municipal de Mau- 
beuge a fait, comme chaque année, 
une exposition d’aquarelles du con- 
servateur du Musée et d'artistes 


locaux. 
fo) 


Les Musées de Metz ont présenté 
en août et septembre 1959 une expo- 
sition Albert Marquet, spécialement 
consacrée aux peintures et aux des- 
sins de ce maitre. 


© 


Jusqu'au 15 octobre on peut admi- 
rer des faiences régionales d’Au- 
villar, au Musée historique de 
Moissac. 

fo) 

A l'occasion du III*® Festival du 
Languedoc, a Montauban, M. Ed- 
mond Sidet, directeur des musées de 
France, a inauguré le 21 juin trois 
expositions organisées au Musée In- 
gres par le conservateur, M. Daniel 
Ternois; une sélection des Portraits 
dessinés d’Ingres (en raison de la 
publication de leur Catalogue rai- 
sonné), un ensemble de dessins du 
Musée national d’Art moderne, De 
Signac aux Abstraits; enfin un Hom- 
mage à Vlaminck, composé en ma- 
jeure partie de toiles et de dessins 
provenant de musées et de collections 
particuliéres du sud-ouest. Parmi les 
ceuvres marquantes de cette exposi- 
tion, le portrait de Vlaminck a la pipe 
(1911), le très beau paysage peu 
connu du Musée de Cahors (1910), 
donné par Ambroise Vollard, et La 
Neige à Saint-Maurice-lés-Charensay 


(1950). 
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Pendant l'été le Musée des 
Beaux-Arts de Nantes a exposé 
les Caravagesques au Musée de 


Nantes. 
fe) 


Au Musée des Ponchettes, a 
Nice, M. Jacques Thirion a organisé 
une rétrospective Yves Brayer, en 
insistant sur la période antérieure a 
1945. 

fe) 


Le Musée Guimet et le Musée 
Cernuschi ont prété un certain nom- 
bre de pièces à l'exposition d’Es- 
tampes japonaises au Musée du 
Périgord, à Périgueux. 


[e] 


A la Chambre de Commerce 
de Reims a été organisée, comme 
l'année dernière, par un amateur 
beauceron, M. Edouard Chapet, une 
exposition de tableaux intitulée : 
Aspects de la peinture française 
depuis Cézanne. Le Catalogue est 
présenté par M. Georges Besson. 


fe} 


Le Musée de Saint-Malo a fait 
une exposition Mauperthuis. Le Ca- 
talogue est du, comme l’exposition, a 
M. Dan Lailler, qui l’a illustré d’un 
portrait, et a fait appel à l'image 
dans de nombreux cas. 

fo) 


Le Musée régional de Saverne 
a organisé l'été dernier une rétros- 
pective du Vieux Saverne. 

fo) 


Les amateurs d’art moderne ont pu 
admirer cet été une exposition sur les 
Peintres et sculpteurs italiens du 
futurisme a nos jours, au Musée 
municipal de Saint-Etienne, orga- 
nisée par le conservateur, M. Maurice 
Allemand. 

(e) 


Au Musée des Antiquités natio- 
nales, à Saint-Germain-en-Laye, 
a eu lieu, en juin, l'exposition : 
l’'Outil et l'Œuvre d'art. 

Jusqu'en septembre on a pu admi- 
rer au Musée de l'Ile-de-France, 
au Châteeau de Sceaux, les Parcs 
et jardins d'Ile-de-France des 
XVII° et XVIII siècles. 


O 


Au Musée municipal de Tours 
a eu lieu, de juillet à septembre, une 
très belle exposition de l’Art ancien 
dans les collections privées de 
Touraine. 


ALLEMAGNE 


Le Musée national bavarois a 
réussi une excellente exposition 
d'Art primitif irlandais, grace en 
partie au Musée national irlandais de 
Dublin (qui avait organisé l’Exposi- 
tion d'Art sacré, 1950). Des objets et 
de jolis fragments de bronze, d’ar- 
gent et d’or nous rappellent la cul- 
ture préchrétienne. Des objets utiles 
comme des moules à bronze, ou des 
cornes de bronze sont travaillés d’une 
façon artistique. Selon les organisa- 
teurs la simplicité et la noblesse de 
l’art irlandais a trouvé un écho dans 
l’art bavarois (Weltkunst, 15 juin). 

fo) 


Pour faire connaitre à l'étranger 
la richesse. de l’art gothique en 
Basse-Autriche, on a organisé à 
Krems-Stein une exposition de 
peinture et de sculpture. Les ta- 
bleaux du Maitre Albert et de Jorg 
Breu, les bois de Luchsberger en sont 
les ceuvres les plus marquantes. 

fo) 


Au Klingspor Museum d’Of- 
fenbach-sur-le-Main a été exposée 
en 1958, l'œuvre typographique de 
William Morris. 


° 


On a vu, à Wiirzburg, du 13 juin 
au 13 septembre, une exposition d’une 
soixantaine d’esquisses de peintres 
de l’Allemagne du Sud et d’Au- 
triche de l’époque baroque : 
Franz Maulbertsch, Christian Wink, 
Daniel Gran, Schmidt de Krems, 
Mathäus Gümther et beaucoup d’au- 
tres. La qualité de leurs œuvres 
provenant de la collection d’un ban- 
quier de Munich, M. Reuschel, 
prouve que de nos jours encore il est 
possible de former un ensemble qui 
ferait honneur 4 un musée national. 


Oo 


ANGLETERRE 


Dans la Print Room du British 
Museum, une exposition trés inté- 
ressante a été consacrée à l’art du 
portrait en Europe depuis le 
moyen âge dans la miniature et le 
dessin. La plupart des pièces vien- 
nent de la riche coilection du musée. 
Le Catalogue ronéotypé commente 
les pièces dans un texte suivi avec 
des numéros entre parenthèses. 

fe) 


L’Art Council continue sa campa- 
gne dexpositions; en juillet, il a 
montré a la Tate Gallery un ensem- 


ble sur le mouvement romanti- 
que; à Reading, quarante - huit 
œuvres de sa collection sur la 
tradition impressionniste. Il a 
montré aussi des gravures de Redon 
(Manchester), des gravures contem- 
poraines (Reading) et des reproduc- 
tions : Gauguin (Weymouth), Klee 
(Bradford, Tamworth), van Gogh 
(Hawarden), Picasso (Holt), por- 
traits (Basildon), l’art du paysage 
(Amplefuth college), Matisse (Lan- 
caster). 
(e) 


En juin, une exposition commé- 
morant le bicentenaire de Josials 
Wedgwood a eu lieu au Victoria 
and Albert Museum. 


[e] 


Au Northampton Museum, a eu 
lieu du 14 mars au 11 avril une 
exposition sur l'Italie et le Grand 
Tour au XVII et au XVIII sie- 
cle, réalisée grace aux collections 
des chateaux de la région. La pré- 
face, par M. Gyles Isham, Bart., énu- 
mère les personnages du Northamp- 
tonshire qui ont compté parmi les 
pionniers de ce Grand Tour, dont son 
ancètre, sir- Thomas Isham (sa col- 
lection existe encore à Lamport), John, 
8th Earl of Exeter, et les ancêtres de 
l'Earl Spencer. L'exposition compre- 
nait quatre-vingt tableaux, le Cata- 
logue et la préface sont soignés. 


O 


AUTRICHE 


A l’occasion du Festival de Vienne 
1959 et de l’année commémorative 
de 1809, le Musée de l’Armée de 
Vienne présente une série d'œuvres 
d'art. On peut voir a cette exposition 
des drapeaux, des armes et de l’équi- 
pement de 1809, des proclamations, 
une carte géographique illustrée de 
la bataille d’Aspern et des journaux 
donnant des aperçus intéressants sur la 
propagande et la « guerre psycholo- 
gique » de l’époque. Le journal de 
l’armée, les notes d’un témoin consu- 
laire et un récit jusqu'ici inconnu de 
Wigand donnent un tableau impres- 
sionnant de la vie militaire de l’an- 


née 1809. 


Dans la salle commémorative du 


Prince Eugéne de Savoie le musée 
montre un portrait récemment ac- 
quis et soigneusement restauré. On y 
voit le général tenant son bâton de 
maréchal et à côté de lui les pré- 
sents d'honneur que le pape Clé- 
ment XI avait envoyés en 1716. 


Dans la salle réservée aux expo- 
sitions temporaires, dans laquelle des 
tableaux de la première guerre mon- 
diale sont montrés, en attendant la 
construction d’un musée consacré à 
cette guerre, on peut voir actuelle- 
ment des œuvres de Benjamin et de 
Roland Strasser et d’Oskar Laske. 


ue 
BELGIQUE 


Le samedi 18 juillet s’est ouverte au 
Musée des Beaux-Arts de Gand 
l'une des plus importantes exposi- 
tions de tapisseries qu'on aura pu 
voir en Belgique. Quarante tapisse- 
ries des xv°, xvI° et xvii’ siècles, 
provenant des collections espagnoles, 
donnent un apercu admirable de cet 
art éminemment flamand. 

De nos jours, celui qui veut étu- 
dier la tapisserie flamande doit se 
rendre en Espagne et en Autriche, 
pays qui furent les principaux clients 
des Ateliers de Tournai, Bruxelles, 
Bruges et Audenaerde. 

La plupart des tapisseries flaman- 
des conservées en Espagne provien- 
nent de commandes ou d’héritages de 
princes régnants, principalement de 
Charles-Quint et de Philippe II, 
lesquels protégérent les ateliers de 
Flandre et leur en assurérent le mo- 
nopole en interdisant la fabrication 
de tapisseries en Espagne. Ce 1’est 
que sous Philippe V, en 1720, que sera 
créé a Madrid le premier atelier de 
tapisserie, grace a la complicité d’un 
Flamand, Jacob van der Goten, fon- 


dateur de la « Real Fabrica. de 
Tapices ». 
L'envoi le plus important a été 


celui du Patrimoine national, qui a 
prêté une vingtaine de tapisseries 
provenant en majeure partie du Pa- 
lais royal de Madrid, entre autres 
une des tapisseries de la série : Les 
Voies des Honneurs, du début du 
xvi siècle, tissées en fils d’or, ar- 
gent, soie et laine. Elles furent ap- 
portées en dot par Marie de Portugal 
lors de son mariage avec Philippe II. 

Le Patrimoine national prête éga- 
lement quatre pièces de la série des 
Péchés capitaux, tissés à Bruxelles 
par Guillaume de  Pannemaeker, 
d’après des cartons de Pieter Coeke 
van Aelst, et couvrant chacune prés 
de quarante métre carrés de cimaise, 
onze pièces des Actes des Apotres, 
tissées au xvi° siècle à Bruxelles, 
d'après les tableaux de Jérôme 
Bosch, notamment Le Char de foin 
et Le Jardin des délices. 


Plusieurs cathédrales, dont celles 
de Tolède et de Valence, ont envoyé 
aussi une partie de leur trésor. Quant 
à la ville de Madrid, elle a bien voulu 
accepter de prêter les deux admira- 
bles tapisseries du xv° siècle qui or- 
nent son hôtel de ville : Le Passage 
de la mer Rouge et L'Histoire de la 
guerre de Thèbes, acquises toutes 
deux récemment des célèbres collec- 
tions de la Cathédrale de Zamora. 

Enfin plusieurs collectionneurs de 
Madrid ont prêté une dizaine de tapis- 
series des xv° et xvi° siècles, dont 
une variante de la célèbre Cruci- 
fixion, chef-d'œuvre du xv° siècle 
appartenant aux musées royaux de 
Belgique et qui n’a plus été montrée 
au public depuis 1888. 


° 
BRESIL, 


En septembre, la V* Biennale de 
Sao Paulo a été inaugurée par le 
président du Brésil au Musée d’Art 
moderne, centrée sur l’art japonais. 


° 
ETATS-UNIS 


Sur l'exposition soviétique au 
Colombus Circus de New York 
(juillet-aotit), voir un reportage de 
M. Sydney G. Cooper dans L’Ex- 
press du 9 juillet. On y lit que le 
Président Eisenhower, devant les 
tableaux que l’auteur de l’article dé- 
clare « horribles », a dit: « Voilà 
de belles tétes..., j’aime l’audace de 
cette peinture... c'est très bon. » 
Parmi les graphiques et les statis- 
tiques, on note le chiffre de soixante- 
dix milie peintres et sculpteurs ama- 
teurs en U.R.S.S. 


O 


Une collection de quarante-six 
peintures américaines du XIX° 
siècle, formée par M. Edward W. 
Root, a été exposée au North Caro- 
lina Museum of Art; elle lui a 
été prêtée par le Munson-Williams- 
Proctor Institute. La préface du Ca- 
talogue, par M. Ch. Sawyer, donne 
une biographie du collectionneur 
(1884-1956). Le choix des œuvres est 
dû à M. Richard B.K. Lanathan. 

Au North Carolina Museum of 
Art, une exposition en mémoire de 
M. W.R. Valentiner a eu grand 
succès. Elle a amené de nombreux 
visiteurs (vingt-cinq mille quatre cent 
dix) et aussi des dons estimés à deux 
cent cinquante mille dollars, parmi 
ceux-ci, on note un Utrillo de 1920, 
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une Vue de Saint-Pierre de Rome 
par Panini et un Jean Eve (voir le 


Calendar du musée pour mai). Le 
Saint Matthieu écrivant de Carel 
Fabritius, que Valentiner admirait, 


sera acheté en souvenir de lui par 
une souscription publique. 


O 


Une exposition marquante au Santa 
Barbara Museum of Art a présenté 
en mai dernier des Dessins de cinq 
siècles, de la Renaissance à nos 
jours, des tableaux français, italiens, 
allemands, anglais et américains et 
les tableaux de la collection du mu- 
sée. Parmi les grands artistes on peut 
voir représentés Rembrandt, van 
Gogh, Tintoret et Picasso. 


O 


[GRAM AE 


La III° Biennale de la gravure 
italienne contemporaine a eu lieu 
à Venise en avril-mai. Le Catalo- 
gue, rédigé par M. G. Trentin, donne 
des renseignements précis et nom- 
breux sur les exposants et consti- 
tuera un utile dictionnaire des gra- 
veurs italiens d’aujourd’hui. 


O 


A l'Institut Cini, l'exposition 
Disegni Veneti del Settecento 
nella collezione Paul Wallraf est 
commentée par un catalogue très 
soigné qui en garde le souvenir, et 
qu'on doit à M. Antonio Morassi. 
Les beaux dessins prêtés par le 
Musée Wallraf-Richartz de Cologne 
(Canaletto, Guardi et Tiepolo) y sont 
présentés. Suivant l'habitude des pu- 
blications de l'Institut Cini, toutes 
les œuvres exposées sont reproduites. 


ANTIQUITÉ. 


Un cratère à colonnes du Corin- 
thien récent, représentant la mission 
d'Ulysse et de Ménélas à Troie en 
vue de réclamer Hélène, est com- 
menté dans la Revue archéologique 
davril-juin par Ch. Picard, après la 
publication d’une étude de Sir John 
Beazley dans les Proceedings of the 
British Academy de 1958. 

fe) 


M. Libero d'Orsi, qui a repris en 
1950 les fouilles de Stabies interrom- 
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JAPON 

En juin, de nombreuses personna- 
lités telles que MM. Claude Vénaud, 
peintre, Zadkine, sculpteur, et René 
Huyghe, professeur au Collège de 
France, J. de Lacretelle et Marcel 
Achard, de l'Académie française, Ju- 
lien Duvivier, metteur en scène, ont 
assisté à Tokyo à l'inauguration de 
la présentation de la Collection 
Matsukata, sous la présidence de 
M. Edmond Sidet, directeur des Mu- 
sées de France. 


PAYS-BAS 

La V° Biennale de sculpture 
contemporaine a eu lieu à Middel- 
heim dans le Musée de plein air. 
Les organisateurs ont mis l'accent 
cette année sur la sculpture anglaise 
et la sculpture scandinave. 


O 


POLOGNE 


A Varsovie et à Cracovie a eu 
lieu en mai une exposition de 
Gauguin à nos jours; le commis- 
saire général, M. Jean Cassou, s'était 
rendu en Pologne à cette occasion. 


fo) 
SUISSE 

Une exposition André Derain a 
été inaugurée le 16 juillet à l’Athe- 


née de Genève, avec présentation de 
M. René Huyghe. 


O° 


L'été dernier a eu lieu une expo- 
sition de la jeune peinture espa- 
gnole, au Musée d’Art et d’His- 
toire de Fribourg, groupant dix- 
neuf artistes représentant l’ensemble 


LIVRES ET TRAVAUX 


pues depuis 1782, publie l’état de ses 
découvertes, deux Villac, dans la 
Revue archéologique de janvier-mars. 
Il souhaite de pouvoir continuer à 
fouiller et-assure que le territoire de 
la ville était plus vaste qu'on ne le 
pensait. 
fo) 


MOYEN AGE. 


La Bibliographie d'Emile Mâle, 
préparée par M. Elie Lambert grâce 
à la bienveillante sollicitude de 
Mme et Mlle Mâle, a paru dans les 


de la peinture espagnole d’aujour- 
d'hui. 
fe) 


UER3Si35: 


Le Président Eisenhower a ex- 
primé ses réserves en ce qui concerne 
les peintures de l'exposition amé- 
ricaine qui a été ouverte à Mos- 
cou en juillet, et spécialement l’une 
d'elles, exécutée par M. Jack Levine, 
intitulée Welcome Home (1946), et 
qui pourtant a été achetée par le 
Musée de Brooklyn, reproduite dans 
de nombreux livres, et souvent expo- 
sée, mais que le président estime “a 
lamp on more than art, as far as 
I am concerned”. Mrs. Edith G. Hal- 
pert, directrice de galerie et chargée 
de l'exposition des tableaux, a fait 
entendre une “anguished response” 
a ces observations, disant que les 
officiels américains n’ont pas l’esprit 
assez tourné vers les Arts, et qu'ils 
n'ont pas le droit de se prononcer 
contre les critiques compétents. Le 
Comité des Activitée anti-américaines 
a fait observer que trente-quatre ex- 
posants, dont M. Levine, ont des affi- 
liations avec le front et la cause 
communiste. Le président de l’Ame- 
rican Artists Professional League a 
demandé que l’exposition soit rempa- 
quetée, retournée aux Etats-Unis, 
d'où on en enverra une autre. Le 
Président Eisenhower pense en tout 
cas que, la prochaine fois, il faudra 
choisir dans le Comité une ou deux 
personnes qui « ne sont pas trop 
sures de savoir ce que c’est que 
l’art » (Herald Tribune, 7 juillet 
1959). M. George V. Allen, USIA 
director, « se basant sur la pensée du 
président », a ajouté à l'exposition 
trente tableaux du x1x® siècle, réunis 
par M. David E. Finley. 


Cahiers de Civilisation médiévale de 
janvier-mars 1959. On y retrouve les 
livres du grand savant et aussi ses 
articles parus généralement dans la 
Revue de l'Art ancien et moderne 
ainsi que dans ta Revue archéolo- 
gique et la Revue des Deux-Mondes. 
Mais sans oublier la Gazette où ses 
comptes rendus sont remarquables 
ainsi que les quelques travaux qu'il a 
bien voulu nous confier. 


© 


La Documentation photographique 


édite son dossier de juin consacré à 
l'Eglise au moyen âge. Cette formule 
heureuse de documents éducatifs, di- 
rigée par Mme Eichart, comprend 
douze planches précédées de douze 
pages de textes et de citations choi- 
sies par M. Marc Bonnet. 


[e) 


Dans Connaissance des Arts de 
juin, Mlle Régine Pernoud reprend 
sa démonstration, déjà publiée, mais 
qui n'avait pas été assez remarquée, 
sur la disparition de la sculpture 
pendant le haut moyen äge. Elle 
prouve qu'il ne s’agit pas d’un dé- 
clin mais d’une désaffection, « hor- 
reur pour tout ce qui est volume, 
ronde bosse, dimensions spatiales », 
et elle appuie cette démonstration 
avec des exemples pris dans notre 


art contemporain. 
° 


Une plaque a été posée au mur 
du narthex de Vézelay, pour rappe- 
ler que l’église a été sauvée de la 
ruine et restaurée par Viollet-le-Duc 
sur l'initiative de Mérimée. 

fo) 


M. le Chanoine Lestocquoy, dans 
un article trés ingénieux des Monu- 
ments historiques de janvier-mars, 
groupe les deux anges du xIII® siè- 
cle d’Humbert (Pas-de-Calais) avec 
l'ange Sachs du Louvre et deux 
anges qu’il a découverts à Saudemont ; 
il les considere comme un décor d’au- 
tel, sans doute celui de la cathédrale 
d'Arras connu par un tableau du 
xvi° siècle, et il trouve la trace 
danges analogues dans les comptes 
de Mahaut d’Artois. 


O 


Plusieurs articles du numéro de 
janvier-mars des Monuments histo- 
riques sont consacrés à la basilique 
Saint-Rémi de Reims. M. P. Pillet 
fait l'historique de sa construction 
et de sa restauration; M. J. Feray 
propose de laisser en place, dans le 
chœur restauré, le grand châsse du 
Saint, élevé en 1847 et « rappelant 
dans ses grandes lignes » le tom- 
beau élevé en 1537; M. Jacques 
Simon, peintre verrier, expose com- 
ment il a été chargé de restaurer les 
vitraux, notamment celui de la Cru- 
cifixion; il a remplacé les « mau- 
vais pastiches du x1x® siècle » par 
des vitraux plus simples, souvent 
des verres bleus : « Cette masse 
bleue fixait dans l’axe de la basilique 
une note qui n’existait pas a coup 


sur au moyen age, mais qui n’était 
pas contraire au goût du moyen 
âge » (une note cependant nous dit 
que, selon M. Grodecki, le vitrail 
ancien comportait non des bleus mais 
des blancs). 


fo) 
M. H.Y. Kirby (Hon. Fellow 
British Society of Master Glass- 


Painters) étudie (Connoisseur, mars 
1958, et Connoisseur Year Book, 
1959) l'arbre de Jessé dans les vi- 
traux anglais du XV° siècle. 


° 


Dans La Farce du pauvre Jouhan 
récemment éditée par Mlle Eugénie 
Droz et M. Mario Roques (Ed. 
Droz, 1959), nous trouvons un élé- 
ment intéressant daté des environs 
de 1480-1488, sur l’histoire du cos- 
tume. Glorieux, vétu d’habits a la 
mode, aussi beau qu’un « droit va- 
let de cartes », décrit ainsi ses 
vêtements : « Robe a la façon qui 
court/, Et cornette de camelot,/ je 
suis en point et bien mignot,/ Hault 
et droit, et de beau corsaige. » 


ie) 


Une étude du professeur L. H. 
Grondijs a analysé les régles de 
datation des psautiers byzantins (Mé- 
langes Ejnar Duggve, byzantins, 
t. XXV-XXVII). 

fe) 


Bysantion, revue internationale des 
études byzantines, a rattrapé son re- 
tard. Désormais le millésime du tome 
correspond à l’année de publication 
qui reprend un rythme normal. Une 
chronique, constituant un bulletin ar- 
chéologique, sera publié par M. Char- 
les Delvoye. 

fo) 


Le Sacrement de mariage de Dom 
Bernard de Chabannes, publié aux 
Editions de l’Abbaye d’En-Calcat, est 
illustré de belles reproductions 
(Draeger) de miniatures du moyen 
age, et notamment des Grandes Heu- 
res de Rohan (xv* siècle, Bibl. Nat.) 
et présenté avec beaucoup de goût. 


O° 


RENAISSANCE. 


L'Agence officielle de l’Allemagne 
de l’Est (A.D.N.) a annoncé, le 
13 juillet, que la signature de Jan 
van Eyck a été trouvée sur une 
peinture du Musée de Dresde, dite 
le petit autel de Dresde. Cette signa- 
ture serait « Jan van Eyck a fait et 
terminé en l’année 1437 ». 


Continuant ses travaux sur Liège 
et van Eyck, M. Jean Lejeune mon- 
tre (Annuaire d'histoire hégeoise, 
1959) qu'une église Saint-Michel 
existait à Liège sur le marché, et 
qu'on la voit dans La Vierge d’Au- 
tun du Louvre. 

fo) 


Mile Nicole Verhaegen donne des 
précisions sur l’œuvre du Maitre de 
la légende de sainte Lucie (Bull. de 
l’Institut du patrimoine artistique, 
II, 1959). Félicitons-la de ne pas 
« fractionner le groupe, ou de faire 
et défaire le Catalogue du Maitre », 
solution de facilité, comme elle le 
dit trés bien, et trop souvent em- 
ployée. 

Elle utilise, comme Friedlander, 
afin de dater les ceuvres, les dates 
de reconstruction du beffroi de Bru- 
ges, souvent figuré par le Maitre, 
mais, s’aidant du travail de Duclos 
(1910) sur le beffroi, elle peut serrer 
plus que Friedlander les dates de 
quatre groupes d'œuvres. Certaines 
particularités la conduisent vers 
l'Espagne; selon elle « un ou plu- 
sieurs voyages en Espagne n’ont rien 
d’invraisemblable; le peintre peut 
aussi avoir dirigé à Bruges un ate- 
lier où venaient travailler de jeunes 
peintres espagnols ». Elle donne aussi 
des reproductions de détails d'œuvres 


après restauration. 
fe) 


L'étude de la fortification de la 
ville d’Amersfoot, du XII ou xvI° 
siècle, est faite par MM. J. G.N. Re- 
naud et G. van der Mark dans le 
Bulletin van der K. Nederl. Oudheid- 
kundige Bond, du 15 juin. 


° 


Un article de M. E. Ruhmer dans 
Die Kunst de juin replace le Tobie 
et l’'Ange du Musée de Stuttgart 
dans les premières œuvres de Palma 
Vecchio, après La Madone de Ber- 
lin, avant ses grandes œuvres. 


© 


An index of attributions made in 
Tuscan sources before Vasari. hy 
Peter Murray, Florence, UL. S. 
Olschki, 1959, 163 p., in-16. Voici le 
livre que tous les érudits doivent 
acheter, et utiliser. M. Murray a 
dépouillé vingt-huit textes, dont le 
Billi de Florence, le Villani, V Ano- 
nimo Magliabechiono, etc., et il en a 
extrait un dictionnaire montrant ce 
que savait un collectionneur ou un 
amateur florentin autour de 1450- 
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1500. Les indications sont nom- 
breuses sur Ghiberti, Taddeo Gaddi, 
Donatello, Giotto, Botticelli, et sur 
une quarantaine d’autres peintres; il 
y a une dizaine d'artistes non iden- 
tifiés ou en tout cas dont les œuvres 
ne sont pas citées. Le travail a été 
présenté à l’Université de Londres 
comme l’appendice d’une thèse pour 
le Ph. D. en 1956; il est remarquable. 


G. W. 
° 


Un article de M. André Chas- 
tel (Revue archéologique, avril-juin 
1959), intitulé “L’Etruscan revival” 
du XV® siècle, prouve que les objets 
d’art étrusques, recherchés par les 
notables et les humanistes floren- 
tins, ont été vus aussi par les artis- 
tes; il conclut en établissant qu’a 
Arezzo, Fiesole et Florence est née 
l’idée d’un « passé national, distinct 
du passé romain ». 


fe) 
M. Henri Schwarz a donné aux 
Studies... dedicated to William 


E. Suida, un article extrêmement 
curieux, The Mirror of the artist 
and the Mirror of the Devout, qui 
explique les tableaux du xv° siècle, 
à la perspective volontairement dé- 
formée par l’usage constant que fai- 
saient les artistes d’alors de miroirs 
bombés; il montre la fréquence de 
ces miroirs dans les tableaux repré- 
sentant la Vierge de Saint-Luc, 
c'est-à-dire un atelier de peintre. Il se 
demande si ces miroirs vendus dans 
les foires et les pèlerinages (Guten- 
berg voulait en fabriquer) n'étaient 
pas considérés comme des sortes de 
reliques, à cause de l’image sainte 
qui s'y était reflétée. 
fo) 


Notre collaborateur, le Professeur 
Justus Bier (Weltkunst, 1° avril), 
répondant à un article de M. Einil 
Büchs, étudie un bas-relief portant 
l'inscription « Tilman Rimenschneider, 
sculpteur, 1520 ». Sa conviction est 
qu'il s’agit d’un faux du xix° siècle, 
car on northographiait pas Rie- 
menschneider « Rimenschneider » 
dans les documents authentiques de 
l’époque, et que le caractère du bas- 
relief est bien du xix° siècle. Un 
autre bas-relief semblable, mais qui 
porte la date de 1519, a été brûlé 
en 1945. Eduard Tonnies pense que 
c'est l’œuvre du fils de Riemensch- 
neider. Mais le Docteur von Free- 
den a noté dès 1895 que c'était un 
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faux de Güssmann. La similitude de 
ces deux bas-reliefs le conduit a 
dire que tous deux sont des faux à 
attribuer au même faussaire. 


O 


Une étude sur le Saint Jérôme 
dans son cabinet, par Stefan Loch- 
ner (Calendar du North Carolina 
Museum, juin-juillet) prouve que 
nous avons là la seule peinture du 
Maitre des collections publiques 


américaines. 
o 


Palazzo Baldassini e Varte di Gio- 
vanni da Udine, par Renzo U. Mon- 
tini Riccardo Averini, un vol. 16,5 
SCZ4A 725 p29 pl. het Istitutordt 
studi romani editore, Roma, 1957. 

La restauration du palais Baidas- 
sini de Rome, accomplie pour l’Ins- 
titut Sturzo, a fait découvrir un 
merveilleux plafond, admirablement 
conservé, présentant le même carac- 
tère que le décor de groteschi des 
Loges, de la stufetta du Cardinal Bib- 
biena et de la Loggetta du Vatican; 
c'est donc un morceau remarquable a 
ajouter à la gloire de Giovanni da 
Udine auquel l’a attribué aussitôt 
D. Redig de Campos. Cette décou- 
verte, du plus vif intérêt, est com- 
mentée dans un petit livre de l’Zsti- 
tuto di Studi romam, par Renzo 
Montini et Ricardo Averini, qui a 
ce propos nous donnent une biblio- 
graphie et une bréve biographie de 
ce peintre très insuffisamment étudié ; 
il est dommage qu’une monographie 
exhaustive n’ait pas été faite de lui 
avant la perte, lors de la première 
guerre mondiale, de son journal 
autographe, alors conservé à l’Ar- 
chivio Moroldi à Udine. 


Germain Bazin. 
fe) 


XVII° SIÈCLE. 


La dalle funéraire du sculpteur 
hégeois Thomas Tollet (1537-1621) 
a été photographiée récemment par 
l’Institut du Patrimoine artistique de 
Belgique dans l’église Saint-Christo- 
phe de Liège; ellé était considérée 
comme perdue (1923-1930). Sa sim- 
plicité étonne M. Pierre Colman, qui 
Vétudie (dans le tome II du Bulletin 
de l'Institut) et qui pense pour l'ex- 


pliquer à la rancune des filles de 
l'artiste frustrées de l'héritage de 
leur père. 


O 


Les célèbres Régentes, de Frans 
Hals (1664), furent confiées par le 


directeur du Musée Frans Hals de 
Haarlem, M. H. P. Baard, à la carac- 
térologue hollandaise, Phil. Jaarsma, 
pour une analyse de caractère. Elle 
étudia en particulier les différences 
d'exécution des mains des Régenies, 
car pour elle, « les mains sont la 
partie visible du cerveau ». Après 
une expertise approfondie, elle con- 
clut que les mains des cing femmes 
confirment d’une fagon étonnante le 
caractère exprimé sur leurs visa- 
ges. « Il y a des êtres cupides dont 
les mains sont comme des griffes, les 
vieilles personnes condamnées à la 
misères qui étaient livrées à ces 
femmes avides n’ont certes pas du 
jouir du paradis sur terre « (Welt- 
kunst, 1° avril). 


° 


M. P. Descargues découvre l'in- 
térêt du XVII® siècle vénitien, et 
notamment de Sebastiano Mazzoni 
(Lettres françaises, 9 juillet). 


° 


M. F.-G. Pariset (Annales, avril- 
juin) étudie le bilan de l'exposition 
du XVII siècle français qu'on a vue 
à Londres et à Paris. Ii remarque 
que les organisateurs ont voulu met- 
tre l’accent sur le renouvellement des 
arts par l'Italie, mais fait observer 
que l’action de l'Italie ne doit pas 
faire oublier celle « des Pays-Bas, 
les désirs d’une clientèle française, 
ni, après tout, le tempérament de 
nos artistes ». La présentation de la 
Tour « adopté avec enthousiasme » 
par les Anglais, mais « déconcertant 
au premier abord » avec les Fran- 
çais, lui fait dire que dans le rap- 
prochement de la Servante et de la 
Madeleine, « la première devient 
encore plus pitoyable, la seconde plus 
impériale ». Il regrette de ne pas 
voir assez de van der Meulen, de 
Lefèvre, de portraits d’apparat et 
de portraits mythologiques, d'œuvres 
réalistes de La Tour comme La Rixe, 
de ne pas trouver de gravures. Il ne 
parle pas des problèmes posés par 
les Poussin. 

fe) 


Dufresnoy et Vorigine des jardins 
paysagers sont étudiés par M. Pierre 
Nickler dans Le Vieux Marly, 
pr Oy WOES ORE 

fe) 


Galeazzo Alessi architetto a Ge- 
nova, par Emmina de Negri, un vol. 
22 X16; “V6 py 34 ell notes eee 
Universita di Genova, 1957. 


Ce sont les travaux exécutés à 
Gênes par Galeazzo Alessi, connu 
surtout par son projet de la ba- 
silique Sainte-Marie-des-Anges d’As- 
sise, qu’étudie Emmina de Negri 
dans une publication de l’Université 
de Gênes. Parmi quelques palais 
qu'on lui attribue, deux monuments 
se dégagent surtout : la villa Cam- 
biaso et la basilique Santa Maria 
Assunta à Carignano; ce dernier 
édifice dont le plan est beau, mais 
les proportions peu heureuses, repré- 
sente une spéculation sur le plan cen- 
tral à une époque où celui-ci n’était 
plus très en faveur; il est lié au 
plan de Saint-Pierre et présente des 
réminiscences bramantesques qu’on 
retrouve d’ailleurs à la basilique 
Sainte-Marie-des-Anges d'Assise et 
qui est un des traits de l’art de la 
Contre-Réforme. Il offre aussi des 
analogies certaines avec l'église de 
l’Escorial de Herrera. C’est donc une 
contribution notable à l’histoire mal 
connue de l'architecture italienne à 
l’époque maniériste que nous apporte 
cette étude. 

Germain Bazin. 


O 


Il Palazzo Reale di Torino..., Ed. 
de l’Istituto Bancario San Paolo di 
Torino, 1959, in-4°, 126 p., 34 pl. 

Cette belle monographie, illustrée 
en couleurs et présentée avec soin, 
est l’œuvre de M. Marziano Ber- 
midi. Elle s’appuie notamment sur 
un travail sérieux de Clémente Ro- 
vere (1858). Nous y voyons cons- 
truire, a partir de 1658, le trés beau 
palais sur les plans d’Amedeo di 
Castellamonte; les intérieurs somp- 
tueux encore conservés avec leurs 
boiseries, leurs décorations. Une par- 
tie de leurs meubles sont décorés par 
Daniele Seyter (1688-1705) et Clau- 
dio Francesco Beaumont (1738-1743). 
Un cabinet chinois est couvert de 
laques trouvées à Rome par Filippo 
Juvara, et signalées par lui au roi 
en 1732. Le jardin, comme M. R. Ca- 
rita l’a découvert en 1932, est une 
des derniéres ceuvres de Le Notre 
(1697), réalisée par son parent de 


Marne. 
fo) 


XVIII: SIÈCLE. 


Dans le tome VII des Analecta 
romanica, MM. Dieckmann et Jean 
Seznec publient les six premières 
lettres de la correspondance entre 
Diderot et Falconet, précédées d’une 


préface d’une ouverture de vues et 
d’une information également remar- 
quables. Cette édition très soignée, 
avec des variantes nombreuses et un 
texte très au point nous apporte bien 
des regrets. Car c’est tout ce que nous 
donneront de cette correspondance les 
deux grands érudits, puisque, tandis 
qu'ils avaient annoncé leur travail et 
que l’un d'eux en avait précisé les 
grandes lignes dans plusieurs leçons 
au Collège de France, M. Yves Benot 
se pressait de donner du même texte 
une édition rapide aux Editions des 
Editeurs réunis sous le titre Le Pour 


et le Contre. 
fe) 


L'Orfèvrerie française du XVIII 
siècle, par Solange Brault et Yves 
Bottineau, Presses Universitaires, 
1959, in-18, 190 p., 32 pl. d’ceuvres 
dart, plus 14 pl. de poinçons. — Le 
livre est un des trés bons ouvrages 
d'une série excellente. Il est excep- 
tionnellement bien informé, on sent 
qu'il repose sur une documentation 
considérable et ueuve, et en même 
temps il est agréable à lire. Il sera 
indispensable pour tous les collection- 
neurs qui trouveront là, enfin, le 
guide utile. Ses grandes divisions 
sont : corporations, poinçons, techni- 
ques (et une liste d’une cinquan- 
taine de pages de maîtres-orfèvres), 
le style et ses particularités (maitres 
parisiens, ateliers provinciaux, orfè- 
vrerie religieuse, le marché et les 
collections publiques et privées). 

Un très joli article de M. Louis 
Hautecceur est consacré au plan en 
X au XVIII® siècle (Mélanges, 
Brière). Il le montre appliqué par 
Boffrand, Fischer von Erlach, Ju- 
vara, Rastrelli, dans « des solutions 
variées suivant l'esprit qui anime 


l’auteur ». 
fe) 


Le Times a eu l'excellente idée 
(14 avril) d'accueillir un article d’un 
de ses correspondants sur Suvée, 
rival de David, dont il a croisé la 
carrière plusieurs fois. 


ie) 


Un portrait de George Wash- 
ington, inconnu de ses historiens, se 
trouve à l'Académie de San Fer- 
nando de Madrid. Daté de 1796, il 
a été peint a Philadelphie par José 
Perovani, vénitien, sans doute pour 
le ministre d'Espagne dans cette 
ville, qui l’a envoyé en hommage à 
Godoy (Washington montre de la 
main le traité conclu entre les Etats- 


Unis et l'Espagne en octobre 1795). 
Voir sur ce sujet un article de notre 
collaborateur M. Marcel Rothlisber- 
ger dans Art Quarterley de l'hiver 
dernier. 

fo) 


Un article bien illustré de M. An- 
dré Ferrier sur les médailliers a 
paru dans Connaissance des Arts 
d'avril. 

fa) 


Katalog der Ausstellung alt-Lud- 
wigsburger Porsellan, 8 mai-31 juil- 
let 1959, 184 p., 32 pl. — La Manu- 
facture de porcelaine dure de Louis- 
bourg fut fondée en 1758, date tar- 
dive pour une telle industrie. En 
effet, depuis cinquante ans, la Ma- 
nufacture de Saxe, sous l'impulsion 
du Grand Electeur, produisait en 
quantité vaisselle et statuettes. La 
Manufacture de Louisbourg, protégée 
par le duc Charles-Eugéne de Wur- 
temberg, connut très vite le succès. 
L'engagement d’artistes de valeur, 
tels Joseph-Jacob Ringler et surtout 
Gottlieb-Friedrich Riedel, permit la 
création de piéces remarquables, spé- 
cialement entre 1760 et 1770. En 
1795, le style de la production chan- 
gea, influencé par celui de la faience. 
Enfin, en 1810, la manufacture fut 
dirigée par Louis David et les piéces 
issues de ses fours affectèrent dès 
lors un caractère français. 

Si la vaisselle produite a Louis- 
bourg est élégante et pure de forme, 
elle n’est guére originale. Par contre, 
les statuettes de - Louisbourg sont 
célèbres à juste titre, tant par l’ori- 
ginalité de leurs sujets que par l'éclat 
allègre des émaux qui les décorent. 
Plusieurs artistes étrangers œuvrè- 
rent dans cette manufacture; le plus 
célèbre est Pierre-François Lejeune. 
D'autre part, le Namurois Jean- 
Jacques Louis, qui travaillait à Tour- 
nai en 1754 en qualité de « sculpteur 
en figures et ornements » et, plus 
tard, en qualité de modeleur à 
Sceaux, Strasbourg et Orléans, te1- 
mina sa carrière à Louisbourg. 

Les pièces de Louisbourg sont 
rares en France; par contre, on les 
trouve en abondance — encore ac- 
tuellement — en Allemagne et en 
Hollande. Aussi est-ce avec intérêt 
que les amateurs et collectionneurs 
français ont pu parcourir le très beau 
catalogue de l'exposition d’ancienne 
porcelaine de Louisbourg qui s’est te- 
nue au Chateau de Louisbourg du 
8 mai au 31 juillet 1959. Il contient 
mille deux cent soixante-treize numé- 
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ros et tous les aspects de la production 
de la manufacture y sont représentés. 
Plus de la moitié des pièces exposées 


sont des statuettes. Le Catalogue, 
abondamment illustré, est précédé 
d'une courte notice consacrée au 


style des appartements du duc Char- 
les-Eugène, où se tient l'exposition, 
et d'une substantielle introduction, 
due à Mme Mechthild Landenberger. 
Après avoir envisagé l’histoire de la 
manufacture, en précisant qu'à côté 
de celle-ci se développa une manu- 
facture de faience et une fabrique de 
grès, l’auteur étudie longuement la 
production des statuettes et parvient 
à l’attribuer à des artistes déterminés. 


L'étude se termine par l'inventaire 
des marques de la porcelaine de 
Louisbourg. 


Ce Catalogue est un modèle de 
précision; il dépasse du reste son but 
immédiat, car l’abondance des rensei- 
gnements réunis lui confére la valeur 
d'un instrument de travail. En effet, 
ce catalogue situe la place tenue par 
cette manufacture en Europe : se 
soustrayant à l'influence des porce- 
laines .de Saxe, elle a accueilli avec 
liberté les apports venus d'Occident : 
Tournai, Sèvres et Chelsea, mais 
sauvegardera toujours sa foncière et 
séduisante originalité. 


G. FAIDERS-FEYTMANS. 
fe) 


M. Max Terrier étudie dans Les 
Mélanges Briére les archives de la 
vente du mobilier royal de Com- 
piègne, retrouvées aux Archives dé- 
partementales de l'Oise, « dans un 
fonds inclassé ». Il analyse l’inven- 
taire dressé du 22 janvier au 28 avril 
1795, montre que les peintures n’ont 
pas été inventoriées, que les ventes 
(durant cinq mois) ont été régu- 
lières, assez lentes (cent lots par 
jour), que les revendeurs ont payé 
plus cher les matelas que les mobi- 
liers de salon, et que plusieurs caté- 
gories d’objets ont été exclues de la 
vente : les lanternes extérieures en- 
voyées pour « l’illumination de Pa- 
ris », et de nombreuses œuvres d’art 
qui devaient être apportées à Paris, 
mais que la cherté des transports a 
fait laisser à Compiègne. M. Terrier 
insiste sur la régularité des ventes 
et sur l'intelligence des Commissions 
révolutionnaires; il fait remarquer 
que M. R. Rey croyait à tort, faute 
d’avoir retrouvé les archives des 
ventes de Fontainebleau, qu'il y avait 
eu là « de grands désordres et une 
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déplorable dilapidation » alors que 
les commissaires liquidateurs y ont 
« fourni le fonds d’un mobilier na- 
tional ». 

fo) 


XIX° SIÈCLE. 


I/Hispanic Society of America a 
fait nettoyer récemment le célèbre 
portrait de La Duchesse d’Albe par 
Goya qu’elle possède. La duchesse y 
montre le sol du doigt, et on ne 
comprenait pas pourquoi; M. Hyatt 
Major a fait remarquer que le net- 
toyage révélait, écrit en bas, les deux 
mots Solo Goya; il a montré que le 
portrait, peint lorsque la duchesse, 
veuve, a quitté le monde, prouve ici 
quelle pense a Goya qui se consi- 
dère comme le seul homme dans sa 
vie. 

fe) 

Dans Emporium de décembre 1958, 
M. Enrico Crispolti analyse des états 
inédits des gravures de Goya d'après 
V’elasquez, intéressants parce qu'ils 
montrent le travail de l'artiste, et 
comment il reprenait à la gouache ses 
épreuves d'état pour indiquer l'effet 
de l’état à venir. 


° 


Mlle Elisabeth du Gué Trapier a 
étudié dans les Studies... dedicated to 
Wiliam E. Suida (1959) le portrait 
de Petro Mocarte par Goya. Elle le 
date de 1805 environ et identifie le 
modèle, né, dit-elle, vers 1752, chan- 
teur à la cathédrale de Tolède de 
1764 à 1804. Mocarte est vêtu en 
torero comme Goya le faisait lui- 
même, imité par son entourage. 


° 


M. Jonathan Mayne, dans son arti- 
cle : Le Romantisme (L'Œïù, n° 55- 
56), remarque que « l'exposition de 
Londres s'attache à marquer l’apo- 
gée triomphale du romantisme, mais 
aussi les quarante ou cinquante an- 
nées qui précèdent celui-ci ». A 
juste titre il fait une remarquable 
analyse des participations françaises 
et anglaises qui représentent les cou- 
rants essentiels de la peinture roman- 
tique européenne. 


O 


Mme Kamielova, dans le dernier 
numéro des Informations données par 
l'Ermitage, donne un article sur la 
Société des Beaux-Arts de Saint- 
Pétersbourg entre 1820 et 1840. Cette 
société groupait des amateurs, tels 


que Gagarine, Kikinine, Schebert, qui 
désiraient mettre en rapport le public 
et les peintres, et aider les jeunes 
talents. De huit membres en 1820, 
elle passe à quatre-vingt-douze en 
1830 et à cent soixante en 1845, dont 
Tolstoi, les collectionneurs Prianich- 
nikov et Tamilov, le conférencier 
Grigorovitch, les littérateurs Venevi- 
tinov, Joukosski, etc. Chaque mem- 
bre paie 3.000 roubles, ce qui permet 
de soutenir les jeunes et de les 
envoyer en Italie. Cette académie fait 
tous les trois ans une exposition qui 
a un grand rôle, les musées étant 
fermés. 
fe) 


Nouvelles à sensation, canards du 
XIX® siècle, par Jean-Pierre Seguin, 
Ed. Armand Colin, 1959, in-12, 228 p. 
— Notre collaborateur M. J.-P. Se- 
guin, après un bref essai sur l'ori- 


gine du canard, qui, en effet, se 
confond avec celle de la gravure, 
traite des canards du xix° siècle, 


traitant de sujets historiques ou de 
faits divers. La formule de la col- 
lection l’oblige à donner plus de place 
au texte qu'à l’image, on ne le re- 
grette pas, car les nombreux textes 
qu'il publie ont une naïveté bien 
attrayante. Il insiste justement sur 
les rapports du canard et du journal, 
sans oublier ceux du canard et de la 
littérature (Julien Sorel regardant le 
canard concernant le forfait du sémi- 
nariste Berthet). 
fe} 


Plaisir de France, de mai 1959, 
reproduit la charmante installation 
pleine de goût de Maitre Robert 
Chardon à Ktretat. On rappelle qu'il 
« a tenté d'expliquer que ce n'étaient 
pas les pierres qu'il achetait, mais 
une certaine vue : Etretat tel que 
Courbet l’a peint ». Il lui suffit en 
effet d'ouvrir la fenêtre gauche de 
la chambre principale pour retrouver 
le cadrage exact de la falaise deve- 
nue fameuse. 


° 


Katalog der Gemälde und zeich- 
nungen Mihaly Munkacsys, herausge- 
ben von Professeur L. Végvari, Bu- 
dapest, Ed. de l’Académie des Scien- 
ces de Hongrie, 1959, in-4°, 102 p., 
156 pl. (environ 500 phot.). —De- 
puis le livre de Sedelmeyer (1914) 
et les travaux de Meier-Grafe (1920), 
on ne pensait guère a Munkacsy, 
bien que M. L. Réau l'ait dit « une 
des grandes figures, non seulement 
de l’art hongrois mais de l’art euro- 


péen ». Mais une exposition en 1952 
à Budapest (Cat. par I. Oltvanyi) 
avait prouvé qu'il était toujours cher 
à ses compatriotes, et M. L. Vég- 
vari avait publié depuis 1955 plu- 
sieurs travaux sur lui. On attendait 
donc de l’auteur ce grand ouvrage 
sur un « réaliste romantique » qui a 
travaillé de 1862 à 1896, notamment 
longtemps à Paris. M. Végvari nous 
donne ici un catalogue très soigné de 
six cents trente peintures et de deux 
cent soixante dix-huit dessins, avec un 
grand nombre de reproductions (sans 
légendes) à la fin. Le travail est sé- 
rieux et bien conduit. On souhaite- 
rait de le voir traduit en français 
où l'étude et la reproduction de ce 
genre de peinture, qui doit beaucoup 
à Daumier et Courbet et ces innom- 
brables sujets parisiens trouveront 
sans doute un public. 


(e) 
XX° SIÈCLE. 


Les amis du sculpteur Otto Freund- 
lich (né en 1878 a Stolp, Poméranie, 
travaillant a Paris en 1908, puis a 
partir de 1924, interné en 1939 et 
1940, arrêté en 1943, emmené a 
Drancy et mort en déportation) for- 
ment une association créée en 1950 
et présidée par la veuve de l’artiste. 
Ils viennent de publier un Bulletin 
reproduisant notamment la maquette 
du Phare des Sept Arts que Freund- 
lich proposait d’édifier à Anvers. Il 
avait fait plusieurs séjours à Anvers 
et sa femme y a installé en 1950-53 
trois cellules pour les artistes, dont 
une dans la chambre même de Van 
Gogh. 

° 

Sur la fermeture de la « Ro- 
tonde », symbole de la fin de Mont- 
parnasse, voir un article de Marie 
Craipeau dans France-Observateur 
du 9 juillet. 

fo) 

La Bourse d'Amsterdam _(1901- 
1905), construite par l’architecte 
P.H. Berlage, reproduite dans les 
manuels d’archéologie, est menacée 
par des fissures provenant des mou- 
vements du terrain, assez maréca- 
geux. La presse hollandaise est par- 
tagée a son sujet, les uns veulent la 
sauver, et la restaurer (ce qui cot- 
terait au moins 250.000 florins), les 
autres veulent en construire une 
autre. 

O 

Devant le « Portrait » de James 

Joyce, vu par Brancusi, sous forme 


d'un ressort circulaire, le frère de 
l'écrivain aurait dit: « Mon Dieu, 
qu’il a changé » (L'Express). 


O 


Une étude a été consacrée à 
Wols, précurseur du tachisme alle- 
mand, mort en France en 1951, par 
Mme E. Schulze dans Die Kunst du 
10 juillet. - 

fe) 


Le Figaro littéraire du 16 mai 
contient des souvenirs très vivants 
d'André Villebœuf sur Paul Poiret 
(que le docteur Mardrus, traducteur 
des Mille et une nuits, appelait Ame- 
nopaul le Magnifique). 


O 


Pour la première fois, avec l'Utrillo 
de Bernard Champigneulle (Ed. uni- 
versitaires, in-16, 111 p. pl), nous 
avons une biographie objective du 
Maitre, fondée sur une réunion de 
documents et de témoignages étudiés 
avec un sens critique remarquable. 
En dehors de son étude biographique 
bien menée, M. Champigneulle dé- 
gage plusieurs idées essentielles et 
très nouvelles: d’abord (p. 84) il 
refuse de croire que l'alcoolisme 
d'Utrillo ait eu une action sur son 
art: « Utrillo, par les sujets qu'il 
choisissait et par l’ordonnance de son 
travail, apparaît comme l’un des mai- 
tres les plus paisibles de la peinture 
contemporaine. » Ensuite, Utrillo, à 
la « technique savante » n’est pas, 
dit-il, un peintre naïf. Enfin, comme 
les plus grands maîtres, Utrillo a 
donné « une vision nouvelle du 
monde, et... a décrit un Montmartre 
mélancolique et coloré qui s'impose 


à la mémoire ». 
O 


Parmi les trois dernières impor- 
tantes publications italiennes sur 
Modigliani, celle de M. Ambrogio 
Ceroni (Edizioni del Milione, Milan) 
laisse Join derrière elle les deux 
catalogues de Pfannstiel. M. Ceroni 
a retenu cent cinquante-six tableaux 
datés et authentifiés avec une exacti- 
tude rigoureuse. 

Mentionnons aussi, sur cet artiste, 
le brillant essai de M. Claude Roy 
(Skira), dont l'évocation de la « gé- 
nération perdue » est saisissante de 
nouveauté. 

fe) 

Dans L’Œil de mai, M. Conil 
Lacoste présente L Atelier 17, fondé 
par Hayter en 1927, et qui a eu une 
profonde action sur l’estampe con- 
temporaine. 


Des vues intéressantes sur l’impor- 
tance de la peinture de ces cinquante 
dernières années nous sont ouvertes, 
nous dit M. René Jullian, grâce à 
l'exposition du Musée de Lyon, sur 
Robert et Sonia Delaunay. Robert 
Delaunay, dit-il, a toujours tendu 
vers un art mural, s’intégrant à l’ar- 
chitecture, tandis que Sonia Delau- 
nay a montré sa maîtrise dans les 
arts décoratifs. Il a fallu que le 
cubisme s’épanouit pour que l’on se 
rende compte de l'importance que 
revêtait la peinture des Delaunay. 
Les premières œuvres de Robert 
Delaunay montrent l'influence de 
Monet, du néo-impressionnisme, des 
Nabis, puis vers 1909, de Cézanne. 
Dans les mêmes années, Sonia Terk 
(qui devient Mme Delaunay en 
1910) est attirée par van Gogh et 
Gauguin. Plus tard l’impressionnisme 
et Seurat influencent aussi Delaunay. 
Nous lisons aussi dans la préface 
que, selon M. Jullian, « quel que 
doive être le destin futur de l’art 
abstrait, il n’en demeurera pas moins 
l'expression la plus forte et la plus 
originale du milieu du xx° siècle... ». 

Le Catalogue est l’œuvre de 
Mme Madeleine Rocher-Jauneau, il 
est précédé d’un tableau chronolo- 
gique. 

O 


A Lausanne vient d’avoir lieu la 
fondation de la nouvelle Société euro- 
péenne pour Il’ Art nouveau, qui a pour 
but de « créer une organisation de 
communauté artistique, groupant ar- 
tistes et amateurs d’art non figuratif ». 


ie) 


Cependant, par une lettre ouverte, 
parue dans Le Figaro littéraire du 
13 juin, M. Edouard Goerg proteste 
contre l’affirmation de M. Malraux 
(discours de Cannes) selon laquelle 
« la grande peinture n’est plus figu- 
rative ». Et il cite le nom de onze 
maitres de la peinture moderne qui 
sont tous figuratifs. 

fo) 


Une enquéte d’Arts (numéro du 
17 juin) est consacrée à la question 
de savoir si l'art abstrait est con- 
damné actuellement. Raymond Char- 
met et ses collaborateurs font remar- 
quer que la situation de l’art abstrait 
est officiellement brillante. Comme 
nous l’avons dit nous-méme, il béné- 
ficie de l'appui des jurys internatio- 
naux, et d'un groupe influent de 
conservateurs de musées, mais, en 
fait, cette esthétique est'atteinte d’un 
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« vieillissement évident ». C’est, dit- 
il, « un symbole plutôt qu'une réali- 
sation de l’art moderne. Six direc- 
teurs de galeries sont interrogés et 
expriment que l'art abstrait est ac- 
tuellement à une impasse; le direc- 
teur de la Galerie Berggruen, qui 
nous a montré l'année dernière une 
exposition Soulages, pense que l’art 
« reviendra vers un figuratif dé- 
pouillé ». Trois commissaires-pri- 
seurs ont été interrogés : M° Rheims 
remarque une « nette désaffection » 
de son public; M° Cury que « le bon 
peintre se vend plus cher en abstrait 
qu'en figuratif »; M° Ader que les 
abstraits se vendent moins cher en 
vente publique qu’en galerie. Gro- 
maire, van Dongen, Lhote et Villon 
expriment, chacun a leur manière, 
leurs réserves envers l’abstrait. 
Cette enquête inquiète naturelle- 
ment les spéculateurs, auxquels les 
diverses personnalités interrogées font 
allusion; des attaques contre le jour- 
nal et son directeur sont a prévoir. 
L'Observateur a commencé déjà. 


[e] 


Les Nouvelles de Hollande du 
18 juillet publient la note suivante : 
« L'art abstrait ne nourrit pas né- 
cessairement son homme. Un jeune 
peintre affamé vient d’être arrêté à 
La Haye pour le vol de bouteilles 
de lait vides... » 

fe) 


Un article anonyme, paru dans 
Connaissance des Arts de juin, se 
demande : « Que va devenir l’art 
abstrait? ». Il semble en ressortir 
que l’art non figuratif « pourrait bien 
être plus réaliste que l’illusionnisme 
perceptif ». Désormais, « le mot 
abstraction est au fond devenu syno- 
nyme de peinture », et c’est « dans 
la limite des moyens figuratifs... que 
la peinture sera ou ne sera pas ». 


° 


M. Paul Constantin dans son arti- 
cle (Arta Plastica, n° 9-10, 1958) : 
Le Grand Octobre. Commencement 
d'une nouvelle étape dans l’art, nous 
montre que l’art et la sculpture mon- 
diale ont des horizons nouveaux de- 


puis la Révolution socialiste. Il nous 
expose l'importance de mesures pri- 
ses par le Parti communiste pour le 
développement de l'art suivant Ves- 
prit révolutionnaire. 

fe) 

M. Raymond Watkinson (Arta 
Plastica, n° 9-10, 1958) commente les 
manifestations artistiques qui ont eu 
lieu, surtout 4 Londres, en 1957-1958. 
Il critique l’art abstrait, et la décision 
de réduire le nombre des écoles d’art. 


O 


ESTHÉTIQUE 


Le Figaro du 22 juin 1959 cite le 


mot de M. Michelet, garde des 
Sceaux, venu inaugurer au Musée 
d'Art moderne la 41° exposition 


Palais-Salon : « Une toile me plait 
quand j'ai envie de l’accrocher dans 
mon salon. Pour le reste, je n’y 
connais rien. » 

[e) 


Lénine, comme le montre 
Mme N. Gourfinkel dans son petit 
livre sur lui (Ed. du Seuil, 1959), 
était hostile à l’art moderne et a 
ses tendances non figuratives. « Je 
ne puis considérer les œuvres de 
l’expressionnisme, du futurisme, du 
cubisme et de tous les autres ismes 
comme la manifestation suprême du 
génie artistique. Je ne les comprends 
pas, et je n’en tire aucun plaisir. » 


O 


Un article amusant, signé Guy 
Verdot (Figaro litt. du 18 juillet) 
montre la complexité des identifica- 
tions d'œuvres d’art, et la différence 
entre les faux et les copies. Les 
marchands, les experts, les restaura- 
teurs reçoivent quelques coups de 
patte. 

fe) 

Taine e la scuola bolognese, par 
Guido L. Luzzato (Archiginnasio, 
XXX, 1935). — Taine, dans son his- 
toire de la peinture, accorde une 
place particulière à l’Ecole bolonaise, 
mais spécialement au Guerchin et au 
Dominiquin. Comparant La Commu- 


nion de saint Jérôme du Dominiquin 
et La Madone de Foligno de Ra- 
phaël, tout en reconnaissant que le 
style de ce dernier est supérieur, ses 
préférences vont au Dominiquin dont 
la peinture est si expressive. Si 
Taine juge d’abord Guido Reni 
comme peintre d’une civilisation dé- 
cadente et molle, il reste bouleversé 
par son tragique Christ en croix de 
Bologne. Néanmoins, il ne faut pas 
oublier que Taine, comme il nous le 


révèle lui-même, est plus sensible 
aux spectacles de la nature qu'aux 
œuvres d'art. 

fo) 
ICONOGRAPHIE. 


Le numéro de février d’Aesculape 
est consacré aux Nains célèbres, 
avec présentation par M. Jean 
Boullet. 

(e] 

Mile Marguerite Charageat, L'Art 
d'aimer les fleurs à travers les mi- 
niatures et peintures, dans Le Jardin 
des Arts de mai. 

O 


Mme Lantiez étudie dans le nu- 
méro de Noël 1958 de La France 
graphique (consacré entièrement à 
ce sujet) l’histoire des cartes à jouer 
et définit en quoi consiste le por- 
trait (portrait de Paris, de Lyon, 
etc.). Son travail est intéressant et 
bien documenté. 

fo) 

M. Joz. de Coo, directeur du 
Musée Mayer van der Bergh d’An- 
vers, étudie au point de vue icono- 
graphique une Nativité du musée, 
dans laquelle saint Joseph, qui a 
enlevé son soulier et son bas, coupe 
ce bas avec un couteau. Il rapproche 
ingénieusement cette représentation 
de dix chansons allemandes et fla- 
mandes et d’un mystère allemand 
dans lesquels le saint est dit avoir 
enlevé ses bas pour envelopper de- 
dans l'enfant Jésus à sa naissance. 
Ces bas sont toujours visibles dans la 
cathédrale d’Aix-la-Chapelle où on 
les trouve déjà en 1320. Il rattache 
done le tableau d’Aix-la-Chapelle et 
de son pèlerinage. 
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UN “ AMATEUR ” PUBLIE 
LE CATALOGUE DU MUSEE DE GRAY 


Nous avons déjà signalé que M. A.-P. de Miri- 
monde, Président de Chambre a la Cour des 
Comptes, avait publié en juillet le Catalogue du 
Musée de Gray, avec préface du député-maire 
M. Pierre Vitter, lui-même amateur, et qui, en 
1955, a analysé les Prudhon du Musée dans une 
brillante conférence (publiée dans la Presse de 
Gray). 

C'est un évènement important de voir ainsi 
quelqu'un qui nest pas un «professionnel » 
publier ainsi un ouvrage officiel. On ne peut guère 
citer comme autre exemple que le Catalogue du 
Musée de Nantes publié par Marcel Nicolle en 
1913. La formule est à retenir. Assurément, on 
ne peut confier cette tâche a beaucoup de person- 
nes, mais M. de Mirimonde a bien les qualités 
nécessaires : amateur et collectionneur, formé par 
sa mère dont il admirait le goût très sûr, ani 
d’Edouard Michel, de Magnin, de son collègue 
Jean Savin auquel il a succédé au Conseil des 
Musées (et dont la collection est représentée a 
Gray par une Jeune fille au bonnet blanc de Paul 
St Jean), il sait apprécier la qualité, reconnaitre 
les Maitres. 

M. de Mirimonde connaît bien les règles pour 
établir un catalogue érudit; il cite de nom- 
breux articles, tous sans nom d’auteur, qui sont 
ceux qu’il a consacrés à divers tableaux du Musée. 
Le Musée de Gray, comme il l’explique, a pour 
origine la collection du baron Martin (1775-1864) 


député libéral sous la Restauration, et qui devenu 
aveugle, vécut longtemps dans le charmant hôtel 
transiormé en Musée. Cette collection fut com- 
plétée en 1921 par le legs d’un M. Pigalle, arrière- 
petit-neveu du sculpteur, amateur de Prudhon, de 
Besnard (80 œuvres), d’Aman-Jean; en 1932, le 
legs Delafontaine y ajouta les ceuvres de Dela- 
fontaine, éleve de David et de son gendre Blondel. 
Quelques donations, les ceuvres d’artistes de Gray 
tels Mlle d’Anse-Romilly, MM. Beguine, Billar- 
det, Amédée Denis, François Devosges, Monchet, 
quelques envois de l’Etat n’avaient pu compléter 
le Musée, lorsque M. de Mirimonde s’y intéressa, 
au cours d’une inspection. Après la perte cruelle 
de sa mère, il consacra une partie de son acti- 
vité à enrichir le Musée, lui donnant des tableaux, 
des dessins, des autographes, intensifiant les mises 
en dépôt, faisant restaurer les meilleures œuvres. 

Le Musée est riche avant tout en «œuvres 
de transition », en œuvres de «petits maitres », 
chères à M. de Mirimonde, œuvres de la fin du 
XVIII° siècle, œuvres aussi de la fin de x1x® siè- 
cle. Il sait, dans son catalogue, en faire ressortir, 
à l’usage des visiteurs, l'intérêt et le charme. Il 
insiste sur les meilleures œuvres : une esquisse 
d'Hubert Robert, un portrait attribué a Rigaud, 
les dessins de Prudhon, le galant colporteur de 
Boucher (identifié par lui en 1954), les tableaux 
de Delafontaine (étudiés par lui dans la Gazette), 
la Sainte Hélène de l’école française xv° siècle : 
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«sainte aux yeux baissés qui n’a pas encore livre 
tous ses secrets » et serait un modèle qui a posé 
pour Barcel Bruyn; la seule peinture connue de 
l'impératrice Marie-Louise (1810); la femme du 
gréviste étude pour le grand tableau de Roll peint 
en 1900 (Musée de Valenciennes) et dont l'état 
rend impossible son exposition; le Poelemburg, 
«chef-d'œuvre, digne des plus grands maîtres, 
que la présentation actuelle des collections ne per- 
met plus au Louvre d'exposer », le buste de Gau- 
thiot d’Ancier (1538), et une des premières lam- 
pes à gaz, fabriquées par Delafontaine. 

Il sait et ose dire en termes d’amateur ce que 
les Conservateurs de profession ne se croient plus 
depuis longtemps autorisés a écrire, par exemple : 
Coypel « peintre éclectique, exécutant parfois bril- 
lant », Boldini «Frans Hals des sleepings »; il 
emploie souvent l'expression «dans l'entourage 
de » ; il sait dire que tel peintre « prolonge avec 
discrétion l’impressionnisme », que «comme tou- 
jours chez Avercamp, il y a quelques poses un 
peu risquées, pudiquement placées dans le 
lointain » ; il rapproche tel tableau de la fileuse 
du Musée Magnin, ce qui lui permet de l'attri- 
buer à Perseval; il voit que dans la couronne de 
fleurs attribuée à J. Van Kessel le verre de vin 
n'est «pas d'origine ». Dans un pastiche du 
Repos de Diane de Boucher, «les divines nudités 
ont été habillées — et bien mal ». Un petit tableau 
«du xvirr® siècle (ou peut-être du xrx*) est 
l'œuvre d'un imitateur de Berchem ». Tout cela 
ayant un côté «joli», qui contraste avec la 
rigueur des conservateurs de profession. 


les travaux de ses prédéceseurs, et il cite, en le 
soulignant, le propos de Fournier-Sarlovèze selon 
lequel Gauthiot d’Ancier a participé «au sac de 
Rome, en amateur éclairé ». 


Pour M. de Mirimonde, les valeurs tactiles 
existent; il sait analyser les œuvres, leur techni- 
que, leurs repeints. Pour lui, telle peinture «a 
des qualités d'exécution » ; l'examen de telle autre 
«à la loupe fait apparaître une facture franche et 
énergique; c’est Snyders à Lilliput » ; il sait voir 
comment «le jaune paille de la jupe est rendu 
plus vif par le voisinage d’une écharpe mauve et 
les ocres clairs du gilet et des bottes »; telle 
esquisse est «une friandise pour les amateurs » , 
dans un tel tableau : «les variations de la lumière 
vespérale sont notées avec. finesse » ; telle petite 
peinture (de l'entourage d’Avercamp) «est en bel 
état de conservation, avec ses coloris frais et ses 
personnages spirituellement dessinés, c’est une 
vraie piece d’amateur ». 


Et c’est, en effet, l'amateur du type du x1x° siè- 
cle, (éclairé et sensible, qu’on sent dans chacune 
des notices. Cet amateur prend parti dans la ques- 
tion de la présentation des œuvres d'art. Il est 
pour un système libéral, car «comme l'esprit 
humain, les Musées ont deux grands ennemis, 
l'ordre et le désordre ». « Il faut garder, dans un 
musée d’atmosphere, sauvegarder une diversité 
nécessaire : elle seule éveille la curiosité, déjoue 
la fatigue, renforce les impressions. A côté de 
l'histoire de l’art, il y a l’Art, et c’est bien davan- 
tage ». 


Il sait être d’une ironie très enveloppée pour G. W. 
MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 

L'Icom a procédé, avec le concours articles dans Museum (Bratislava), d’honneur dans l'ancien hôtel de 
de M. Michel Florisoone, à une en- vol. 5, 1958. Salm, fermé depuis 1939. 
quête pour préparer une réglemen- O o 
tation internationale des mesures FRANCE 
les plus efficaces pour rendre les a Mme André Chamson (Mélanges 
musées accessibles à tous : en- M. van der Kemp donne des ren- Brière) fait l'éloge de l'inventaire 
trée libre une fois par semaine,  seignements d'archives intéressants manuscrit du Musée Napoléon, dont 


ouverture le soir, personnel de sur- 

veillance accru, confort augmenté, 

présentation clarifiée des collections, 

relations avec les syndicats ouvriers. 
ao 


Un problème a l'air d’intéresser les 
spécialistes des divers pays, celui de 
la bibliothèque de documentation 
liée à chaque musée. Cf. Museum 
snytt (Oslo), 1959, n°1, et deux 
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(Mélanges Brière) sur deux bonheurs- 
du-jour conservés au département 
des objets d'art du Louvre; ils ont 
été commandés par Marie-Antoi- 
nette a Bernard Molitor en 1790; 
finis en 1793 seulement, ils ont été 
achetés par le Garde-meuble en 1820. 
oO 


Les Icom News annoncent la ré- 
ouverture du Musée de la Légion- 


se sont servis un certain nombre 
d'historiens d’art. Elle montre que 
ce premier inventaire sérieux des 
collections nationales est exécuté 
sous les ordres de Stendhal, alors 
inspecteur du mobilier de la Cou- 
ronne. 
[e] 


Deux pastels de J.-B. Perronneau 
sont entrés au Musée de l’Opéra ; 


ils sont étudiés par M. Ratouis de 
Limay dans les Mélanges Brière. 
Portraits du chorégraphe Noverre ct 
de sa femme, ils sont datés de 1764, 
et furent exécutés sans doute à Lyon 
avant le séjour de Noverre pour 


Stuttgart (1764-1772). 
O 


La Gazette avait suggéré il y a 
quelque temps un catalogue : Hom- 
mage aux grands donateurs du 
Petit Palais. C’est sous ce titre que 
Mmes Suzanne Kahn, conservateur 
adjoint, et Anny Marvand-Baunwald, 
chargée de mission, ont réalisé cette 
suggestion dans un petit livre de 
32 pages avec 31 illustrations et une 
introduction de M. André Chamson, 
conservateur, de l’Académie fran- 
caise. 

O 


M. Yvan Christ attire l'attention 
sur Îles restaurations de Saint- 
Germain-des-Prés interrompues de- 
puis un an alors que beaucoup reste 
à faire. Il regrette à ce propos que 
«le Service des Monuments histo- 
riques n’épargne pas son budget déri- 
soire quand ii lui plait de recons- 
truire par le menu, a la mode de 
Viollet-le-Duc, l'ornementation des 
édifices médiévaux », notamment a 
Saint-Séverin (Arts, 19 août). 

c 


Un Musée de VEre atomique 
serait créé, grace a la conservation 
des appareils des Curie et de Paul 
Langevin, ainsi que de leurs notes, 
a coté de leur ancien laboratoire (cf. 
André George dans Le Figaro du 
18 août). 

fe) 


M. Michel Fleury a présenté a la 
Commission du Vieux Paris (Bull. 
municipal officiel, 1°" août) une com- 
munication sur l’état présent des 
fouilles du cimetière gallo-romain 
païen retrouvé par lui sous la rue 
Pierre-Nicole. Il demande de nou- 
veau, à juste titre, l'établissement de 
la carte archéologique de Paris, tra- 
vail pour lequel une seule personne 
serait d'ailleurs nécessaire. 

O 


Le Musée Grimaldi à Antibes, 


inauguré en 1928, et son conserva: _ 


teur, M. Dor de la Souchère, sont 
célébrés dans France Observateur du 
13 août. Le journal rappelle les 
premières expositions (l’histoire de 
“fa Révolution par les affiches, les 
artistes contemporains, le retour de 


Vile d'Elbe avec une énorme icono- 
graphie en 1935), les 30 millions 
donnés par l'Etat pour installer les 
Picasso, les autres expositions, et les 
projets du conservateur pour fêter 
le bi-millénaire d'Antibes l'an pro- 
chain. 
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Le monument van Gogh de Zad- 
kine va être placé ‘au printemps 
prochain dans le jardin public d’Au- 
vers (Letires françaises, 16 juillet). 

O 


Le Musée de Besançon a présenté 
cet été « une sélection d'œuvres d'art 
uon exposées habituellement ». 

© 


M. Xavier Védère expose dans la 
Revue des Arts (1959; 3) sa nouvelle 
présentation du Musée des Arts dé- 
coratifs de Bordeaux dans l'hôtel de 
Lalande, « modernisé sans excès ni 
anachronisme ». 

oO 


Au Musée des Beaux-Arts de 
Boulogne, cet été, ont été exposées 
des gravures anciennes coloriées. 

fe) 


C'est en 1949 que M. René Van- 
devoir, désigné par Mme Emile 
Verhaeren comme son exécuteur tes- 
tamentaire — ce René Vandevoir 
auquel nous devons la publication de 
la si précieuse correspondance entre 
le poéte et celle qui métamorphosa 
son caractére en lui donnant le calme 
dont il avait tant besoin pour mener 
à bien son œuvre — a eu l’idée 
avec l’aide du Comité des Amis de 
Verhaeren, de constituer au Caïllou 
qui brique, c'est-à-dire exactement 
à la frontière franco-belge, le sanc- 
tuaire où les admirateurs de l’écri- 
vain peuvent aller se recueillir. Pe- 
tit à petit, ce sanctuaire ne cesse de 
sembellir. On y voit le buste si 
évocateur de Verhaeren, le médail- 
fon de sa compagne auprès du sien; 


_on a l'occasion de parcourir dans la 


forêt tous les chemins qui lui étaient 
familiers. Ces sentiers sont désormais 
jalonnés par une vingtaine de blocs 
de granit sur lesquels, d'accord avec 
Judith Cladel, M. Vandevoir a fait 
graver des vers du maitre. Par 
exemple, tout près de la demeure, on 
déchiffre cette inscription : 

Elle est humble ma porte 

Et ma pauvre maison 

Mais ces choses n'importent. 

Quand on a franchi le seuil, on 

pénètre dans la pièce où le poète 


travaillait et on a la joie d'y con- 
templer au-dessus de sa table les pre- 
mières éditions qui lui turent dédi- 
cacées par ses amis ainsi que les 
tableaux dont il aimait s’entourer, 
ceux qui lui avaient été donnés par 
des artistes européens de son époque. 
Ainsi se vérifie toute la valeur d’une 
des lignes inscrites sur une des 

pierres de granit : 
Mon cœur, je l'ai rempli du beau 
[tumulte humain. 


Cu. CHassf. 
fo) 


M. Raoul de Broglie, conservateur 
adjoint du Musée Condé, a fait 
paraître un guide de Chantilly (Al- 
pina, 1959, in-16, 64 p.). L'ouvrage, 
précis et bien fait, donne un apercu 
historique des Montmorency et des 
Condé, décrit le chateau et le parc, 
conseille pour une visite, et retrace 
brièvement la vie du duc d’Aumale. 
Le guide contient de trés bonnes 
photographies du chateau et des 


tableaux. 
fe) 


Aprés trois années de travaux, le 
Musée de Chalon-sur-Saéne, qui 
remonte a 1820, vient d’étre trans- 
formé, nous dit M. Louis Armand- 
Caillat, conservateur (Musées et Col- 
lections publiques, avril-juin 1959). 
Huit nouvelles salles ont été ouver- 
tes, tandis que treize autres ont été 
remaniées. L’archéologie, l’ethnogra- 
phie et l’histoire locales, l’histoire de 
la technique et les sciences natu- 
relles y ont pris place. 

Une grande salle est réservée aux 
antiquités nationales, une seconde au 
mobilier du moyen age; trois salles 
sont réservées aux montments lapi- 
daires gallo-romains. Au second 
étage se trouvent les sculptures et 
autres objets, ainsi que les salles 
dédiées au souvenir de Vivant De- 
non, et à Ja Saône et à la Batelle- 
rie. Quatre salles sont réservées à la 
peinture; plus loin deux salles for- 
ment la section d'histoire de la 


technique. 
fo) 


Le Musée de Borda a été inau- 
euré dans l’ancienne prison de Dax. 
I] est consacré au folklore landais et 
aux antiquités découvertes dans la 
région. 

fo) 

Le Musée municipal de Cognac 
a rouvert plusieurs salles aprés quel- 
ques années d'inactivité. Le nombre 
dentrées a augmenté, on y a enre- 
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gistré, de janvier a mai, mille quatre- 
vingt-seize entrées. Le musée a reçu 
de nombreux dons, en 1958 on comp- 
tait deux cent quarante-deux numé- 
ros d'inventaire. 

L’Association des Commerçants et 
Industriels de Cognac a décidé de 
participer a l’aménagement du musée, 
et a ouvert en 1959 un premier crédit. 

o 


Le Musée de Fécamp, installé 
avec beaucoup de goût par M. La- 
peyre dans une ancienne demeure, et 
constitué par des dons locaux impor- 
tants, est resté fermé pendant la 
période touristique, la municipalité, 
dit-on, ayant refusé les crédits mi- 
nimes nécessaires à la finition. 

fo) 


utile guide du Musée 
dHonfleur bien rédigé par son 
conservateur, M. Driès, a paru en 
août. Avant la description des neuf 
salles, une notice historique rappelle 
la fondation du musée en 1868, grâce 
à Dubourg, le legs Boudin, les en- 
vois de l'Etat, les acquisitions de la 


Un très 


ville et les dons obtenus par les 
conservateurs successifs. 
fo) 


Avec l’aide de M. Jean Lebaudy, 
descendant des comtes Murat, la 
maison natale de Joachim Murat, a 
La Bastide, va devenir un musée. 
La salle des Rouliers sera reconsti- 
tuée ainsi que la chambre du roi, une 
salle de souvenirs sera constituée. 


O 


Le Musée de Limoges s’est enri- 
chi d’un grand portrait de Mme le 
Cceur par Renoir. 

fe) 


Au Musée lorrain de Naney, de 
nouvelles salles sur l’art populaire 
ont été ouvertes, et un commentaire 
sonorisé les présente. 

fe) 


Une rue de la commune de Patay 
portera désormais le nom du graveur 
Soulas, mort récemment. — 

(e] 

Le Musée de Périgueux est en 
transformation : on-y répare le toit, 
le chauffage va y être installé, puis 
s'ouvrira la phase de présentation 
des salles en plusieurs tranches de 
travaux, dont la première est l’amé- 
nagement des salles de peintures. 

fo) 


Le Musée de Sens expose les 
objets de fouilles archéologiques. 


q 


L'Empereur d’Ethiopie, venant de 
Baden-Baden, a visité « en touriste » 
la cathédrale et le Musée Notre- 
Dame de Strasbourg (10 aott). 


O 


Au Musée des Beaux-Arts de 
Strasbourg ont été présentés dans 
une exposition, cet été, les artistes 
alsaciens de «la belle époque ». 


fe) 

Une statuette préhistorique, une 
Vénus, datant de 1500, selon la 
presse, a été découverte dans une 
grotte de la Dordogne, près de 
Tursac. 

(e) 
Mile Geneviève Viallefond a été 


chargée par la Direction des Musées 
de France et la ville de Tournus 
de réorganiser le Musée Greuze. 
Elle nous relate les transformations 
(Musées et Collections publiques, 
avril-juin 1959). Il existait trois pe- 
tites salles et une grande. Les 
œuvres de Greuze conservées au 
musée, comprenaient cinquante des- 
sins, sept cents gravures, photos ou 
lithos, et sept tableaux. Des trois 
petites salles, Mlle Geneviève Vial- 
lefond en destina une à la documen- 
tation, tandis que la grande salle fut 
coupée en deux, une partie réservée 
aux originaux, l’autre aux copies. La 
couleur fut utilisée discrètement, une 
ambiance de salon dans les gris et 
rouge fut créée. Les cadres des pein- 
tures sont peu à peu remplacés par 
des cadres d'époque. Quant aux gra- 
vures, elles sont suspendues à l’aide 
de clous X, les objets se placent à 
côté de la gravure qu'ils illustrent. 
Pour rendre les explications plus 
vivantes, Mlle Viallefond a fait maté- 
rialiser une idée quand l’occasion s’en 
présentait. « Ainsi pour L’Accordée 
de village, dont le succès fut si vif 
à son époque que le théâtre italien, 
dans l’opéra-comique des Noces d’Ar- 
lequin, fit représenter le tableau sur 
la scène au moment du mariage d’Ar- 
lequin. » Pour rappeler ce souvenir, 
Mile Viallefond fit. faire une ma- 
quette de cette scéne. 

Le nouveau Musée Greuze a ét> 
inauguré le 11 avril 1959, sous la 
présidence de M. Jean Vergnet-Ruiz. 


O 


M. Georges Poisson donne dans la 
Revue Musées et Collections publi- 
ques (avril-juin 1959), qui prend 


ainsi position, un compte rendu assez 
sévère d’un travail publié par la Di- 
rection générale du Tourisme, avec 
préface de M. Vergnet-Ruiz, intitulé 
Nouveau Répertoire des Musées 
d’Art et d'Histoire. M. Poisson a 
publié récemment sur ce sujet un 
volume très utile dans la collection 
« Que Sais-je? ». Le Nouveau Re- 
pertoire semble avoir mauvaise presse 
dans le cercle des musées, notam- 
ment parce qu'il classe les musées 
par ordre d'importance; nous en 
avons lu notamment une critique par 
le conservateur du château de Pau... 
fe) 


Dans la rubrique de la défense 
de-la langue française du Monde, 
M. Robert le Bidois s’occupe de la 
question de la « féminisation > des 
titres. Le conservateur en chef 
d'une grande bibliothèque lui a 
exprimé « son étonnement de lire 
sur des affiches officielles, dans les 
annuaires ou des catalogues de mu- 
sées des mentions telles que: 
« Mme X., directeur du service 
de », « Mme X, conservateur de la 
bibliothèque de... ». J/administra- 
tion, et spécialement celle des Beaux- 
Arts, qui emploie de nombreuses 
femmes, aura certainement un parti 


à prendre sur ces titres. Deman- 
dera-t-elle son avis à l’Académie 
française ? 
fo) 

ALLEMAGNE 

On annonce l’ouverture d’un musée 
d'icônes au château d’Autenried, 
près Günzburg (Danube), compre- 


nant, en dehors des icônes, des bro- 
deries, orfèvreries, manuscrits ayant 
trait a la vie ecclésiastique des 
pays orientaux. Dans le souterrain, 
on est en train de construire une 
chapelle orthodoxe avec des fresques 
provenant de cloîtres serbes, qui de- 
vra donner une impression fidèle des 
églises monastiques en Yougoslavie 
(Weltkunst, 1° juillet). 


ie) 


ANGLETERRE 


Le British Museum a recu deux 
piéces anciennes trés rares; un pen- 
dentif en or du xvrrr° siècle (don de 
MM. Martin et Richard Naton) et 
une chaîne émaillée de l’époque Tu- 
dor (achetée grace à la Worshipful 
Company of Goldsmiths). 

fo) 


Le 24 août, la salle VII de la 


National Gallery a été rouverte, 
et on y a vu, en place pour la pre- 
mière fois, le portrait d’un couple 
par Jordaens acquis l’année dernière 
des héritiers du duc de Devonshire. 
La peinture a été restaurée, ce qui 
a fait reconnaitre des armes qui 
seraient celles de la famille de Zur- 
pele ou Surpels, et la partie infé- 
rieure du tableau a été débarrassée 
de ses repeints. 

Le Portrait de lord Arundel par 
Rubens, également restauré, est 
“something of a revelation”, selon 
sir Philip Hendy. 


O 


Notre savant conseiller étranger, 
M. Martin Davies, donne la seconde 
édition de son Catalogue des tableaux 
de l’école anglaise conservés à la 
National Gallery (Nat. Gall. Cat. 
the British School..., Londres, 1959, 
in-8°, 117 p.). Cette seconde édition 
d'un travail paru en 1946 était ren- 
due“ nécessaire par des échanges 
assez nombreux entre la National et 
la Tate Gallery. Actuellement, la 
National Gallery posséde des ceuvres 
de trente artistes anglais, dont plu- 
sieurs sculpteurs, presque tous du 
Xvill® siècle, certains du xIx° siècle. 
M. Dayies~y a ajouté les œuvres 


_des artistes américains, dont surtout 


celles de Whistler. Comme les autres 
catalogues qu’on lui doit, celui-ci est 
excellent; le « morceau » le plus 
important est constitué par vingt 
pages sur Le Mariage à la mode 
d'Hogarth, étude qui a l'ampleur 
d'une thèse. Ce catalogue est utile 
non seulement par ses notices, mais 
par sa bibliographie, qui constitue 
une trés utile appréciation des sour- 
ces. M. Davies explique d’ailleurs 
que les études sur les artistes anglais 
sont difficiles parce que les faits les 
plus importants sur eux figurent 
ailleurs que dans les livres qui leur 
sont consacrés, et que d’autre part 
le « matériel » a été publié incor- 
rectement et incomplétement, si bien 
qu'il a dû recourir souvent a la 
source manuscrite. Les tables sont 
bonnes, nous regrettons cependant de 
ne pas en trouver une des noms de 
lieux qui serait intéressante pour les 
paysages (trente tableaux environ). 


fe) 
La Tate Gallery a reçu une 
sculpture importante, Study for 


Mlle Pogany de Brancusi (bronze, 
1920), offerte par M. Charles Clore. 


Brancusi n'était jusqu'ici représenté 


js 
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dans aucune collection publique an- 
glaise. 
fe) 


La Tate Gallery a acheté un des 
chefs-d'œuvre de Stubbs, peintre mal 
représenté dans les collections na- 
tionales anglaises : Mares and Foals 
in à landscape. Le tableau vient de 
la collection de lord Midleton, au 
a fait pour le musée une considérable 
réduction sur le prix qu'il en de- 
mandait. 

co) 


Le Victoria and Albert Museum 
a acquis un trés beau buste de Per- 
ronnet par Pigalle venant de la col- 
lection David-Weill. Il a acquis aussi 
plusieurs œuvres de même prove- 


nance : une terre-cuite de J.-B. Le- 
moyne, modéle pour le monument 
Mignard a Saint-Roch, une autre 


terre-cuite de Pajou (1785) représen- 
tant Sedaine et un bronze de Boizot 


(exposé au Salon de 1783), portrait 


de Joseph Vernet en costume antique. 
Cette acquisition a vivement frappé 
la presse anglaise qui a souligné la 
beauté des œuvres (Times, 13 août: 
Telegraph, 12 août). 

fe) 


Le Musée de Birmingham a 
acheté un tableau de Botticelli, La 
Descente de VEsprit saint, qu un 
musée américain souhaitait acquérir, 
mais que la Commission d’Exporta- 
tion na pas laissé quitter l'Angile- 
terre. i 

Le musée a acheté d’autre part 
pour 4.000 livres une peinture repré- 
sentant un saint par Simone Martini 
que son possesseur, M. Alfred Stan- 
nard, avait acquis il y a dix ans 
pour 50 cents dans une pile d’objets 
abandonnés sous la pluie. 


O 


Temple News and House, de 
Leeds, a acheté une peinture de Pel- 
ligrini (1675-1741), représentant Hec- 
tor et Andromaque, grâce au Na- 
tional Art-Collections Fund. 

fo) 


Après le Portugal, le Moyen- 
Orient et le Commonwealth britanni- 
que, la Fondation Gulbenkian 


- annonce qu'elle va pendant trois ou 


quatre ans aider la Grande-Bretagne 
dans le domaine artistique, afin d’en- 
courager une compréhension plus 
populaire des arts, spécialement dans 
les villes de province. Un Comité 
comprend lord Bridges, la comtesse 


d Albemarle, M. Noël Annan et Sir 
George Barnes. 

Nous espérons que la France sera 
la prochaine bénéficiaire de ces libé- 
ralités. 

fe) 


BELGIQUE 


M. Gilson, ministre de la Défense 
nationale, a marqué son accord de 
principe a la création d’un Musée de 
Air, pour lequel des collections 
existent au Musée royal de l'Armée. 
On pense qu'il sera installé au Cin- 
quantenaire dans la partie occupée 
par le Corps national de secours. 


O 


Le legs Louis Lazard est exposé 
au Musée d’Art moderne de 
Bruxelles. Ce legs, analysé dans le 
numéro de mai-juin du Bulletin des 
Musées royaux des Beaux-Arts, par 
Mme Houbart-Wilgin, comprend cinq 
toiles d'Emile Claus datées de Lon- 
dres, 1916-1917, un Violoniste d’Al- 
frad Stevens, un Portrait de femme 
par Roybet, une gouache de Chagall 
et de nombreux dessins du xtx® et 
du xx° siècle, dont un de Daumier 
pour une lithographie (le cas est trés 
exceptionnel, selon M. K. E. Maison). 


O 


La réserve de la Bibliothèque 
Royale a acquis un ensemble de 
vingt-trois reliures estampées à froid, 
datant pour la plupart de la pre- 
mière moitié du xvi° siècle aux 


Pays-Bas. 
© 


EGYPTE 


Un visiteur du Musée du Caire, 
le Professeur russe Petrofsky, a eu 
l'idée de compter les sceptres de 
Toutankhamon exposés dans une vi- 
trine où une plaque indiquait qu'on 
pouvait en voir onze; il n’en a trouvé 
que dix, le manquant est un sceptre 
en or de 50cm de long, estimé, 
disent les journaux, deux milliards de 
francs. Une enquête, assure-t-on, 
montre que le dernier inventaire date 
de trente ans, et que vingt six mille 
pièces ont disparu. 

Le conservateur intérimaire du 
Musée du Caire, M. Selim Hassan, 
accuse de ce vol l’ex-roi Farouk, qui 
les aurait revendues par l'intermé- 
diaire d’un magasin de la V° avenue. 
Avant même d'entreprendre le réco- 
lement, M. Hassan a changé les gar- 
diens et le personnel du musée. 


ETATS-UNIS 


M. John Canaday, dans le New 
York Times du 13 septembre analyse 
la restauration des Manet du Metro- 


politan Museum. Alors qu'on a 
laissé Le Guitariste, devenu brunä- 
tre, sans y toucher, on a nettoyé 


La Femme au perroquet dont la robe 
est devenue blanche, et le ruban 
bleu; Le Torero est devenu pourpre 
et or sur un fond de noirs et de 
gris. 

fo) 

Dans le nouvel hôtel de l'Institut 
des Beaux-Arts de l’Université de 
New York est créé un centre pour 
la préservation des œuvres d'art des 
Etats-Unis. Il ouvrira en 1960 avec 
un fonds de 500.000 dollars fourni 
par la Rockefeller Foundation, qui 
permettra au centre de fonctionner 
cing ans. Le centre donnera des 
cours pour spécialistes et historiens 
d'art. 

fe) 

Aux Editions Duell, Sloan et 
Pearce de New York, a paru en 
1958 le premier d’une série de guides 
des musées d’art des Etats-Unis. 
Il est consacré à la côte sud-est, de 
Washington a Miami. Il contient une 
notice historique et une étude dé- 
détaillée et illustrée des collections. 

fo) 

Un miroir japonais rond de haute 
époque conservé au Musée des 
Beaux-Arts de Boston, qui l'a 
acheté en 1908, est revendiqué par 
le gouvernement japonais. Il s’agit 
d'un miroir en bronze placé au 1v° 
siècle dans la tombe de l’empereur 
Nintoku, tombe qui semblait perdue 
et qu'un typhon a révélée en 1872. 
Les œuvres d'art et l’armure de 
l’empereur ont été replacées dans la 
tombe, mais le miroir disparut. Le 
Musée de Boston annonce qu’il ren- 
dra l’objet au Japon s'il reçoit en 
échange un autre objet d’art (N. Y. 
Times, 6 sept.). 

fe) 


Le rapport du Fogg Art Museum 
de Cambridge pour 1957-1958 a 
paru récemment. M. John Coolidge, 
directeur, y annonce l'entrée pour 
cette période de trois mille deux 
cents œuvres d'art, soit huit fois plus 
que ce qui est exposé actuellement, 
dont deux mille œuvres de qualité. 
Le musée a reçu en don quatre- 
vingt-sept mille dollars plus un cer- 
tain nombre d'œuvres. Le musée a 
réduit. volontairement le nombre de 
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ses expositions, qui sont passées de 
vingt-cinq à quatorze; la plus belle 
des expositions de l’année a été celle 
des dessins de la collection Pierpont- 
Morgan. D'autres expositions ont 
permis de cataloguer des collections 
privées, idée due à Miss Agnès 
Mongan. Le Musée a préparé le vo- 
lume des Primitifs flamands en Nou- 
velle-Angleterre dans la collection 
dirigée par M. Coremans. M. Jakob 
Rosenberg a fait à la télévision des 
conférences sur les arts graphiques 
qui ont été transmises plusieurs fois 
avec grand succès. Un assez grand 
nombre d'ouvrages sont entrés dans 
les collections de la bibliothèque, 
quoique le budget de ce département 
soit inférieur à ce qu'il était il y a 
vingt-cinq ans. 
fo) 


A la suite du rapport du Fogg 
Art Museum pour 1957-1958, M. Ru- 
dolf M. Riefstahl analyse une 
chasse de Limoges du Musée, objet 
rare aux Etats-Unis, donnée par 
Mrs. Jesse Isidore Straus. 

fe) 

Pour le classement des clichés de 
projection, M. Dimitri Tselos pré- 
sente le système en usage depuis dix 
ans à l'Université de Minnesota 
(College Art Journal, été). 

fo) 


Le City Art Museum de Saint- 
Louis a recu une crédence italienne 
de la fin du xvi‘ siècle (don de 
M. Sidney Solomon), un fauteuil 
gothique français du début du xvii" 
siècle venant sans doute de la mai- 
son d'un notable, et une cheminée 
sculptée de la même époque. 


O 


« Nos galeries d'art sont deve- 
nues des poubelles pour les détritus 
des abstractionnistes français », dit 
M. Kenneth Forbes, directeur de 
l'Art Institute de l'Ontario, après 
une visite au Musée de Toronto. 
Sa protestation très vive, relevée par 
Le Figaro du 13 août, continue 


ainsi: « Les Francais ont un trop 
grand nombre de peintres de bas 
étage auxquels le gouvernement 


assure une publicité en accrochant 
leurs toïlés au Louvre [?]. Et ici, 
nos collectionneurs sont assez stupi- 
des pour acheter les œuvres de ces 
charlatans modernes. » 


re) 


Au Musée de Toronto, les six 
meilleures peintures ont été volées le 


16 septembre; on estime leur valeur 
a 640.000 dollars; deux autres (par 
van Dyck et Gainsborough) ont été 
endommagées par l'effort des vo- 
leurs pour les couper et les enlever 
de leur cadre. 


Les peintures volées sont deux 
portraits de Frans Hals: Jsaak 
Abrahamsz, Massa et Vincent 
Lawenz van de Vinne; deux por- 


traits de Rembrandt : Dame au petit 
chien, Dame au mouchoir; le por- 
trait de Claude par Renoir, et L’Elé- 
vation de la croix de Rubens. 

Les voleurs s'étaient laissé en- 
fermer dans le musée la veille, et ils 
sont sortis en brisant une fenêtre. 
Les peintures étant universellement 
connues, les voleurs ne pouvaient en 
tirer parti. On leur prétait l’inten- 
tion de s'entendre, comme pour un 
kidnapping, avec les compagnies qui 
ont assuré les tableaux, lorsqu’on a 
appris, le 6 octobre, que les six ta- 
bleaux avaient été retrouvés dans un 
garage. 

fe) 

La National Gallery de Wash- 
ington a acheté un portrait du mar- 
chand Epes Sargent par Copley, et 
surtout un portrait du tragédien 
Rouvière en Hamlet par Manet (sur 
le fonds de feu Edith Stuyves and 


Gerry). 
O° 


GRECE 


Le 28 mai, M. André Malraux 
s'est adressé, du haut de la tribune 
de Démosthéne, aux Athéniens, a 
l'occasion de l'inauguration du spec- 
tacle Son et Lumière à l'Acropole. 
Le ministre d'Etat a dit notamment 
dans la belle langue qu’on lui con- 
nait : « En face de l’ancien Orient, 
nous commençons à comprendre que 
la Grèce a créé un type d'homme 
qui n'avait jamais existé. » 

De nombreux comptes rendus ont 
montré le succès de cette manifesta- 
tion (qui a même eu l'honneur d’une 
caricature de Jean Effel dans L'Ex- 
press du 28 mai) et la faveur du 
public écoutant « cet homme d'Etat 
parler du grand mystère de l’art, . 
de la liberté, du grand mouvement 
aui vient du fond des âges » (Figaro 
htt., 6 juin). 

o 


Au Pirée, sous un pavement, ont 
été découverts, en juillet, deux bron- 
zes et une tête d’Hermés en marbre. 
Ils ont été placés dans le Musée 
archéologique du Pirée, et M. le 


Professeur Papadimitriou estime que 
l’une de ces pièces, un Apollon, est 
une des plus belles œuvres du monde. 
On croit que ces statues d'époques 
différentes ont appartenu à un col- 
lectionneur ou à un exportateur qui 
les a entreposées là avant de les 
emporter à Rome à l'époque d’Au- 
guste. 


O 


NPALIE 


Un musée a été ouvert récemment 
sur le site de la bataille de Cannes 
(216 avant J.-C). Cet Antiquarium 
a été élevé aux frais de la Cassa 
del Mezzogiorno, et organisé par 
M. N. Degrassi et la signora Fer- 
nanda Bertocchi (cf. numéro d’oct.- 
déc. 1958 du Bolletino d'Arte). 


O 


JAPON 


MM. Robert Guillain et Ihuji Ta- 
rashina retracent pour les lecteurs du 
Monde (24 juillet) Vhistoire de la 


collection Matsukata, maintenant 
installée dans un musée construit par 
Le Corbusier. 

O 


PAYS-BAS 
Le Musée Boymans (cf. Bull. de 
son musée, X, I, 1959) a acquis ré- 
cemment un plat d'argent ciselé, exé- 
cuté à Amsterdam en 1629. 
fe) 


Le Musée Boymans a acheté aussi 
un dessin de van Dyck, étude pré- 
paratoire pour La Crucifixion de 
saint Michel de Gand (1628-1630). On 
verra sur lui une étude importante 
par M. Horst Vey dans le tome X 
du Bulletin du musée (1959). 


Oo 


POLOGNE 


Les [com News relèvent que, en 
1957, trois millions et demi de per- 
sonnes ont visité les trente-trois 
musées de Pologne; pour la pé- 
riode 1947-1957, dix millions de visi- 


teurs ont vu trois cent dix-sept expo- 
sitions itinérantes. 
O 


Les musées polonais recourent à 
la télévision pour faire connaitre 
leurs collections et leurs activités 
(cf. Banasik, Museum i telewizja 
dans le Bulletin d'information de la 
direction des musées de Varsovie, 
1958, janv.-fév.). 


CRIES Ss 


On a identifié dans divers musées 
russes des ceuvres importantes : deux 
portraits de Frans Hals au Musée 
d’Odessa, un portrait par Corrége à 
Tambov et, à l’Ermitage, un por- 
trait de Ferdinand III par Zurbaran 
et une Madone par Scorel. 

O 


Nikoulina étudie dans les 
Informations de l’Ermitage, 1959, 
les salles du Palais d'Hiver et de 
l'Ermitage au x1x° siècle. 


Mme 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La célèbre maison Christie’s de 
Londres, désireuse de donner à ses 
amis et clients un souvenir de son 
activité pendant les années 1945- 
1958, vient de publier un beau livre 
bien illustré (qui, en quelque sorte, 
fait suite aux quatre volumes inti- 
tulés Christie's Season, 1927-1931 et 
au Christie's 1766 to 1925 de H.C. 
Marillier) : Christie's since the war... 
(privately printed, 1959, in-4°, 185 p., 
185 pl.). Les planches et leurs com- 
mentaires montrent, par ordre chro- 
nologique de ventes, les ceuvres ven- 
dues aux meilleurs collectionneurs et 
musées. Christie’s a eu la chance de 
trouver un préfacier trés brillant, 
notre ami Denys Sutton, qui a écrit 


en tête du livre un essai remarquable, 
“on taste, patronage and collecting”, 
qui fera époque dans les études de 
l’histoire du goût, et constitue” une 
jolie physiologie de la salle des 
ventes, appuyée sur des exemples 
pris dans les ventes de la firme. 
d'après des renseignements fourmis 
par Sir Alec Martin. 
© 

Le critique poète et collectionneur 
américain Sedon Rodman est un 
champion de l'art, “which depicts 
man on his environment”, et appelle 
insiders les artistes qui l’intéressent, 
tels que Giotto, Michel-Ange, Rem- 
brandt, Goya, Daumier dans le passé. 
Il a construit une galerie à Oakland 


a côté de sa maison, il l'a ouverte 
au public qui peut juger de ses 
théories, et il léguera sa collection 
au Bergen County (N. Y. Herald 
Tribune, 6 sept.). 

o 


La Trésorerie britannique a ac- 
cepté, pour payer une partie des frais 
de succession à la suite de la mort 
du Gl. Marquis de Ailsa, un cer- 
tain nombre des ceuvres d’art du 
fameux Culzean Castle, Ayreshire : 
quarante-deux peintures dont dix-huit 
portraits de famille, cent quatre- 
vingts meubles). Elles ont été re- 
mises au National Trust for Scotland 
qui est déja propriétaire du chateau. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Gaétan Picon, directeur de 
l'Institut français de Gand et auteur 
d'excellents travaux sur la littérature 
française contemporaine, est nommé 
directeur des Arts et Lettres. 


fe) 
Nous sommes heureux de féliciter 


M. André Chamson, de l'Académie 
française, nommé directeur des Ar- 


chives de France, à compter du 


1°" octobre. 
fe) 

M. Braibant, directeur honoraire 
des Archives de France, est nommé 
erand officier de la Légion @honneur. 

o 

Notre collaboratrice Mlle Jala- 
bert est nommée officier de la Lé- 
gion d'honneur. 


M. Paul Deschamps, conserva- 
teur en chef du Musée des Monu- 
ments français, a été admis à faire 
valoir ses droits a la retraite et 
devient conservateur honoraire (ar- 
rêté du 17 août). En remplace- 
ment numérique de M. Deschamps, 
M. Georges-Henri Rivière, conser- 
vateur du Musée des Arts et Tra- 
ditions populaires, est nommé conser- 
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vateur en chef des Musées nationaux 


(id.). 
O 


Notre collaborateur, M. Raoul 
Ergmann, conseiller-maitre à la 
Cour des Comptes et remarquable 
esthéticien, a été nommé directeur 
général adjoint de la Radiodiffusion- 
Télévision française. 

fo) 

M. Francois Daumas, professeur 
a la Faculté des Lettres et Sciences 
humaines de l’Université de Lyon, 
est nommé pour trois ans directeur 
de l’Institut Français d'Archéologie 
Orientale du Caire, en remplacement 
de M. Jean-Sainte-Fare-Carmot (J. 
Ow du 7 aout): 

fo) 


M. Henri Vallois, directeur du 
Musée de l'Homme, est lauréat de la 
fondation Wenner Gren de New 
York. 


M. Jacques Adnet, artiste déco- 
rateur, a été nommé directeur de 
l'Ecole nationale supérieure des Arts 
décoratifs à compter du 1°" octobre, 
en remplacement de M. Moussinac, 
admis à la retraite, et nommé direc- 
teur honoraire (J. O. du 3 sept.). 

Sont nommés officiers de l’ordre 
des Arts et Lettres, par arrêté du 
22 août 1959, pour services rendus 
aux affaires culturelles, les person- 
nalités suivantes, conseillers techni- 
ques du ministre chargé des Affaires 
culturelles : MM. Georges Elgozy, 
Pierre Moinot, André-Jean Ville- 
neuve. 


O 


M. William A. M. Burden. pré- 
sident des Trustees du Museum of 
Modern Art, et collectionneur, a été 
nommé le 3 septembre ambassadeur 
des Etats-Unis en Belgique. 


L'Université de Manchester a ré- 
cemment nommé le Docteur John 
White professeur d'histoire de l’art. 
Tl sera en même temps directeur de 
l'Art Gallery de Whitworth; les 
autres professeurs sont M. C.A. 
Sewter et le Docteur Helen Ro- 
senau. Sans aucun doute le « Dé- 
partement » va prendre maintenant 
une grande expansion. Il a dès main- 
tenant un cours d'histoire de l’art de 
trois années sanctionné par le général 
B. A., mais il ajoutera probablement 
bientôt à ses activités un “honours 
course”. 


O 


M. Bates Lowry, Assistant Pro- 
fessor à l'Institut des Beaux-Arts de 
New York, est nommé Associate 
Professor et président de l’Art De- 
partment et du Musée du Collège de 
Panama. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Par décret du 31 août, le secré- 
taire perpétuel de l’Académie des 
Inscriptions est autorisé à accepter 
au nom de cette compagnie le legs 
particulier à elle consenti par 
M. E.P.R. Dussaud (J. O. du 


5 sept.). 
fo) 


La Ville de Paris annonce que la 
brochure : Mesures de sécurité a 
observer dans les Salons, foires 
et expositions, objet de l’ordon- 
nance n° 55-5533 en date du 25 août 
1955, est en vente au prix de 20 fr. 


O 


Cent quarante chargés de mis- 
sion bénévoles auprès de la Di- 
rection des Musées de France ont 
été nommés par arrêté du 23 mars 
1959 (J. O. du 12 avril), dont vingt- 


cing au département des peintures 
du Louvre, seize a la Bibliothèque et 
aux Archives, neuf au Service édu- 
catif. 

o 


Une carte internationale d’iden- 
tité culturelle a été créée par le 
Comité. des Experts culturels du 
Conseil de l’Europe (cf. Icom News 
davril-juin). 

o 


Par arrèté du 3 août (VJ. O. du 
6 sept.), M. Simon Taieb, de natio- 
nalité tunisienne, titulaire du diplôme 
de l’Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts, est autorisé a titre 
exceptionnel a exercer la profes- 
sion d’architecte en France. 

Un décret approuve le projet 
d’érection, à Puteaux, d’un monu- 


ment symbolisant L’Eveil de l’Eu- 
rope (J.-O., 10 août). 
fo) 


Le Journal Officiel du 16 septem- 
bre publie un arrêté du ministre 
d'Etat chargé des Affaires culturelles 
accordant une dotation de 115 mil- 
lions de franes pour les sociétés 
françaises contrôlant à l'étranger des 
entreprises de distribution ou d’ex- 
ploitation de films français. 


O 


M. Patrice Bonnet, architecte, 
a envoyé sa démission de mem- 
bre de l’Académie des Beaux- 
Arts. Il ne participait plus, depuis 
plusieurs années, aux séances ni aux 
travaux de l’Académie, même de 
celles où un membre est obligé d’être 
présent. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Le Congrès international des 
Etudes françaises qui, jusqu'à pré- 
sent, s'était tenu tous les ans à Pa- 
ris, au Collège de France, et dont 
le secrétaire général est M. Josse- 
rand, conservateur en chef des Im- 
primés a la Bibliothéque Nationale, 
avait été, pour ce mois de juillet, 


8 


invité par son président, M. Marcel 
Paquot, de l’Université de Liège, à 
se rendre en Belgique. Ce fut, à 
Liège, une réception qui émut les 
congressistes par sa délicate cordia- 
lité. Ils furent en effet magnifique- 
ment accueillis et en une langue 
française dont la pureté les toucha, 


par toutes les autorités du Hainaut 


aussi bien que par le Consulat géné- 


ral de France. Un après-midi, on 
nous fit visiter tous les monuments 
de la ville, dont le musée si riche en 


peinture française. Un autre jour, ce 


fut une excursion 


à travers l’Ar- | 
denne belge avec déjeuner à Saint- || 


Hubert, là où une croix lumineuse 
brilla jadis au milieu des cornes 
d'un cerf, et arrêt à Stavelot, où 
séjourna Apollinaire, ainsi qu'à Huy, 
où mourut Pierre l’Ermite. 

Quant au Congrès lui-même, les 
lecteurs de la Gazette apprendront 
avec plaisir que plusieurs heures de 
débats furent consacrées au pastiche 
à travers les âges; une autre jour- 
née à Marcel Proust, pendant la- 
quelle les Proustiens de toutes natio- 
nalités se délectèrent, mais ils seront 
particulièrement heureux de savoir 
qu'une troisième journée fut dédiée 
aux rapports entre la littérature ct 
l’art au temps de l’impressionnisme 
et du symbolisme. 

Cu. CHassé. 
[e] 


Sur le Congrès de lI.C.O.M. 
à Stockholm, voir l'article de 
M. O. Fradisse dans Les Lettres 
françaises du 10 septembre. M. Fran- 
cois Boucher nous en parlera ici 
bientôt. 


FRANCE 


Le Musée des Arts décoratifs 
présente, d'octobre à décembre, les 
œuvres de M. Reynold Arnould sous 
le titre de Forces et rythmes de 
l'Industrie. à laquelle douze des 
plus grandes sociétés ou personnali- 
tés industrielles françaises 

fo) 


Annonçant une exposition pro- 
chaine au Musée d’Art moderne 
de Paris, M. Roland Desné, après 
un voyage en Pologne (Lettres fran- 


caises du 3 septembre, étudie la 
peintre moderne en Pologne. 

o) 
L’archiviste départemental et 


Mme Anne-Marie Labit, conservateur 
du Musée d’Agen, ont souhaité re- 
chercher et rassembler pour un temps 
les témoignages artistiques et reli- 
gieux qui pouvaient exister dans leur 
région (Art sacré en Agenais). 

Les recherches sans les documents 
manuscrits (inventaires, comptes ren- 
dus de visites épiscopales) et la visite 
de la plupart des églises du diocèse 
leur ont permis de rassembler une 
centaine d'objets témoignant de l’an- 
cienneté et de la diversité d’un art 
chrétien en Agenais. 


Un colloque international sur 
la tapisserie flamande au XVII° 
et au XVIII siècle a eu lieu au 
Palais des Académies de Bruxelles. 
Le président du Comité d’organisa- 
tion est M. L. Lebeer, directeur de 
la classe des Beaux-Arts de l’Aca- 
démie. 


O 


Le Centre internätional des 
Etudes d'Architecture « Andrea 
Palladio » a été inauguré au prin- 
temps dernier. Au cours de linau- 
guration, le Professeur Palluchini a 
annoncé que le Centre décernerait 
deux prix d’architecture: le prix 
Andrea Palladio et le prix Vittorio 
Lombardi. 

Le premier sera~ décerné a la 
meilleure œuvre architecturale réali- 
sée dans les quatre dernières années. 
Le second sera donné au meilleur 
projet de travail historique. 


Le Centre a donné des cours d’été 
sur l’architecture vénitienne. 


EXPOSITIONS 


En plus grand nombre figurent les 
sculptures : chapiteaux romans et 
statues de bois. L’ensemble le plus 
important est une Mise au tombeau 
de Marmande. L/exposition a pu 
bénéficier de la dépose momentanée 
des boiseries de l’église de Moirax 
et de sept des stalles du chœur exé- 
cutées en 1698 par Jean Tournier. 

Les tableaux ne sont qu'au nom- 
bre de trois, tous du nord du dépar- 
tement, si l’on ne tient pas compte 
des ex-voto naifs de Lamontjoie : 
une Décollation de saint Jean-Bap- 
taste (xvi° siècle), et deux tableaux 
qui font pendant, une Cène sur l’un, 
une Annonciation et une Nativité sur 
l’autre. 

Les arts du métal sont plus lar- 
sement représentés : bronzes émail- 
lés et dorés, cuivre des nombreux 
plats de quête, étain des coupes de 
sainte Cène, vermeil enfin des calices 
aux poinçons agenais. 

Grâce à l’amabilité de collection- 
tionneurs particuliers, on a pu pré- 
senter aussi des faiences d’Auvillars 
Gait siecle): 

Une chasse en émail champlevé 
donnée a la Bastide de Lamontjoie 
par Philippe le Bel est sans doute 
une des plus belles piéces de cette 
exposition. 


Sur la réouverture du New 
Jewett Art Center de l’Université 
de Wellesley, en octobre dernier, voir 


un article signé Henry R. Hope 
dans le College Art Journal du 
printemps. 

fe) 


La Ville de Venise et la fondation 
Cini ont organisé un Cours inter- 
national de haute culture, qui a 
eu lieu du 12 septembre au 5 octobre. 
Ce cours comprend des conférences 
a la fondation Cini sur le baroque 
européen et le baroque vénitien ainsi 
que des lecons devant les ceuvres 
réunies à l’exposition. 


O 


La liste des élèves ayant obtenu 
le diplôme d'ingénieur céramiste de 
l'Ecole nationale supérieure de 
céramique industrielle de Sèvres 
(promotion 1959) a paru au Journal 
Officiel du 8 septembre. 


La Bibliothéque Nationale, enfin, 
a bien voulu préter deux manuscrits 
ornés de peintures, originaires de 
l’abbaye de Saint-Maurin, auxquels 
la Bibliothèque municipale a joint 
une Bible aux initiales ornées et le 
Livre qjuratoire des consuls. 

Certes, il ne s’agit là que d’une 
école proprement locale d’art reli- 
gieux, mais cet inventaire, dont il 
faut féliciter les organisateurs, leur 
a permis de jeter les jalons de re- 
cherches et de comparaisons, qui, 
déjà, s'avèrent fructueuses. 

fo) 


M. Edouard Julien, conservateur 
du Musée Toulouse-Lautree à 
Albi, a organisé dans un musée une 
exposition de trois peintres de 
Provence : Auguste Chabaud (1882- 


1955), René Seyssaud (1867-1952), 
Louis- Mathieu WVerdilhan (1875- 
1928). 

o 


Une centaine de peintures, dessins, 
sculptures, composaient l'exposition 
L’Olivier et l’Art, au Musée Réattu 
a Arles, au printemps dernier. 

fe) 


Le Musée du Louvre, le Chateau 
de Compiégne et le Mobilier natio- 
nal ont prété leur concours pour 


9 


l'exposition Tapisseries mytholo- 
giques et religieuses du début du 
XVIII siècle, qui s'est tenue à 
Arras. 

O 

Le Cabinet des Estampes a prêté 

un grand nombre de gravures au 
Musée des Beaux-Arts de Bor- 
deaux, a l’occasion de l'exposition 
qui sy est tenue ce printemps : 
Carle Vernet : quelques aspects 
de son œuvre. 

(e) 


Des gravures d'époque ont été 
exposées au Musée de. Cateau- 
Cambrésis, pour commémorer le 
quatrième centenaire du traité conclu 
dans la ville et mettant fin aux 
guerres d'Italie (1559). 

O 


De juin à septembre, le Musée de 
Cognac a ouvert une exposition de 
relevés de fresques des églises 
de la Charente venant des musées 
des monuments français. 

Dans la même ville, le Service 
éducatif des Musées nationaux pré- 
sente en novembre : Quelques as- 
pects de Art au moyen âge. 


O 


Le Musée national André-Dubou- 
ché, a Limoges, a organisé l'été 
dernier une exposition sur Les 
Grands Services de Limoges, 
sous la direction de M. Pierre Verlet. 


O 


A Nîmes se sont tenues, en été, 
deux expositions : L’art graphique 
contemporain allemand et Les 
Découvertes d’obiets proto-histo- 
riques dans la région de Nîmes. 


fe) 


M. Blanc, conservateur du Musée 
du Mans et de celui de Nogent- 
le-Rotrou, a présenté à Nogent une 


exposition sur Sully, aidé par 
M. Georges Fessard, de Courville, 
et M. La Raudière. L'exposition, 


de thème difficile, car il semblait 

qu’elle ne se prêtait pas au déve- 

loppement d’un ensemble iconogra- 

phique, est bien présentée et réussie. 
fe) 


La Biennale de Venise a accepté la 
demande faite par les musées de 
Saint-Etienne et d’autres villes de 
France d'organiser une exposition de 
peintres et sculpteurs italiens du 
Futurisme à nos jours. L’organi- 
sation de l'exposition, ainsi que la 
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rédaction du catalogue en français, 
ont été confiées au Professeur Dell’ 
Acqua, secrétaire général de la 
Biennale de Venise, et à son adjoint, 
M. Umbro Apollonio, en accord, 
pour ce qui concerne la réalisation 
technique, avec M. Maurice Alle- 
mand, conservateur du Musée d'Art 
ae 


et d'Industrie de Saint-Etienne. 
O 


ALLEMAGNE 


Une exposition des peintres de 
la Brücke circule en Allemagne de- 
puis 1958 (Essen, Berlin, Stuttgart, 
etc). Voir sur elle le Kiinst-Chro- 
nik de juillet. 

O 

M. le Professeur Pariset, un des 
rares Francais qui ont pu voir l’ex- 
position de Carlsruhe, donne une 
étude sur Baldung Grien à LCi! 
de septembre. Il nous donnera pour 
la Chronique une vue de l'exposition, 
de ses réussites et de ses lacunes. 

fe) 


A Darmstadt (Hessisches Landes 
Museum) a eu lieu une exposition 
d'images de villes de la collection 
graphique du musée. 

fe) 


Une exposition d'œuvres d’Ensor 
a eu lieu au Museum Hans Lange 
de Krefeld. 


1?) 


Au Musée de Leipzig, en juin, a 
eu lieu une exposition de dessins 
allemands (1720-1820). 


O 


Au Musée de Mayence, cet été, 
une exposition a été consacrée aux 
œuvres médiévales de la région. 

fe) 


Au Mainfrankisches Museum 
de Wurzburg est exposée la col- 


lection Wilhelm Reuschel. 
fe) 


ANGLETERRE 


A la National Gallery of Scot- 
land d’Edimboure a eu lieu en 
aout-septembre- une exposition de 
dessins de maîtres (du xv° siècle 
a Degas) tous études préliminaires 
pour des peintures ou des fresques 
conservées. 2 

fe) 


L'Exposition tchèque au festival 
d'Edimbourg a désappointé beau- 
coup de visiteurs (cf. notamment le 


Times du 22 août): elle n'avait, 
disent-ils, rien de commun avec celle, 
si riche, qu'on a vue à Paris au 
Musée des Arts décoratifs. Cepen- 
dant, on a relevé la présence d’une 


œuvre de Maitre Theoderik, une 
Vierge des environs de 1450; le 
moyen âge était mieux représenté 


que l'époque baroque et Part mo- 
derne, où les œuvres contemporaines 
ont semblé “positively bad” au cri- 
tique du Telegraph (24 août). 

O 


Pendant le festival de Kings 
Lynn, parmi les expositions, citons 
celle de tableaux vénitiens formés 
surtout d'œuvres de collections par- 
ticulières et allant du xtv° au xvitrI* 
siècle. 

fe) 

En aout, l’Arts Council a continué 
ses expositions : signalons notam- 
ment celle sur la sculpture a la 
maison à l'Art Gallery de South- 
ampton, quatrième exposition sur 
ce thème, celle des peintres italiens 
actuels à la galerie municipale de 
Middlesbrough et celle des litho- 
graphies de Redon au Musée de 
Manchester. 


o 
BELGIQUE 


Une exposition intitulée Bruxel- 
les vu par les artistes a lieu en 
septembre au Cercle gaulois, orga- 
nisée par le syndicat d’initiative de 
la ville de Bruxelles. 

fe) 


Une exposition consacrée aux mé- 
dailleurs et numismates de la 
Renaissance aux Pays-Bas s'est 
ouverte le 11 septembre dernier, au 
Cabinet des médailles de la Bi- 
bliothèque royale de Bruxelles. Un 
très bel ensemble de pièces du xvi° 
siècle avait été réuni, montrant le 
début de l’art de la médaille dans ces 
régions. 

fo) 

Au Musée de Dinant a eu lieu 
récemment une vaste exposition des 
artistes namurois, « porte ouverte, 
disait la préface, à tous les artistes 
du Namurois »- 

Toutes les tendances se trouvaient 
ainsi représentées, depuis la peinture 
la plus objective témoignant de l’es- 
prit conservateur, jusqu'à la non- 
figuration la plus impétueuse. 

Les organisateurs avaient eu la 
sage précaution de laisser le public 


faire lui-même son choix, « selon Ie 
gout et Ja sensibilité de chacun ». 
fe) 
ETATS-UNIS 
L’exposition annuelle Peintures 


de Collections privées a offert, 
cet été, aux visiteurs du Metropo- 
litan Museum la possibilité d’admi- 
rer des œuvres qui n'ont été que 
rarement montrées au public. Orga- 
nisée par Elizabeth E. Gardner, con- 


servateur adjoint du Département 
des peintures, cette exposition a 
montré des œuvres françaises du 


xXIX° siècle, comprenant des œuvres 
maîtresses de Corot à Picasso. Quel- 
unes-uns de ces tableaux proviennent 
de trois collections auxquelles on 
n'avait pas encore recours, celles de 
M. John C. Savoir, Grégoire Tar- 
nopol et M. et Mme Edwin C. Vogel. 

De la collection de M. Savoir on 
a pu admirer deux Gauguin et deux 
Renoir. M. et Mme Vogel ont prêté 
onze ceuvres de Manet, Cézanne, van 
Gogh, Monet, Renoir et ‘Toulouse- 
Lautrec. M. Tarnopol a envoyé trois 
Utrillo, et M. Remarque, une Vue de 
Venise de Monet que l’on n'avait 
jamais vue auparavant aux Etats- 
Unis, et un Utrillo. 

Dans cette exposition on pouvait 
admirer aussi quatre Monet en plus 
de l’œuvre prêtée par M. Remar- 
que, huit Manet, huit Degas, cinq 
Cézanne, sept Gauguin, trois Seurat, 
deux Toulouse-Lautrec, trois Ma- 
tisse, quatre Utrillo, deux Modi- 
eliani, deux Vuillard, deux Picasso 
et trois Braque. 

Oo 


M. Peter Eelz, conservateur du 
Département des expositions de pein- 
tures et sculptures du Museum of 
Modern Art, présente en octobre et 
novembre une exposition consacrée 
aux nouvelles images de l’homme. 
C'est lui qui a choisi les trente-six 
œuvres américaines envoyées à la 
première biennale de Paris des ar- 
tistes de moins de trente ans. 


fo} 


Au Musée de Baltimore, le di- 
recteur a exposé en aotit, sous le 
titre d'European Art Today, des 
œuvres de trente-cing peintres et 
sculpteurs choisis en Europe au 
printemps par le directeur, M. Sam 


Hunter. 
fo) 


La « plus grande des expositions 
des lithographies de Picasso » 


ayant eu lieu en Amérique a été 
organisée au Musée de Cincinnati. 
Le catalogue, d’un format inusité 
mais permettant de reproduire à 
l'échelle un certain nombre d'œuvres, 
est précédé d’une bonne préface par 
M. Gustave von Groschwitz. 


O 


Le Dayton Art Institute annonce 
ses expositions pour 1959-1960; nous 
y relevons plusieurs manifestations 
consacrées à l’art contemporain, une 
aux peintres militaires du xix° siè- 
cle (coll. Alexander McCook Graig- 
head), les œuvres collectionnées et 
peintes par M. Ulfert Lorlke, et une 
exposition d’art francais de Géricault 
a Monet (1815-1926), ceuvres de la 
collection de M. Walter P. Chrys- 
ler Jr. 

(e) 


Au Wadsworth Atheneum 
d’Hartford ont eu lieu cet été plu- 


sieurs expositions : des peintures 
américaines et des natures mortes, 
manifestations organisées à partir 


des collections du musée; puis une 
exposition de mode des xXvIrr, x1x° 
et xx° siècles : Fashions Footstep : 
Stocking from “Gouze” to “Gaud” 
and Footwear from “Satires to 
“Patens”; et enfin, le musée a mon- 
tré sa collection de Faience du xvrri° 
siècle appartenant à A. Everett 
Austin Jr. : 
fo) 


Au Musée de San Francisco ont 
été exposées, en septembre, quatorze 
tableaux contemporains de la col- 
lection de l’Honorable Nelson A. 
Rockefeller, gouverneur de l'Etat de 
Ne NG 

fo) 

Le California Palace of the 
Legion d’honneur de San Fran- 
eisco a fait en octobre une expo- 
sition Sargent-Boldini, ainsi qu’une 
exposition de sculptures de Maillol. 

fo) 


Une exposition de tapisseries de 
Norvège circule en ce moment dans 
six musées des Etats-Unis. Elle 
a été organisée sous le patronage de 
S. M. le roi Olav V. Il s’agit de 
quarante tapisseries du XVI‘ au XVIII 
siècle. On y a ajouté des objets 
sculptés en bois. 

O 


ITALIE 


La participation italienne à 1’Ex- 
position de peinture du XVII 


siècle à Venise apparaît comme la 
plus riche. Les galeries Doria, Bor- 


ghèse, la Galerie nationale d'Art 
antique, les Offices, la Bréra ont 


largement contribué à la richesse de 
cette manifestation. Les musées étran- 
gers ont participé aussi activement à 
cette exposition qui fait valoir un 
aspect de l’art italien jusqu'ici à peu 
près ignoré. Inaugurée le 27 juin, 
elle est restée ouverte jusqu'au 
25 octobre. L'idée généralement ad- 
mise qu'il n'y avait pas de peinture 
intéressante à Venise, entre le xvr° 
siècle avec ses grands maîtres, et le 
Xviir" siècle avec Tiepolo et autres, 
avait été jusqu'ici largement accep- 
tée, nous dit M. Terence Mullay 
(Telegraph, 25-6-1959). Cette exposi- 
tion démontre la fausseté de cette 
opinion sommaire. On a pu voir 
quelques ceuvres de Palma le jeune, 
Scarsellino et Leandro Bassano, et 
l'exposition a fait surgir de l'oubli 
trois autres grands peintres : Maffei, 
Strozzi et Mazzoni, dont la puissance 


est une des révélations les plus 
passionnantes. 
O 
Le Centre international des Arts 


et du Costume a organisé en août, au 
Paiais Grassi de Venise, une expo- 
sition sur la vitalité dans l’art; 
les œuvres choisies étaient peintes ou 


sculptées dans les quinze dernières 
années. 

O 
JAPON 


Le Musée national de Tokyo a 
organisé en mars une exposition sur 
la nature morte dans la peinture 
japonaise. 


O 


Dans une exposition, qui réunit au 
Musée national d’Art moderne 
de Tokyo une centaine d'œuvres 
choisies par une réunion de critiques, 
on peut voir que les artistes japo- 
nais aimeraient l’abstrait et le sur- 
réalisme, mais que le réalisme socia- 
liste aurait peu de succès auprès 
d'eux. 


O 


NOUVELLE-ZÉLANDE 


A l’Auckland Art Gallery, a été 
exposé (mai-juin) un choix de pein- 
tures anciennes des musées et col- 
lections de Nouvelle-Zélande : qua- 
rante-huit tableaux, surtout anglais 
et italiens. La France n’était repré- 
sentée que par Sébastien Bourdon, et 
l'Espagne par Antolinez y Sarabia. 
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Le catalogue a bénéficié des conseils 
de plusieurs érudits, dont M. Denis 
Mahon et le professeur Waterhouse. 

La préface de M. P.A. Tomory 
montre que la première collection 


en Nouvelle-Zélande est celle de 
sir Georg Grey, offerte à la ville 
d'Auckland en 1887 et 1888. Les 


collections ont été nombreuses même 
après la dépression de 1930, elles 
étaient surtout riches en portraits. 
Les œuvres cataloguées ici le sont 
souvent pour la première fois. 


fo) 
SUISSE 


Au Musée de Fribourg a eu lieu 
une exposition qui montrait les 


ANTIQUITÉ. 


A J'Académie des 
M. Roman Ghirsmann, directeur 
des missions archéologiques fran- 
çaises en Iran, a exposé les résultats 
de sa dernière campagne de fouilles 
à Tchoga-Zanbil, près de Suze. Cinq 
nouveaux temples ont été mis à jour, 
ainsi qu'un palais hypogée avec des 
tombes princières. 

fo) 


Inscriptions, 


Une trés belle téte égyptienne en 
gramt sombre (retrouvée au Musée 
lapidaire d’Auxerre, par M. Vergnet- 
Ruiz) est étudiée par M. Bernard 
V. Bothmer, qui la date de 60- 
40 avant Jésus-Christ, époque où 
l'Egypte est marquée par l’art hellé- 
nistique (Revue des Arts, 1959, 3). 


[e) 


Depuis 1935, M. le Professeur 
Kurt Weitzmann publie des travaux 
sur Villustration des œuvres de l’An- 
tiquité classique; il donne aujourd’hui 
ses conclusions provisoires dans son 
beau livre Ancient Book illumination 
(Harvard University Press, 1959, 
in-8°, XI-166 p., 64 pl.), écrit à la 
suite de conférences données au Col- 
lége d’Oberlin. Il considère le livre 
comme “a prolegomena to what is 
hoped will lead to a fuller treat- 
ment”, mais, tel quel, il nous offre 
une somme dun grand intérét, clai- 
rement ordonnée, facile a consulter 
et d'une utilité certaine. L'auteur 
étudie successivement les traités 
scientifiques et didactiques, la poésie 
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œuvres d'Adèle d’Affry, duchesse de 
Castiglione-Colonna, connue comme 
artiste sous le pseudonyme de Mar- 
cello. Parmi les œuvres exposées, des 
croquis inconnus de f’Impératrice 
Elisabeth d'Autriche, un buste de 
l’Impératrice Eugénie, des dessins de 
Mérimée, des lettres autographes 
échangées par l'artiste avec des poe- 
tes et hommes d'Etat du Second 
Empire, comme Thiers, Carpeaux, 
etc., feront revivre une époque. 
fo) 


Une grande exposition de des- 
sins de Fuseli (1741-1825) a eu 
lieu ce printemps au Schweiz. Ins- 


titut f. Kunstwissenschaft de 
Zürich. 


LIVRES ET TRAVAUX 


épique, la poésie dramatique, les 
textes en prose. Il montre que ces 
livres illustrés doivent être recher- 
chés et étudiés avec soin, car ils ont 
servi aux peintres de fresques et aux 
céramistes. Un chapitre d’un intérêt 
considérable est consacré au portrait 
d'auteur, bien plus fréquent qu'on ne 
le croirait. Et M. Weitzmann, qui a 
su travailler dans les diverses bi- 
bliothèques du monde, sur des manus- 
crits que souvent on n'avait pas 
encore étudiés, montre enfin combien 
l'étude des manuscrits du moyen âge 
sera plus fructueuse lorsqu'on aura 
bien étudié ces manuscrits classiques. 


Je A 
fe) 


M. J. Charbonneaux étudie quel- 
ques portraits romains à l’époque 
julio-claudienne, à l'occasion de la 
séance du 16 janvier 1957, de la 
Société des Antiquaires de France. 
Les deux bustes en bronze <d’Au- 
guste et de Livie du Louvre sont 
parfois contestés, à tort selon lui 
(Bull. Sté Antig. France, 1957). 


O 


Un article de notre collaborateur, 
M. Coche-de la Ferté (1/Œïl, sept.), 
est consacré a la Renaissance anti- 
quisante à Rome et à Constantinople 
au IV® siècle, et aux trésors d’argen- 
terie paienne, ceux-ci expriment dans 
le domaine artistique les idées rele- 
vées autrefois par Pierre de La- 
briolle dans La Réaction paicnne. 


CARS Sc 

Selon M. Guy Desson, correspon- 
dant de L’Observateur (13 août), 
l'exposition des U.S.A. à Mos- 
cou a été visitée par sept mille per- 
sonnes chaque jour de son ouverture. 
Mais « il est à craindre que les 
moyens employés ne s'avèrent un peu 
légers pour le public visé », et le 
journal reproduit une photographie 
représentant des Russes perplexes 
devant une œuvre américaine abs- 
traite. Le catalogue de cette expo- 
sition contient une préface par 
M. Lloyd Goodrich, texte révisé d’un 
article de lui, paru dans Art in 
America. Cette préface est publiée 
dans le numéro d’été du College Art 
Journal. 


M. A. Grenier a présenté une 
communication sur l’agueduc de Lu- 
tèce. Il nous montre que la proximité 
des grands établissements de Ther- 
mes du Palais de Cluny et du Col- 
lège de France s'explique par l’arri- 
vée de l’aqueduc d’Arcueil qui suivait 
la voie romaine, devenue maintenant 
la rue Saint-Jacques. L’aqueduc ame- 
nait l’eau à ces établissements, et 
ceci est sans doute la raison de leur 
voisinage (Bull. Sté Antiq. France, 


1957). 
O 


M. Albert France-Lanord a re- 
constitué, grâce aux éléments dispa- 
rates consacrés au Musée d’Autun, 
un casque de bronze romain de forme 
assez étrange, et qu'il considérerait 
volontiers comme un accessoire de 
théâtre (Revue des Arts, 1959, 3). 

fo) 


Dans L'Actualité httéraire de juil- 
let, publiée par le Club des Librai- 
res, Mlle Régine Pernoud définit 
l’art celtique et montre l'intérêt de 
son étude. 

fo) 


En 1957 a paru, trés utilement, une 
réédition du Tipasa, ville antique de 
Mauritanie, par le Colonel Baradez, 
directeur des fouilles de la ville (AI- 
ger, Impr. officielle, 110 p., ill. et 
carte). On sait que, reprenant les 
fouilles de Stéphane Gell, le Colonel 
Baradez a travaillé et travaille sur 
de site depuis cinq ans. Il présente, 
avec une modestie exagérée, ses dé- 
couvertes qui sont essentielles, aussi 


bien dans les différents quartiers de 
la ville antique que dans les trois 
basiliques chrétiennes et leurs cime- 
tières. 

C’est peut-être, dans ce domaine, 
celui du premier art chrétien, que 
Tipasa, avec ses monuments immen- 
ses, et ses nécropoles funéraires de 
pèlerins venus là des diverses régions 
du monde, a le plus d'intérêt, quoique 
les riches villes romaines avec leurs 
mosaïques (qu'on doit recouvrir de 
sable pour qu’elles ne soient pas dé- 
truites par les touristes qui vont 
jusqu'à renverser les colonnes) ap- 
porteront des connaissances très pré- 
cieuses a l'étude des civilisations 
anciennes. Ifo WANS 

fe) 


MOYEN AGE. 


Au cours de la séance du 5 juin 
1957, M. J. Zeiller a lu une commu- 
nication de M. Bernardé sur la si- 
gnification des ossements récemment 
trouvés dans les fouilles du Vatican. 
Il est probable que les chrétiens, en 
venant mettre à l’abri le corps de 
saint Pierre (22 février 258), gênés 
pas l'obscurité, n’ont pas vu que la 
bière se disloquait et que les osse- 
ments ont glissé, si bien que nous 
aurions ici une partie des véritables 
ossements du saint (Bull. Sté Antigq. 
France, 1957). 

fo) 


Félix Krush, Uber Pfalzkapelle 
und Atrium sur Zeit Karls des 
grossen, Beitrage zur Baugeschichte 
IV, Aix-la-Chapelle, 1958, 124 p., 
20 nl. 

O 


Le Docteur Pierre Vallery-Radot 
(Histoire de la Médecine, numéro 
spécial, 1958) souhaite la reprise du 
pèlerinage médical officiel allant de 
Paris à l’église Saint-Côme et Saint- 
Damien de Luzarches, créé en 1320, 
au moment de la translation des re- 
liques de l'église paroissiale à la 
Collégiale (Histoire de la Médecine, 
numéro spécial, 1958). 

fe) 


L'Album de Villard de Honne- 
court a été republié récemment par 
M. Theodore Bowie (Bloomington, 
Indiana University, 1959, 80  p., 
63 pl). Cette édition, destinée aux 
étudiants, sera la bienvenue, elle fai- 
sait cruellement défaut; elle a sa 
place désormais dans la bibliothèque 
des jeunes médiévistes à côté de 
l'édition des traités de Suger donnée 


\ 


par le Professeur Panofsky, dont elle 
ne prétend nullement égaler l’éru- 
dition. 

fo) 


M. Jean Hubert a examiné, au 
cours de la séance du 6 novembre 
1957, le problème de la date d'une 
inscription du Musée d'Auxerre jadis 
attribuée au X° siècle. M. Hubert 
pense pouvoir dire que’ cette inscrip- 
tion date de la seconde moitié du 
x1° siècle (Bull. Sté Antig. France, 


1957). 
° 


Le Centre supérieur de Civilisation 
médiévale de Poitiers, dirigé par no- 
tre collaborateur, M. Crozet, a eu un 
grand nombre de cours intéressants 
dans la session de juillet-août ; ceux 
de M. Julian sur les persistances 
romaines dans la sculpture gothique 
espagnole, du R. P. Chenu, o. p. sur 
l'éveil du naturalisme au xri® siècle, 
de Mme Patzelt (Vienne) sur les 
plus anciennes relations entre les cis- 
terciens d’Autriche et de France, de 
M. T. Rice sur la sculpture en 
Grande-Bretagne pendant le x° et la 
première partie du xi° siècle, de 
M. Ch. Samaran sur les méthodes de 
datation des manuscrits occidentaux 
du xrr siècle, de-M. J. Zachwato- 
witcz (Varsovie) sur l'architecture 
préromane et romane en Pologne, de 
M. E. Fels sur l'architecture reli- 
gieuse du x1° siècle en Lorraine, 
Rhénanie, Bourgogne, et ses origines 
carolingiennes. 

fe) 


A propos du livre de M. W. Wie- 
mer sur L'Eglise de l’abbaye cister- 
cienne d'Ebrach (1958), M. Marcel 
Aubert reprend (Bull. mon., 1959, IT) 
la question des marques de tache- 
rons; il prouve que « c’est le mai- 
tre de l’œuvre qui imagine et dirige, 
et les ouvriers taillent, sur les pierres 
qu'ils signent, les profils et les des- 
sins qu'il leur a remis ». 

fe) 


Ma J, Verrier, au cours dela 
séance du 3 avril 1957, a présenté 
deux panneaux de vitrail venant de 
La Bonneville-Appetot, en Norman- 
die. Le style en est roman, et, sans 
doute, plus ancien que la date du 
vitrail. De~ce fait, M. Verrier se 
demande s'il n'y avait pas vers les 
xu® et xir1° siècles un style propre 
à l'ouest de la France (Bull. Sté 
Antig. France, 1957). 


Sculpture at Chartres, par Peter 
Kidson, Hollywood Transatlantic 
Press 1958010 LL7 ill: 

fe) 


Dans une vaste étude qui occupe 
presque tout le premier fascicule du 
Bulletin monumental de 1959, notre 
collaborateur M. Pierre Héliot donne 
la chronologie de la Collégiale de 
Saint-Quentin, « un des chefs-d'œu: 
vre de l'architecture gothique dans 
le nord de la France », qui n’a pas 
encore trouvé son historien. Il com- 
mence par les textes anciens qu'il 
étudie, puis le monument, puis il met 
en œuvre ces divers renseignements, 
et propose sa chronologie, insistant 
sur le chœur, qui « appartient a la 
même génération que Notre-Dame 
de Rennes, la nef d'Amiens et le 
chœur de Cambrai ». 

Rappelons d’ailleurs que M. Héliot, 
en dehors de son article récent dans 
la Gazette sur quelques arcs polybés 
ow festonnés de l’époque romane, en 
Europe occidentale, a publié en 1958 
dans le Wallraf-Richartz-Jahrbuch 
une étude sur l’architecture anglaise 
et l’architecture française au début 
de l’école gothique, dont M. Francis 
Salet a tenu à souligner l'intérêt, et 
dans le Bulletin des Antiquaires de 
l'Ouest un article sur les façades dé- 
corées d’arcs aveugles. 

(e) 


Notre collaborateur M. Fr. Salet 
a fait une communication sur une 
coupe ayant appartenu à Jean sans 
Peur, lors de la séance du 29 mai 
1957. Il a pu identifier cet objet, 
conservé aux Etats-Unis, grace au 
poinçon qui se trouve a la pointe 
d’un écu gravé au revérs de ce dra- 
geoir (Bull. Sté Antig. France, 1957). 

fo) 


Au cours de la séance du 22 mai 
1957, M. P. Verlet a fait une com- 
munication sur les origines de la ten- 
ture de « La Dame à la Licorne ». 
Il pense que l’on pourrait rechercher 
autour de Moulins et des peintres de 
cette région, les origines de cette 
fameuse tapisserie (Bull. Sté Antia. 
France, 1957). 

9 

Dans son article sur deux problè- 
mes des relations entre la France et 
le sud-est européen dans le domaine 
de Vart préroman (Biuletyn hstoruü 
Sztuki, n°2), M. Wojslaw Molé 
étudie deux exemples précis se rap- 
portant au plus ancien d’entre tous 
les contacts réciproques et dont l’im- 
portance historique, selon lui, va 
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bien au-delà des événements de por- 
tée locale ou régionale, la Dalmatie 
en l'occurrence. 

Le premier exemple est celui de 
l'église San Donato, construite après 
805 à Zara, en Dalmatie. Les liens 
historiques entre ce monument et 
l'architecture carolingienne sont très 
apparents. San Donato west pas le 
seul exemple de cette influence caro- 
lingienne, Saint-Axel a Nona (Croa- 
tie) en est un autres Du 1x* aw xir 
siècle, il existe aussi des édifices a 
rotondes qui sout très nombreux et 
très disséminés : Saint-Guy à Pra- 
gue, Saint-Félix et Adaucte-de- 
Wawel à Cracovie, Saint-Georges de 
Salonique, etc. 

L'auteur étudie ensuite les rapports 
de l’art décoratif dans les Balkans 
et en France préromane. Un courant 
proprement carolingien uni au cou- 
rant méridional italo-méditerranéen 
aurait apporté l’art d’entrelacs qui 
devient en Dalmatie une sorte d'art 
national. 

fo) 

A la suite de l’exposition de L’Art 
en Champagne au moyen âge, 
Mlle Popovitch précise qu’on a vu la 
« deux solutions opposées de la 
sculpture », l’une, rémoise, « préoc- 
cupée du monumental », l’autre 
troyenne, « qui ne réclame ni ne 
pétitionne le monument en arrière- 
plan »; d'autre part une conception 
« baroque » et une « classique »; 
elle se demande si Reims, « capitale 
du Champagne, est ville vraiment 
champenoise » (Revue des Arts, 
1959, 3). Dans le méme numéro, 
Mlle Dubuisson insiste sur le « mi- 
racle qui éclate a tous les yeux, 
l’école troyenne de sculpture » et 
dont le plus grand artiste est « le 
maitre de Chaource ». Elle reproduit 
La Descente de croix de Rigny-le- 
Ferron, bien étudiée par M. Francis 
Salet, et remarque que « l’art troyen 
est un magnifique hommage à la 
Femme, le plus complet et le plus 
éclatant peut-être que l'art français 
lui ait jamais rendu ». 

fo) 

Dans le Journal of the Society of 
architectural historians (1958), M. le 
Professeur Robert Branner, de Co- 
lumbia, a étudié des pages de l’obi- 
tuaire de la cathédrale de Reims sur 
lesquelles avaient figuré d’abord des 
dessins d’architecture (avant 1270). 

fe) 


Dans Les Monuments historiques 
(1959, II), M. Fr. Enaud analyse le 
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préservation et de net- 
Nicaud sur 


travail de 
toyage effectué par M. 


La Danse macabre de la Chaise- 
Dieu... Après une <¢ stérilisation 
cryptogamique » par des lampes 


ultra-rouges, il a nettoyé la peinture 
et restauré à la détrempe ce qui en 
avait besoin, afin que l'œil attentif 
s'en apercoive. « L'objectif essentiel 
a été d'assurer la conservation de 
l'œuvre dans la mesure où les mé- 
thodes techniques le permettaient, et 
de lui restituer sa beauté authen- 
tique. » 
O 


Mme Hours a donné (Bull. du 
Laboratoire du Louvre, sept. 1959) 
une étude intéressante sur le dipty- 
que de la confrérie de Notre-Dame- 
Montement à Rabastens, conservé au 
Musée de Périgueux, peint sur par- 
chemin collé sur bois et daté de 
1286-1293. C’est donc un très curieux 
primitif français. 

fe) 

Un tableau du Fogg Art Museum 
a été analysé a la suite du rapport 
1957-1958 par M. Millard Meiss, une 
Prédication de saint Jean donnée par 
Mme Lilian Malcove. Il Vattribue a 
un Siennois du début du xv* siècle, 
Paolo di Giovanni Fei (cité entre 
1372 et 1410) par comparaison avec 
un tableau de la Pinacoteca Stuard 


a Parme. 
fe) 


Une étude sur les sculptures de 
stalles en Angleterre est publiée aux 
Editions Tiranti : Minor English 
Wood Sculpture, 1400-1500, par Ar- 
thur Gardner, 1958, 42 p.. 170 fig. et 
Zi pl 

o 


Les résultats des fouilles faites en 
1958 dans le monastère d’Arnsburg 
est donné dans un article de M. Willy 
Zschietschmann paru dans la Kunst- 
Chronik de mars. 


O 


Lors de la séance du 13 mars 1957, 
M. J. Guignard a présenté une com- 
munication sur l'édition princeps des 
œuvres de Villon, ses illustrations et 
le pseudo-portrait du poète. M. Gui- 
gnard étudie ici cette édition des 
œuvres de Villon, parue à Paris 
chez le fameux Pierre Levet, en 
1489 (Bull. Sté Antig. France, 1957). 


fo) 
Notre collaborateur, M. Yves 


Bruand, a fait une communication 
importante sur les forteresses castil- 


lanes du XV® siècle, au cours de la 
séance du 3 avril 1957. A l'occasion 
de cette communication, M. E. Lam- 
bert a rappelé l'importance du legs 
de l'architecture musulmane au XIV‘ 


siècle (Bull. Sté Antig. France, 1957). 
fe) 


José Manuel Pita Andrade, El 
Castillo de Coca, reconstruido, dans 
Goya, n° 28, janvier-février 1959, 
pp. 210-216. 

La restauration du château de 
Coca, l’un des plus beaux spécimens 
de l’art mudéjar de la seconde moitié 
du xv° siècle, vient de s'achever 
après quatre années de travaux et a 
abouti à la transformation en école 
d'agriculture de ce magnifique témoin 
de l'architecture militaire de la fin 
du moyen âge. Le simple énoncé de 
cette nouvelle affectation pourrait 
faire craindre que le monument n'ait 
été défiguré de façon définitive; il 
n'en est heureusement rien. Comme 
cela avait déjà été pratiqué au cha- 


teau de la Mota, a Medina del 
Campo, les constructions modernes 
sont contenues a l'intérieur de la 


dernière enceinte et l’aspect extérieur 
de la forteresse a été intégralement 
préservé; les éléments de décoration 
conservés dans les tours de celles-ci 
furent soigneusement dégagés et re- 
mis en valeur; on réutilisa même 
quelques chapiteaux, retrouvés dans 
les décombres de la cour intérieure 
du patio ajouté au xvi" siècle et dé- 
truit au cours du xix°; notons enfin 
que le nouveau patio fut reconstruit 
sur le plan de l’ancien, qu'un dessin 
retrouvé dans les archives du duc 
d'Albe, dernier possesseur du chà- 
teau, avait permis de reconstituer. La 
restauration a donc été menée avec 
toutes les précautions. 


VvEs BRUAND. 


O 


M. Jean Favière, conservateur des 
musées de Bourges, commente le pla- 
fond de la chapelle de Jacques Cœur, 
reproduit pour la première fois en 
couleurs, dans /,/Œïil de septembre. 
Il rapproche les anges, à l’exemple 
de M. Sterling, de l’art flamand, et 
les attribue à un dés artistes français, 
lesquels « ne manquaient pas dans 
nos pays du centre qui ont vu naître 
les chefs-d'œuvre de Fouquet ». 


Oo 


M. B.L.D. Thli étudie (Bull. du 
Musée Boymans van Beuningen, X 


, 


At 


I, 1959) deux intéressantes gravures 

du musée datant du xv° siècle : un 

Saint Christophe (vers 1465) et une 

Danse des fous (Allemagne du Sud). 
fe) 


A la suite d’une note parue dans 
la Chronique, M. Charles Sterling 
nous fait remarquer qu'il est le seul 
auteur du beau livre sur Les Pein- 
tres du Moyen Age, paru sous le 
nom de Charles Jacques en 1942. 

fe) 


RENAISSANCE. 


A la fin du mois de juin a eu lieu 
la première mondiale du court mé- 
trage autrichien : Maximilien T°", 
Empereur, au tournant des siècles. Le 
film a pour but de faire connaitre 
aux larges couches de la population 
la personnalité de l’empereur, qui 
vécut à la fois au Moyen Age et en 
pleine Renaissance. Ce film a été 
réalisé par la Stephanus Produktion 
sous la direction d’Edmund von 
Hammer. 

oF 

M. Willy Godenne a donné, dans 
le Bulletin du Cercle archéologique... 
de Malines (t. LXI, 1957) des Préli- 
minaires à l'inventaire général des 
statuettes d'origine malinoise présu- 
mées des XV* et XVI’ siècles. 


O 


M. Yvan Christ étudie (Conn. des 
Arts, août) la chapelle renaissance 
mal connue du château de Montigny 
(Côte-d'Or). On joint a son article 
un utile répertoire décoratif de l’ar- 
chitecture civile de la Renaissance en 


France. 
fe) 


M. le Professeur Hartt travaille 
depuis 1951 a une monographie sur 
Andrea del Castagno. On peut en 
augurer très bien l'essai sur les 
premières œuvres du Maître qu'il 
vient de faire paraître dans l'Art 
Bulletin de juin. Il étudie tout 
d'abord la fresque rectangulaire de 
La Crucifixion venant de Sainte- 
Marie-des-Anges, puis les travaux à 
Venise, dans la chapelle San Tara- 
sio. Dans une note, il peut établir 
la date de la naissance de l'artiste 
d'après les recherches du 
Procacci : avant 1421 et non 1423. 


© 


Notre collaborateur, M. Michelan- 
gelo Muraro, a été chargé d'étudier 
les moyens de conserver les fresques 


Docteur 


de la voûte de Vabside de la chapelle 
San Tarasio à San Zaccharia de 
Venise. Il montra l'urgence de les 
ôter du mur, mais ne fut pas écouté, 
et on se borna, une fois de plus, à 
essayer de stabiliser la peinture. 
Mais, « ayant montré chaque jour 
pendant plusieurs mois sur les écha- 
faudages », M. Muraro put admirer 
de près l'œuvre qu'il analyse dans 
l'Art Bulletin de juin; et dans la- 
quelle il reconnait quatre mains dont 
celle d’Andrea del Castagno et celle 
de Domenico Veneziano. 


© 


Les Songes drélatiques de Panta- 
grucl et l'imagerie en France au 
XVI* siècle, par Jean Porcher, Edi- 
to L9SO Me ines2- 30a p65) ple —=Ge 
charmant petit volume annonce sans 
doute une édition du fameux recueil 
Vimages paru en 1565. Il fournit des 
renseignements nouveaux et curieux 
sur l'éditeur Richard Breton et l’au- 
teur des gravures, François Desprez. 
Sur Breton, on lira aussi le bon 
article de M. G. Wildenstein, qui a 
publié in extenso son inventaire après 
décès et l’a savamment commenté, 
montrant qu'il s'agissait d’un impor- 
tant propagandiste protestant (Huma- 
msme et Renaissance, 1959); quant 
à Desprez, M. Porcher travaille de- 
puis longtemps sa personnalité, et il 
le replace là dans un milieu de, fabri- 
cants d’aumoniéres et de brodeurs, 
connaissant a la fois les gravures de 
Bruegel et les ceuvres de Rabelais. 
Cependant, plusieurs questions restent 
pendantes : Desprez est-il l’auteur 
des gravures ou celui des dessins? Et 
M. Porcher cite (p. XII) un texte 
montrant que, en 1549, le brodeur 
doit travailler « selon le patron et 
portrait en papier » d'un peintre. 
Ensuite la signification politique des 
Songes n'est pas encore traitée. De 
nombreuses notes rédigées avec l’aide 
de Mlle Concasty résultent de dé- 
pouillements au Minutier central qui 
donnent de curieux renseignements 
sur la gravure sur bois au XvI‘ siè- 
cle: un texte cependant a échappé 
aux auteurs, l'inventaire après décès 
de Jean de Gourmont dans lequel est 
cité parmi les bois édités par cet 
imagier le fameux Guillot le Songeur 
que M. Porcher considère ici comme 
anonyme et qu'il reproduit. Mais on 
doit souligner le charme réel et la 
présentation parfaite de ce petit livre 
bien informé. 


Tes 


On lira dans College Art Journal 
de cet été une remarquable étude de 
M. Frederic Hartt sur le traité de 
la peinture de Léonard à propos 
de deux travaux récents, celui de 
A. Philip Mc Mahon (Princeton) et 
L. H. Heydenreich, et celui de 
Mme K. Trauman Steinitz (Co- 
penhague). 

fo) 


Sous le titre de l’Opera di Leo- 
nardo il monumento Sforza a Milano 
(Ed. Olschki, à Florence, 1959), 
M. Arturo Bovi publie un travail 
autour d’un modèle en cire de che- 
val de Léonard appartenant à une 
collection privée de Florence. 


O 


M: Pierre Pradel (Mélanges 
Brière, 1959) rapproche le tombeau 
sculpté du maréchal de la Palice 
(Musée d'Avignon, venu de Lapa- 
lisse) et celui de son parent François 
de Bourbon-Vendôme à Vendôme. 
Tous deux dérivés du célèbre tom- 
beau de Nantes sont à rattacher a 
l'atelier de Tours, issu de Michel 
Colombe, à un très bon sculpteur 
voulant satisfaire « deux grandes da- 
mes se demandant une sorte de ran- 
çon artistique au mirage italien dont 
leur deuil était cependant une triste 


conséquence ». 
O 


Dans son article «Le Paradis » de 
Jan Breughel l'aîné au Musée de 
Tarnow, M. J.E. Dutkiewicz (Roz- 
prawy à Sprawozdania Museum Na- 
rodowego, t. V, 1959) analyse ce ta- 
bleau peint sur une plaque de cuivre, 
et provenant de la galerie des San- 
guszko à Gumniska. La peinture est 
en partie endommagée. Ce tableau 
représente une scène dans le Paradis. 
D'un côté la création de la femme 
par Dieu, de l’autre la scène du 
Péché originel. Les coloris vifs re- 
lèvent la gamme variée du vert. Ce 
tableau se rapproche des maniéristes 
italiens du xvi* siècle. On ne peut 
préciser la provenance de ce tableau, 
mais on sait que les Breughel ont 
toujours eu beaucoup de succès en 


Pologne. 
fe) 


Chez Julliard à paru un roman de 
Georges Bordonove, L’Enterrement 
du Comte d’Orgaz. On y voit un 
peintre parisien, Palalda, découvrir 
un manuscrit de Jean de Pène, dis- 
ciple de Greco, et refaire le voyage 
de de Pène jusqu'à Tolède. 
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XVII SIÈCLE. 


M. -Huard revient sur une com- 
munication antérieure relative à des 
dessins de Peiresc représentant un 
monument gallo-romain de Lisieux, 
et conclut que les trois textes de 
1619, 1633 et 1787, qu'il étudie, se 
rapportent au bloc de pierre dont les 
dessins ont été conservés par Peiresc 
(Bull. Sté Antig. France, 1957). 

O 


M. P. Marot a étudié un dessin 
inédit de Jacques Callot. Il pense que 
ce dessin était destiné à servir de 
frontispice à un recueil de Didier 
Julet, qui a paru en 1630 avec, en 
tête, une gravure différente du même 
Callot (Bull. Sié Antiq. France, 


1957). 
O 


M. Seymour Slive (Rapport Fogg 
Art Museum, 1957-1958) analyse un 
portrait de famille de Nicolas Maes, 
en date de 1680, remarque que 
homme porte un kimono japonais 
et fait un historique de ces kimonos 
dans le costume occidental au xvriI° 
siècle, à l’aide d’un article paru en 
1947, dans Oud-Holland. 

fe) 


M. Otto Benesch analyse deux co- 
pies du fameux dessin de Bruegel, 
Le Peintre et l Amateur, exécutées 
par Jacques Savery et Georges Hoef- 
nagel, qu'il a pu exposer avec l’ori- 
ginal à l’Albertina (Bull. des Musées 
royaux du B. A. de Belgique, mars- 
juin). 

fe) 

Un article très érudit de 
M. J.G. van Gelder fournit « une 
vue aussi complète que possible des 
commandes faites à van Dyck par 
des collectionneurs hollandais (Bull. 
des Musées royaux des B.-A. de 
Belgique, mars-juin). 

fo) 


Un petit Album de dessins de Le- 
brun, acheté récemment par la Bi- 
bliothèque d'Art (ne serait-il pas 
mieux au Louvre, à Versailles ou au 
Cabinet des Estampes?) est com- 
menté par Mlle Damiron dans les 
Mélanges Brière. Ce sont les dessins 
pour la gravure du tableau de Le- 
brun, Le Roi gouverne par lui-même, 
du Cabinet du Roi de Versailles. 


° 


Continuant ses recherches si inté- 
ressantes sur la décoration des hôtels 
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parisiens, M. Jacques Wilhelm a re- 
trouvé au chateau de Presles (Oise) 
une esquisse de Bon Boulogne pour 
le plafond de la deuxiéme chambre 
des requêtes du Parlement de Paris, 
détruit au plus tard en 1871, mais 
dont une copie existe à Carnavalet 
(Mélanges Brière). 

fe) 


M. Jean Coural nous donne, dans 
les Mélanges Brière, une nouvelle 
preuve de l'intérêt des dépouillements 
qu'il fait régulièrement au Minutier 
central; il a retrouvé le devis du 
monument funéraire de Charles Du- 
plessis, marquis de Guercheville et 
de sa femme, dont il reste les deux 
statues dans l’église de Liancourt. Il 
peut prouver que ce tombeau est de 
Nicolas Guillain, comme l'avait pres- 
senti Paul Vitry. M. Coural peut 
aussi, par des textes, donner à Si- 
mon Guillain le monument d'Henri 
de Montpensier de Chatillon-sur- 
Vende et aussi celui de Martin Ruzé 
à Chilly-Mazarin. 

fe) 


Mile Marguerite Jallut a consacré 
un article utile, dans les Mélanges 
Brière, aux peintres de batailles des 
XVII° et XVIII siècles. 

fo) 


L’activité des peintres francais en 
Pologne, ou leurs ceuvres liées a la 
Pologne du xvri* siècle sont peu 
connues, malgré plusieurs disserta- 
tions a ce sujet. M. Wladislaw Tom- 
kiewicz, dans son article sur les rap- 
ports des peintres francais du XV II® 
siècle avec la Pologne (Biuletyn his- 
torm gtuki, n° 2, 1958), résume les 
études faites à ce jour, et tente une 
révision des études anciennes avec 
lesquelles il n’est pas toujours d’ac- 
cord. Les relations franco-polonaises 
deviennent, selon lui, plus étroites en 
1645, époque a laquelle une princesse 
française, Marie de Gonzagues, fut 
lépouse de deux rois polonais suc- 
cessifs. En 1645, avant son départ 
pour la Pologne, la reine fit faire 
son portrait par Juste d’Egmont. 
Elle emmena peut-être son peintre 
en Pologne, mais en tout cas, l’ar- 
tiste continua à faire certains tra- 
vaux pour la Cour. Il y a peu de 
renseignements sur la période sui- 
vante, troublée par des guerres dif- 
ficiles. En 1666, Claude Callot fit son 
apparition à la Cour où il resta jus- 
qu'à sa mort en 1686. C’est surtout 
sur ces dernières années que nous 


avons des renseignements, car il dé- 
cora les intérieurs du nouveau pa- 
lais (1681-1682), et fit quelques 
portraits. 

En 1691, Henri Gascar, sous le 
règne de Jean III, apparaît à la 
Cour, mais surtout en 1695, François 
Desportes jouit d'une certaine popu- 
larité tant auprès du roi que des 
magnats polonais, comme portraitiste. 
Malheureusement ses œuvres ne sont 
pas signées, et par la suite, il aban- 
donna ce genre, si bien qu’on ne peut 


que difficilement lui attribuer cer- 
tains portraits de la cour royale, 
comme celui de la reine Marie 
Casimir. 


A la fin du xvir siecle, Pierre= 
Denis Martin et Jean-Baptiste Mar- 
tin ont exécuté divers tableaux re- 
latifs aux batailles de Jean III. 

L'influence française s'étant for- 
tement manifestée sur l’art de la 
cour polonaise, ce sujet exige, dit 
justement l’auteur, de nouvelles étu- 
des tant du côté polonais que 
français. 

fe} 


XVIII SIÈCLE. 


M. Frank Bourdier, du Museum, 
reproduit les dessins conservés à la 
Bibliothèque d'Art de l'Université de 
Paris, signés Courtonne et représen- 
tant en détail le Cabinet de Bonnier 
de la Mosson, amateur d'art, de 
physique, de chimie, de mécanique. 


[e) 


Mme Zopia Nowakowna étudie 
pour la première fois le fonds de 
peintures bouddhiques japonaises du 
Musée national de Cracovie, et spé- 
cialement l’une des plus intéressantes, 
le Western Paradise of Amida (Suk- 
havati). Cette œuvre a été donnée par 
M. Feliks Jasienski qui l’a acquise 
à Paris en 1905. Peinte en 1886, 
c'est une des nombreuses copies d’une 
composition exécutée au xvIr1° siècle 
dans le temple de Taimadera à 
Yamato (Rozprawy i Sprawozdania 
Museum Narodowego, t. V, 1959). 


O 


M. W. Lundberg (Mélanges 
Brière) étudie les morceaux de ré- 
ception de Wertmüller à l'Académie 
royale de Paris (1784), le portrait 
de Caffieri qu'il a retrouvé comme 
M. Wildenstein à Paris sous la si- 
gnature fausse de David et le por- 
trait de Bachelier qu’il a acheté pour 


l'institut Tessin. Il donne un frag- 
ment des comptes de Wertmüller 
que M. Benisovich a publié plus 
complètement dans la Gazette, juillet- 
août 1956. 

fo) 


M. Julius Bielz donne dans les 
Studu Si comunicari du Musée de 
Brukenthal (n° 4, 1956) une étude sur 
Johan Martin Stock, peintre en 
Transylvanie au xviti" siècle. 


O 


Notre ami, M. François Boucher, 
cite une suite de trente-cing dessins, 
conservés au Musée Carnavalet, exé- 
cutés avec soin avant 1755. Ces 
dessins représentant des tombeaux 
conservés alors dans les églises pa- 


risiennes mériteraient d’être étudiés 
d'ensemble : M. Boucher le montre 
en en analysant sept (Mélanges 
Brière). 

fe) 


Sur Jean Seran, « mon bon profes- 
seur », comme disait Ingres, M. Ro- 
bert Mesuret a réuni (Mélanges 
Brière) de nombreux renseignements. 
Seran avait peint notamment un ta- 
bleau allégorique aujourd’hui perdu : 
La Grande Révolution opérée dans le 
Nouvea Monde (1784). 


[e} 


Dans la collection Les Grands 
Peintres, de chez Larousse, a paru 
un Watteau de Maximilien Gauthier 
(1959, in-4°, XXII p., 54 pl. en coul. 
et en noir). C’est une présentation 
trés agréable et trés vivante de la vie 
et de l’œuvre du Maitre, avec une 
analyse de L’Embarquement. 


O 


Mme Marisa Volpi étudie Le Sé- 
jour de Corrado Giaquinto en Espa- 
gne, entre 1753 (mort d’Amigoni) et 
1762 (arrivée de Mengs), et définit 
« l’ambiente spagnalo pre-goyesco » 
dans le Bolletino d'Arte (oct-déc. 
1958). Notre collaborateur, M. Sam- 
bricio, annonce, lui aussi, une étude 
sur le peintre. 


O 


M. Roger Armand Weigert dis- 
tingue (Mélanges Brière) deux 


femmes peintres du XVIII siècle, 


qui s'appellent toutes deux Marie 
Silvestre. 


O 


Un bon article sur les encoignures 
Louis XV est donné par notre col- 


laborateur, le Professeur Boutemy, à 
Connaissance des Arts (sept.). 
fe) 


Mlle Marguerite Charageat a fait 
a la commission du Vieux Paris, le 
13 avril (Bull. mun. offic. du 1° août), 
une communication sur le jardin des 
Tuileries de 1789 & 1799. Elle mon- 
tre le role de Louis XVI, de Ser- 
gent-Marceau et de David dans la 
suppression du jardin francais du 
Xvil° siècle, remplacé par de grands 
arbres, et un grand nombre de sta- 
tues. Elle montre des tableaux, des 
dessins, des gouaches, dont une mon- 
trant les coureurs des Tuileries venus 
du bassin des carpes de Marly. Elle 
prouve que les jardins étaient sur- 
veillés par deux cent dix gardiens. 


fe) 
Notre collaborateur, M. Pierre 
Bautier, attire l'attention sur le 


peimtre Doncie, né à Zeggers-Cappel 


(Nord), et travaillant à Arras à da 
fin du xviii siècle (Mélanges 
Brière )e 

O 


Dans un article très documenté et 
très intelligent de Civilta delle Mac- 
chine (mars-avril 1958), notre colla- 
borateur, M. Enrico Crispolti, étudie 
les Primesse storiche dell’ Industrial 
design. Il fait remonter ce dessin au 
xvirl® siècle avec Wedgwood, Ship- 
pendale, Sheraton, Hepplewhite, qui 
veulent réunir : “Elegance and uti- 
lity, the useful with the agreable.” 
Puis il analyse les réalisations du 
XIx® siècle et, au xx‘, celles de van 
de Velde et de Muthesius. N’aurait- 
il pas pu commencer avec les orne- 
manistes du xvit® siècle, comme Le- 
pautre, avec ceux du xvI° comme 


Du Cerceau? 
fe) 


Priest Hakwin, né en 1685, fut le 


rénovateur de la « Rinzai sect » du 


bouddhisme Zen dans le période Edo. 
Les peintures et calligraphies du 
moine constituèrent des moyens es- 
sentiels pour exprimer les sentiments 
de sa secte. La valeur réelle d’Ha- 
kuin réside dans les expressions de 
ses peintures et calligraphies. L'art 
d'Hakuin a marqué un tournant dans 


l'art Zen. 
Oo 


M. Gérard Hubert (Mélanges 
Brière) présente deux œuvres de 
Chaudet conservées au Louvre : une 
statuette de Bélisaire, plâtre, vers 
1791, et un buste de Malesherbes. Il 
donne une étude intéressante sur le 


thème de Bélisaire, la fortune de sa 
statuette de Chaudet, dont un bronze, 
a été donnée par M. Osiris à la 
Malmaison. 

O 


Le portrait de Lepeletier de Saint- 
Fargeau par David est actuellement 


disparu. D’après des documents 
fournis par la famille du modèle, 
M. J. Vallery-Radot (Mélanges 


Brière) montre que Mme de Mortefon- 
taine avait acheté en 1801, à un fils 
de David, le dessin du tableau, qu’elle 
avait voulu acquérir le tableau en 
1816, en 1825, et qu’elle put l’ache- 
ter, le 11 avril 1826, pour 100.000 fr. 
Elle le fit déposer dans son hôtel, 
43, faubourg Saint-Honoré, elle fit 
supprimer le glaive peint sur la tête 
du modèle et l'inscription : Je vote 
la mort du tyran, et envoya l’œuvre 
au château de Saint-Fargeau, puis le 
remit à son oncle Félix Lepeletier 
(mort en 1836), dont les héritiers le 
remirent le 25 juillet 1837 aux héri- 
tiers de Mme de Mortefontaine. 


é O 
XIX° SIÈCLE. 


On annonce de Georgetown 
(Guyane britannique, 1°" août) que 
La Maja nue de Goya avait été re- 
produite sur une affiche annonçant 
la projection du film La Femme nue, 
qui retrace plus ou moins exactement 
les amours de la Duchesse d’Albe 
avec Goya. Estimant l’affiche immo- 
rale, la police a ordonné qu’un bikini 
soit peint sur le corps de la duchesse. 


O 


Mme Bouchot-Saupique nous dit 
(Mélanges Brière) l'intérêt de deux 
albums de dessins de Gros qu’elle a 
pu acheter en 1953. Ces albums du 
voyage en Italie (1797-1800) contien- 
nent des sujets davidiens, mais aussi 
des études de chevaux, des recher- 
ches pour l'illustration des Nuits 
d Young, des portraits. 


O 


A propos de l'acquisition par les 
musées nationaux d’une œuvre de 
Lemonnier : Une Premnère Lecture 
de l'Orphelin de la Chine de Voltaire 
chez Mme Geoffrin en 1755 (1821), 
M. Pierre Schommer (Revue des 
Arts, 1959, 3) rappelle que ce tableau 
a appartenu à l’Impératrice José- 
phine, et suppose qu'il a été com- 
mandé ou acheté par l'intermédiaire 
du miniaturiste Guillaume Constantin. 
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M. Julien Cain peut préciser (Weé- 
langes Brière) la liaison d’Eugéme 
Dalton avec Delacroix grace a un 
dossier de cinquante-cinq lettres ré- 
cemment entrées au Département des 
Manuscrits de la Bibliothèque Natio- 
nale (1827-1843). Mme Dalton, 
d'abord danseuse a l'Opéra, connut 
Delacroix à Londres en 1825 grâce 
au Baron Schwiter; elle faisait de 
la peinture, et Robaut, comme Del- 
teil, mentionne un tableau et une 
lithographie exécutés en collabora- 
tion par Delacroix et elle. 

fe) 


Le Nu de William Etty, acheté en 
1958 par l’Auckland Art Museum, 
appartenait auparavant a William 
Wethend; le modèle était la femme 
de ce même Wethend, tailleur, ami 
et mécène d’Etty (voir le Bulletin du 
musée, été 1959). 

O 


Le New York Times du 26 juillet 
cite quelques lettres singulières re- 
cues de ses lecteurs, notamment 
une demande de renseignements sur 
« une vieille peinture, autrefois dite 
gravure sur acier, représentant trois 
jeunes gens en costume d'enfant de 
chœur, dont l’un a été premier mi- 
nistre d'Angleterre, un autre un cri- 
minel célèbre, et le troisième a eu 
une carrière qui n'est pas indiquée. 
Quels sont les noms, les âges et 
l’histoire de ces jeunes garçons? », 

fe) 


On lira dans Connaissance des 
Arts de septembre un très bon 
article du Docteur Windisch-Graetz, 


conservateur de l’Œstereischisches 
Museum de Vienne sur le style 
Biedermeyer. Avant de très bien 
analyser ce style, l’auteur rappelle 


que Biedermeyer est un personnage 
fictif, symbole du « bon bourgeois » 
de 1815 à 1848, créé vers 1855 par 
le puriste Ludwig Eichrodt. 

fe) 


Mlle Martine Ecalle (Bull. du 
Laboratoire du Louvre, sept.) étudie 
le Proudhon et ses enfants du Petit 
Palais. L'article est intéressant par 
l'étude des photographies en lumière 
directe montrant le premier état du 
tableau avant transformation. Les 
documents (lettres de Courbet) ont 
déjà été utilisés par Mme Adhémar 
(1944) et par M. Courthion (1950). 

fo) 


M. Denis Rouard (Rouart?) dans 
le Bulletin du Laboratoire du Musée 
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du Louvre (sept.) expose, a propos 
d'une remarque de Mme Adhémar, 
ses doutes sur les dates mises par 
Monet sur ses tableaux. 


O 


Les Nouvelles littéraires du 27 août 
publient un article donnant de pré- 
cieuses informations de Mme Suzanne 
de Callias sur sa grand-tante, Nina 
de Villars, peinte par Manet dans le 
« décor orientalo-japonais quelque 
peu bric-a-brac » de sa villa de la 
rue des Moines aux Batignolles. 

fe) 


M. Alain de Leiris, qui a travaillé 
a un Catalogue des dessins de Ma- 
net, donne une étude sur Le Christ 
aux outrages de ce maitre (Art Bul- 
letin, juin); il insiste sur les sources 
de la peinture (il montre que l'œuvre 
dérive moins d'un Titien du Louvre 
que d’une gravure de Bolswert d’après 
van Dyck), et son originalité dans 
l'interprétation du thème religieux. 

fe) 


Evoquant la brouille entre Dela- 
croix ct Villot dont le peintre parle 
souvent dans ses lettres en méme 
temps qu'il note ses nombreuses ren- 
contres avec Villot et sa femme, 
M. Michel Florisoone dit bien la 
complexité des sentiments du maitre 
pour son ami et la femme de celui-ci. 
Il rappelle la position ambigué de 
Delacroix au sujet des restaurations 
des tableaux du Louvre, grande 
œuvre de Villot, et la candidature de 
Delacroix à la direction du Louvre 
et des Gobelins (Mélanges Brière). 

fe) 


Nous apprenons, grace 4 un article 
du Docteur J. Vinchon (Histoire de 
la Médecine, numéro spécial, 1958), 
que Théo van Gogh, losqu’il envoyait 
son frère au Docteur Paul Gachet, 
ne Vadressait pas seulement à un 
ami des artistes, mais « à un ancien 
élève de Bicétre et de la Salpétriére, 
qui avait été externe de Faltet et de 
Trélat, après avoir suivi l’enseigne- 
ment de Trousseau, de Lélut et de 
Félix Voisin. Il avait reçu une for- 
mation qui aurait pu faire de lui un 
psychiâtre... »,_ et le Docteur Vin- 
chon analyse de façon très intéres- 
sante une suite de dessins de folles 
exécutés à la Salpétriére par le Doc- 
teur Gachet en 1854. Le fils du-Doc- 
teur Gachet, dans le même numéro, 
confirme cet article, et donne des 
renseignements sur Amand Gautier 
et son tableau des Folles, peint 


auprès du docteur et grâce à lui 


(1859). 
fo) 


Mme Vladyslawa Jaworska (Sztuka 
y Krytvka, n° 3-4, 1957) étudie les 
rapports entre Gauguin, et les pein- 
tres polonais Slewinski et Makowski. 

En partant d’un manuscrit de Ma- 
kowski retrouvé par elle à Paris, 
elle nous montre Gauguin faisant part 
à ses amis de ses théories esthéti- 
ques, mais ici Makowski se serait 
borné à recopier le livre de Roton- 
champ sur le maitre. La partie la 
plus intéressante et la plus remar- 
quable est l’analyse des descriptions 
de tableaux de Gauguin appartenant 
Slewinsky et qu’on ignorait jusqu'ici. 
On voit maintenant que Slewinsky 
possédait son portrait par Gauguin 
(peint non pas au Pouldu en 1894, 
comme disait M. Leymarie, mais a 
Paris en 1891), une toile qu'il intitu- 
lait Pitt Teina, et qui fut exposée 
chez Durand-Ruel en 1893 (en réa- 
lité : Jeunes Filles debout au bord 
de la mer), et une autre qu'il aimait 
particulièrement et qu'il appelle 
Fuiata ou Fasata, qui est en réalité 
Fatata te mous (Près de la monta- 
gne, dit aussi Dans les îles heureu- 
ses). Elle ajoute que le portrait d’en- 
fant, peint vraisemblablement à Ar- 
les en 1888, faisait partie aussi de 
la collection Slewinsky, et elle laisse 
ouverte la question d’un auto-por- 
trait que Gauguin aurait offert a son 
ami polonais avec la dédicace : « Au 
grand artiste. » Elle réunit enfin les 
diverses sources polonaises et fran- 
caises sur le rapport des deux ar- 
tistes. Cet article très-dense est 
destiné a faire époque dans la biblio- 
graphie de Gauguin. 

fo) 


L'importance et l'étendue de l'in- 
térêt de Cézanne pour les maîtres 
anciens, reconnues depuis longtemps, 
sont maintenant étudiées en détail. 
Travaillant séparément, l’érudite al- 
lemande, Gertrude Berthold, et le 
Professeur Théodore Reff, de l'Uni- 
versité de Columbia, ont identifié et 
analysé plus de trois cents reproduc- 
tions d’aprés des sculptures, des des- 
sins et des peintures contenues dans 
Valbum de dessins de Cézanne. Les 
résultats du Dr Berthold ont été 
publiés récemment dans Cézanne und 
die alten Meister (Stuttgart, 1958); 
ceux du Docteur Reff paraitront pro- 
chainement. Définissant le caractére 
du goût de Cézanne — à prédomi- 
nance baroque et romantique — ces 


gi 


wae 


-un Bernard Buffet 


investigations ont l’intérét de démon- 
trer l'étendue avec laquelle il usa de 
copies faites au Louvre ou de gra- 


vures, pour ses compositions de 
Baigneurs. 

Des souvenirs intéressants sur Am- 
broise Vollard sont donnés par 


Mme Dormoy dans Le Figaro litté- 
raire du 1° août. 
fe) 


M. André Chastel attire l'attention 
sur ce que la lecture des ouvrages 
de Charles Blanc, fondateur de la 
Gazette des Beaux-Arts, a apporté a 
Seurat -(Mélanges Brière). 

fo) 


XX° SIECLE. 


Dans son étude sur Le Théâtre 
dramatique italien en France (1855- 
1940), parue chez Armand Colin, 
Mme Renée Lelièvre analyse les 
pièces jouées à Paris dans le texte 
original ou en traduction. Les histo- 
riens d’art y trouveront de nombreux 
renseignements importants, notam- 
ment sur Copeau et la Comedia 
dell? Arte (p. 504) et le futurisme au 
théâtre (p. 325), ainsi que dans l’ana- 
lyse des représentations du théatre 
de d’ AnnunZio. 


O 


Florent Fels, Le Roman de l'Art 
vivant, librairie Arthéme Fayard, 
1959" En 120270 p. — l'auteur, ‘se 
servant de ses interviews et de ses 
rapports personnels avec les artistes, 
tire d’une suite d’anecdotes et de 
mots une vingtaine de chapitres 
sur les meilleurs contemporains tra- 
vaillant entre les deux guerres. Il 
exprime franchement ses préféren- 
ces, nous affirme qu'il est de bonne 
foi; il « attend, espère toujours le 
miracle de l’art abstrait » et n’est 
pas tendre pour « le camarade 
Picasso ». Le livre est bon, plein 
d'esprit, et très utile par ses rensei- 
gnements directs. 

fo) 


Dans Le Figaro littéraire du 5 sep- 
tembre, M. Claude Roger-Marx étu- 
die, 4 propos du centenaire de son 
père : Roger-Marx et les peintres. 


O 


Aux Editions universitaires, dans 
la collection des Témoins du XX° 
siècle, M. Pierre Descargues publie 
(1959, in-12, 
110 p.), suivi de quelques pages de 
M. P. de Boisdeffre. Il connaît de- 


puis longtemps l'artiste sur lequel il 
a déjà écrit une brochure il y a dix 
ans. Son livre actuel, vivant et très 
bien informé, est un bon portrait de 
l'artiste, du peintre « qui a le plus 
violemment réagi contre la tendance 
picturale de son temps..., alors que 
Vabstraction entrait dans le vocabu- 
laire des journaux féminins, puis le 
tachisme devant lequel venaient se 
faire photographier les mannequins 
@ Harpers Bazaar et de Vogue ». 


O 


Un article important sur l’art mo- 
derne, publié en 1923 par M. Ludwig 
Hilberseimer, réimprimé en 1928 
dans Kunst der Zei*, est traduit en 
anglais dans le College Art Journal 
de cet été. 


O 


ART ET LITTÉRATURE. 


Don Antonio Corsaro, chanoine de 
Catane, a publié dans Orpheus (jan- 
vier-août) un très bon article sur 
Fénelon (Nota sul gusto di Fenelon), 
montrant ses rapports avec l'abbé 
Dubos, avec Gaignières et avec Mo- 
reau. Il annonce qu’il y reviendra, et 
on attend de lui un travail sur Mo- 
reau, précepteur du Duc de Bourgo- 
gne, ainsi qu'une édition des dessins 


du jeune duc. 
fo) 


Selon M. Paul Ramsey Jr. (Col- 
lege Art Journal, prmtemps), le héros 
de La Chute de la Maison Usher 
(1839), peignant déjà un tableau 
abstrait, est un précurseur de la 
peinture moderne. 

fo) 


Dans Lolita (trad. Z.H. Kahane, 
Gallimard, 1959), M. Vladimir Na- 
bokov se montre a chaque instant 
séduit par le côté visuel des choses 
et des êtres; il est très intéressé par 
le décor de la vie, et, comme son 
maitre Flaubert, il fait de ce décor 


un élément du portrait des person- 


nages : dans une classe de l’école de 
jeunes filles de Beardley, il remarque 
aux murs la sépia de L’Age dinno- 
cence de Reynolds; au-dessus du lit, 
dans le studio que lui loue Mrs. Haze, 
il voit La Sonate à Kreutzer de 
René Prinet. Il décrit une « an- 
cienne et splendide estampe améri- 
caine » vue rue Bonaparte, « éhlouis- 
sante d’or et de rouge, de vert et 
d’indigo. Une locomotive à la chemi- 


née gigantesque, avec de grosses 
lanternes de style baroque et un for- 
midable chasse-bestiaux, qui hâlait 
ses wagons mauves à travers la nuit 
de la prairie fouaillée par la tempête, 
mêlant ses volutes de fumée noire 
constellée à la sombre fourrure des 
nuages prêts à crever ». Lolita est 
La Vénus rousse de Botticelli; le 
jeune peintre, Gaston, fait admirer 
« les guitares découpées en tran- 
ches, les yeux d’un primitivisme con- 
formiste, les mamelles indigo et 
les arabesques géométriques de ce 
temps ». Au cours de ses voyages, 
l’auteur remarque à la Nouvelle- 
Orléans des maisons d'avant la 
guerre de Sécession, avec des esca- 
liers « sculptés à la main. Ces es- 
caliers ajourés que les héroïnes de 
cinéma... descendent dans un embra- 
sement de technicolor, en relevant le 


bas de leur jupe à volant entre 
leurs petites mains, dans un geste 
savamment étudié, pendant que la 


vieille négresse dévouée hoche tris- 
tement la tête sur le palier ». Enfin, 
il note ses-« réactions singulières » 
d'enfant « à la vue des photogra- 
phies, toutes de nacre et d'ombre, 
avec des failles de chair infiniment 
douce, des somptueux albums de 
Pichon, la beauté humaine... ». 
(e) 


Le roman policier de M. O. Joris, 
Le Festin de l'araignée, retrace la 
recherche de l'auteur d’un crime, 
l'assassinat d’une démarcheuse d’ceu- 
vres d'art, qu'un jeune homme as- 
somme avec un bronze doré, « le 
couple enlacé de l'Amour et Psyché, 
une pièce exquise... du XVII sié- 
cle », qu’elle était chargée de « ca- 


ser — à un musée si possible, et 
américain de préférence ». 

O 
DIVERS. 


Les Mélanges Gaston Brière, que 
la Société de l'Histoire de l'Art 
français vient de publier (A.A.F., n. 
pér., t. XXII, Etudes et documents 
sur l’art français du XII? au XIX* 
siècle), constituent un juste hommage 
au maître de la plupart des histo- 
riens d’art actuels qui ont eu le pri- 
vilège de suivre ses cours, de pro- 
fiter de sa conversation si nourrie, 
de lire ses études présentées géné- 
ralement sous la forme trop mo- 
deste de notes, et presque toujours 
réservées à sa chère Société de 
l'Histoire de l'Art français, dont il 
a été trois fois président (il a donné 
cependant en 1919 et en 1920 des 


19 


articles à la Gazette, et, depuis ce 
temps, nous en promet d’autres). Les 
quatre cent seize pages du volume 
contiennent une cinquantaine d’arti- 
cles des membres du Comité de la 
Société, des Amis versaillais et des 
meilleurs historiens d’art. 

Le livre, pour une raison qui nous 
échappe, ne porte pas le titre de 
Mélanges Brière que nous lui don- 
nons comme tout le monde actuelle- 
ment, mais que les bibliographes et 
nos successeurs ne pourront lui 
donner. 

fe) 

nouvelle édition du célèbre 
livre de feu Helen Gardner, Art 
Through the Ages, a été donnée 
chez Harcourt Brace and Cy., par 
les soins de l’Art Department de 
Yale, sous la direction de M. Sum- 
mer Mc Crosby. 


Une 


Au moment où nous mettons en 
pages, nous apprenons le décés d’un 
des grands amis et des plus anciens 
collaborateurs de la Gazette, Ber- 
nard Berenson. 


Nous publierons incessamment un 
fascicule contenant une série d’hom- 
mages a ce grand esprit universel. 


O 


Le grand historien allemand de la 
miniature, Albert Boeckler est mort 
en 1957. On trouvera une notice 
nécrologique sur lui par M. Wilhelm 
Koehler, suivie d’une bibliographie 
dans la Kunst-Chronik de juin. 


ICONOGRAPHIE. 


Elisabeth Roth, Der Volkre:che 
Kalvarienberg in Litteratur und 
Kunst des Spätnuttelalters, Ed. 
Erich Schmidt, Berlin, 1958, 172 p., 
1 pl. 

fo) 


Dans un article trés illustré, M. de 
Borchgrave d’Altena donne une étude 
iconographique sommaire sur la 
Messe de Saint-Grégoire (Bull. des 
Musées royaux de Belgique, mars- 
juin). 

O 


Le dernier article de M. J. W. 
Goodison sur les portraits de l'Uni- 
versité de Cambridge (XIx*-xx siè- 
cle), a paru dans le Connoisseur 
d'août. 


NÉCROLOGIE 


Le célèbre archéologue autrichien, 
Franz Miltner, qui dirigeait les 
fouilles autrichiennes à Ephése, est 
décédé a Vienne le 23 juillet. Natif 
de Vienne, Miltner fut pendant les 
années trente, assistant de Josef 
Keil, qui dirigeait à cette époque les 
fouilles à Ephèse, et fut nommé en 
1936 professeur à l'Université d’Inns- 
bruck. En 1948, il dirigea le déga- 
gement des ruines d’Aguntum en 
Tyrol de l'Est et, en 1953, les fouilles 
furent reprises à Ephése sous sa 
direction. C’est alors qu'on découvrit 
pour la première fois à Ephése 
même, des statues de la grande Ar- 
temis. Miltner a pu terminer un 


M. Guy de Tervarent donne le 
second et dernier tome de son Dic- 
tionnaire d'un langage perdu : Attri- 
buts et symboles dans l'art profane, 
librairie Droz, 1959, in-8°, 220- 
434 p., fig. (de Labyrinthe à Zodia- 
que). Comme le précédent tome, ce 
dictionnaire est indispensable dans 
toutes les bibliothèques érudites. Il 
fournira des éléments extrêmement 
utiles pour les recherches. L'auteur 
s'est livré à un travail ingrat de 
fiches qu'il a su surmonter et ordon- 
ner avec beaucoup d'intelligence. Une 
lettre du Professeur Panofsky à l’au- 
teur prend la défense des études 
iconographiques contre les études di- 
tes esthétiques, avec raison. L/’ou- 
vrage se termine par des additions 
et corrections, envoyées par M. Otto 
Kurz et M. Panofsky, qui s'ajoutent 
à celles de l’auteur. 


livre sur ses fouilles l’année dernière. 
fe) 


Mme Lefrancçois-Pillon est morte 
le 15 août. Eléve d'André Michel, 
du temps de Paul Vitry, elle avait 
un gout très sur pour la sculpture 
du moyen age, et elle a su l’expri- 
mer. Sa thèse à l’école du Louvre 
était consacrée au portail des librai- 
res de Rouen. Ses nombreux livres 
restent utilisables, les meilleurs étant 
les sculpteurs français du XII° et du 
XIII’ siècle. Elle avait donné plu- 
seurs articles à la Gazette, dont un 
ur les statues de prophètes du Mu- 
ée dz Troyes (1933). 
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La CHRONIQUE DES ARTS 


PROJET D'UN PROGRAMME DE BASE DE PUBLICATIONS 
SUR L’HISTOIRE DE L'ART 
QUE NOUS DOIT LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 


La Recherche Scientifique encourage de nom- 
breux travaux entrepris par les Sociétés et les 
particuliers ; il est rare de ne pas voir sur la pre- 
mière page des livres les plus divers la mention : 
publié avec le concours de la Recherche Scienti- 
fique. Cette large distribution des crédits est cer- 
tainement intéressante, bien qu’elle fasse un peu 
penser à un émiettement destiné à satisfaire tout 
le monde, mais elle se comprendrait mieux si la 
Recherche s'était astreinte à publier tout d’abord 
des ouvrages de base, des sources, des catalogues, 
des textes, publications sans aucune rentabilité 
financière, mais indispensables aux historiens du 
monde entier, et que la France se doit d’encou- 
rager. Car on ne peut pas trouver normal de voir 
paraître à l'étranger tel recueil de textes, tel 
album de dessins, tel catalogue indispensable. 

Un inventaire de ces travaux qu’on est en droit 
d'attendre de la Recherche devrait être dressé. Il 
comprendrait d’abord les Comptes des bâtiments 
des Rois de France dont une partie infime a été 
publiée par Laborde et par Guiffrey ; l'édition, déjà 
prête, des actes d’état civil parisien réunis sous 
le titre de Fichier Laborde, les notes de Mariette 
dont Montaiglon n’a donné que les notices biogra- 
phiques, mais qui constituent pour une centaine 
de peintres du xvI° et du xvr1° siècle le catalogue 


des gravures anciennes exécutées d’après leurs 
tableaux, les notes de Requien et de Pansier sans 
lesquelles on ne peut étudier sérieusement l’art 
avignonnais du xv° et du xvi? siècle, les notes de 
l'abbé Brune sur les artistes en Bourgogne, et les 
autres dictionnaires manuscrits préparés grace a 
Jacques Doucet, la reproduction des dessins de 
Gaignieres dont une édition choisie, incomplete, 
a été arrétée par la guerre de 1914, des textes 
d’une importance capitale comme la vie de Lebrun 
par Nivelon, dont Jouin n’a donné que des 
extraits. 

Des tables de revues sont indispensables; on 
ne pourra pas étudier le x1rx® siècle français tant 
queries, tables de 7 Aptiste “et de l'Arin que 
conserve en manuscrit la Bibliothèque d’art et 
d'archéologie ne seront pas publiées en entier; 
tant qu'on n’aura pas à partir de 1800 les index 
d'artistes exposant au Salon et ceux des sujets 
exposés par eux qui existent pour le xvurr® siècle 
seulement, tant que manqueront des listes d’ar- 
ticles sur les Salons et les expositions tels que 


M. Pontus Grate vient d’en dresser pour la 


Bataille romantique. 

Citons encore au hasard parmi les tâches essen- 
tielles, la table par peintres du Le Blanc qui 
serait si utile pour le xVIrr* siècle, et complète- 


rait le Mariette, le Livre des peintres de l'abbé 
de Marolles qui n'a pas été réédité depuis 
80 ans, et qui est si précieux pour le début du 
xvi’ siècle, le Dictionnaire des collectionneurs 
du XVIe et du XVIIe siècle de Bonnaffé, tiré 
à petit nombre et épuisé depuis 70 ans, la table 
des Nouvelles des Arts de Pahin de la Blancherie. 

La Recherche, aprés, ou avant son répertoire 
des dessins choisis des Musées de province, ne 
nous doit-elle pas le répertoire photographique 
(en petit format) des peintures des mêmes musées, 
si nécessaire et si peu onéreux au moment de la 


diffusion de la photographie. Si une œuvre ne 
peut être photographiée, il faudrait la reproduire 
par un dessin dans le genre de ceux des livres 
de Reinach. 

Autrefois ces tâches étaient entreprises par des 
mécénes; les mécènes d’aujourd’hui ont disparu 
ou sont découragés par l’ingratitude. Mais la 
Recherche existe, elle dispose de crédits et elle a, 
nous venons de le montrer, un rôle essentiel à 
jouer. 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 

Musées nationaux, département des 
objets dart... Catalogue de lorfè- 
vrerie du XVII°, du XVIII et du 
XIX* siècle, par M. Yves Bottineau, 
Ed. des Musées nationaux, oct. 1958. 
In-8°, 260 p., 406 fig. en 107 pl. 

Dans la préface, M. Verlet expli- 
que que la collection du Louvre ne 
comprenait en 1923 que huit pièces, 
d'ailleurs importantes, de ces épo- 
ques, et qu’a partir de 1939 elle s’est 
enrichie par des acquisitions et des 
dons de M. et Mme D. David-Weill, 
M. Isaac. de Camondo, M. et 
Mme Niarchos. Ces objets sont dé- 
crits, étudiés avec beaucoup de soin, 
les poinçons sont figurés par des 
dessins de M. Serge Grandjean; le 
livre constitue non seulement un 
catalogue mais, par le choix des piè- 
ces, un guide del’ histoire de l'orfè- 
vrerie. 

fe) 

Le Musée Balzac a enfin été 
inauguré le 25 septembre. Le person- 
nage et son iconographie sont pré- 
sentés grace a un certain nombre de 
photographies et reproductions, sous- 
verres, quelques portraits anciens, et 
une copie agrandie en couleurs (sans 
doute moderne) du daguerréotype de 
1842. Mais M. Chancerel, conserva- 
teur, aurait dit au chroniqueur du 
Figaro qu'il estimait qu'il n’y a pas 
intérêt à rechercher les meubles 
ayant appartenu à Balzac; les meu- 
bles subsistants (et peut-être aussi 
authentiques que Je fauteuil et la 
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table) continueront donc a attendre 
dans la rotonde de la fondation 
Rothschild (ot ils sont depuis 1882 
environ); les souvenirs de Balzac 
resteront au Musée Carnavalet. Ce 
qui est plus grave, on n’a pas fait 
actuellement assez d’efforts au Musée 
Balzac pour nous montrer le roman- 
cier et la composition de son ceuvre, 
cela tient peut-étre a la réunion de 
ses manuscrits a Chantilly. 


O 


Dans une communication récente à 
la Commission du Vieux Paris, le 
général Zeller énumère les terribles 
verrues des Invalides, et fait obser- 
ver que malgré le travail de M. Pa- 
quet, « dégradé par le temps, défiguré 
par ses adjonctions, mal entretenu 
par certains de ses occupants, l'hôtel 
des Invalides pose, aujourd'hui, un 
inquiétant problème, compliqué par 
la présence des multiples services qui 
l’occupent, car c’est de la aussi que 
provient une grande partie du mal. 
Présidence du Conseil, Ministère des 
Armées, secrétariat à la Guerre, 
Ministère des Anciens Combattants, 
administration des Beaux-Arts, ad- 
ministration autonome du Musée de 
l'Armée, personne n’est responsable 
de l’ensemble, personne n’a l'autorité 
qui commande et protège... Le re- 
classement général s'impose ». 


O 


Le buste de Guillaume Apollinaire 
par Picasso a été placé dans le 
square Laurent-Prache, contre 


l’église Saint-Germain-des-Prés. La 
présence de cette œuvre « de carac- 
tère très moderne » a « ému » la So- 
ciété historique du VI arrondisse 
ment, et la Commission du Vieux 
Paris a transmis aux présidents des 
troisième et quatrième Commissions 
son vœu de voir la statue dans le 
jardin situé au sud, déjà encombré 
de sculptures contestables du x1x* 
siècle, plutôt que dans le jardin « où 
sont conservés les restes de la cha- 
pelle de la Vierge » élevée par 
Pierre de Montereau. Cependant, 
M. Eyraud a signalé que le Conseil 
municipal a adopté cet emplacement, 
que Ja Commission des sites l’a ap- 
prouvé, et qu'il semble difficile de 
revenir sur cette affaire, « d’autant 
que l’œuvre n’a aucun caractère de 
modernisme agressif ». D'ailleurs, la 
plupart des restes d’architecture go- 
thique conservés actuellement dans 
le square vont étre déplacés et re- 
montés prés du palais abbatial. 


O 


M. G. Pillement souhaite (Revue 
de Paris, sept.) qu'après s'être oc- 
cupé des théâtres, M. Malraux pense 
aux « problèmes de conservation et 
de mise en valeur que posent tous 
ces châteaux, toutes ces anciennes 
abbayes que notre indifférence voue 


à la ruine ». 
° 


Dans Arts du 30 septembre, 
M. Yvan Christ établit le bilan d’un 
an de lutte contre le vandalisme. 


On voit ses succès considérables a 
Paris et en province; on constate 
aussi que malgré ses efforts, des 
maisons et des chateaux ont disparu. 
Certains faits restent inexplicables : 
les statues exécutées par Desjardins 
pour la place des Victoires « res- 
tent toujours a l’abandon dans une 
baraque écroulée de l'hôtel des In- 
valides ». M. Christ nous donnera 
bientôt un bilan plus complet de 
cette campagne qu'il poursuit d’après 
les consignes de M. Georges Wil- 
denstein, lequel, dans Arts, depuis 
quarante ans, attire l'attention des 
pouvoirs publics sur les dangers du 
vandalisme. 
fe) 


Le 5 novembre ont été remis so- 
lennellement a M. Pierre Quarré, 
conservateur du Musée de Dijon, 
les moulages des quatre pleurants 
qui manquaient aux tombeaux des 
ducs de Bourgogne, l’un au Musée 
du Louvre, deux a celui de Cluny, 
quatre a celui de Cleveland, un dans 
la collection Percy Moore Turner. 


O 


Dans son compte rendu du Con- 
grès des Conservateurs, Mme Fra- 
disse (Lettres françaises du 24-9) si- 
gnale une idée originale de M. Pierre 
Marot à la maison de Jeanne d'Arc 
à Domrémy : « Une vieille porte 
toute ébranlée est offerte aux canifs 
des adorateurs iconoclastes qui ont 
fortement entamé la poutre maîtresse 
salle principale. » 


O 


Par arrêté du 18 février, le site 
et la cité de Flavigny ont été ins- 
crits à l’Inventaire des Sites. La So- 
ciété des Amis de Flavigny s’en 
réjouit (Bull. d'Information, n°3). 
Un crédit de deux millions a été 
affecté par le Ministère des Affaires 
culturelles à une tranche de travaux ; 
le Conseil général, la commune, la 
Sauvegarde de l'Art français ont 
soutenu aussi cet effort. 

fo) 


Les Antiques de la collection 
Choiseul-Gouffier au Musée de Mar- 
seille, par Fernand Benoit, Provence 
historique, fasc. 35, 1959, 233 p. 

Rassemblés en 1781, dirigés sur 
Marseille de 1781 a 1791, les anti- 
ques Choiseul-Gouffier furent con- 
fisqués en 1793. M. Benoit explique 
qu'une partie seulement arriva en 
1802 au Louvre, ot la Commission 
des Arts souhaitait la voir dés 1794. 


Cet article, comme nous l'écrit son 
auteur, « permettra didentifier bien 
des piéces du fonds ancien du Lou- 
vre qui ne portent pas toujours la 
mention de l’origine. De cette « im- 
mense et riche collection », il n’y a 
guére que deux ou trois piéces ex- 
posées dont La Frise des Panathé- 
nées, recueillie au pied du Parthénon, 
et sauvée par Choiseul. . 

Souhaitons que des étiquettes rap- 
pellent le nom de Choiseul qui a été 
pillé avant et aprés sa mort... Son 
travail de récolte en Gréce et en 
Asie mineure mérite une citation : 
(omission de son nom serait un 
crime contre l’histoire même des 
« Antiquaires » de la vieille France 
qui ont « fait » le Musée du Lou- 
vre, et dont Choiseul est un des plus 
remarquables. Il serait souhaitable 
que l’on sortit des réserves du Lou- 
vre quelques-uns de ses antiques, et 
qu'on puisse retrouver Le Mercure 
de Jean de Boulogne, qui se cache 
peut-être dans quelque chateau-musée 
de l'Etat, puisque celui du Louvre 
vient de la collection Cossé-Brissac... 


O 


Le Musée de l'Ecole de Nancy a 
été créé en 1935 à la suite d’un don 
très important de M. J.-B. Corbin, 
qui léguait à la Ville de Nancy ses 
collections de mobilier, sculptures, 
tableaux, vases. Le musée ainsi créé 
est axé sur la personnalité d'Emile 
Gallé, le promoteur d’un mouvement 
artistique provincial qui, très rapide- 
ment, attira l'attention, Gallé certes 
fut influencé par un long séjour en 
Angleterre, mais il lui revient le 
mérite d’avoir su grouper et orga- 
niser une activité exceptionnelle. A 
ses cotés, Prouvé, Vallin, Majorelle, 
Daum ont œuvré dans un sens 
nouveau. 

Le Musée renferme des ensembles 
de la production de ces décorateurs 
représentés par de nombreux meu- 
bles dont certains vraiment monu- 
mentaux. De Gallé, il convient de 
signaler des cristaux, vases trés di- 
vers, certains ciselés précieusement, 
d'autres présentant simplement une 
belle matière rivalisant avec la pierre 
dure. Le Musée de l'Ecole de Nancy, 
boudé par les Nancéiens, attire par 
contre de nombreux étrangers que ce 
mouvement a intéressé. 

Le musée, 38, rue du Sergent- 
Blandan, est ouvert le jeudi, de 14 
à 16 heures. L'entrée est gratuite. 
Conservateur : M. R. Leblanc. 


M. Bernard Champigneulle, dans 
un numéro récent du Figaro litté- 
raire, fait remarquer que la villa 
Savoye de le Corbusier, près de 
Poissy (1930), « reproduite a l’envi 
dans les traités d’art », sert d’écu- 
rie et de réserve agricole. Il conclut 
son article par ces mots: « L’Ad- 
ministration des Monuments histo- 
riques éprouve une répugnance tra- 
ditionnelle à ouvrir les dossiers con- 
tenant des monuments postérieurs à 
la Révolution. » C’est ce que remar- 
que aussi M. Yvan Christ (Arts). 

© 

M. Mare Sandoz, dans sa collec- 
tion des Petites Monographies des 
Collections des Musées de Poitiers, 
publie un Catalogue dart préroman 
et roman du Musée des Beaux-Arts, 
in-4°, 53 p. Les ceuvres, qui viennent 
des églises détruites de la région, 
sont étudiées avec le soin quelles 
méritent, et reproduites à assez 
grande échelle pour qu'on puisse les 
admirer. 

fe) 

Dans le numéro de juillet-septem- 
bre du Bulletin des Amis des Musées 
de Poitiers, l'Association évoque le 
voyage qu'elle a fait aux chateaux 
de Morthemer, Verrières et la Mes- 
selière. Plusieurs œuvres ont été 
acquises par le musée. 

o 


M. Boris Lossky publie un Guide 
sommaire du Musée des Beaux-Arts 
de Tours (18 p.), avec l'indication 
des principales œuvres et leurs dates 
dans l’ordre de l'itinéraire recom- 
mandé. Cette formule doit être utile 
pour les visiteurs. 

o 

L'Institut pédagogique national, 
dans sa série de brochures, publie 
le Répertoire des Musées de 
France et de la Communauté, établi 
par Mlle G. Barnaud, avec préface 
de M. Sidet (in-8°, X-416 p.). Ce 
répertoire est établi avec sérieux, et 
donne des renseignements utiles : nom 
du conservateur, heures d'ouverture, 
statut, historique, collections, publi- 
cations en vente (ou en préparation 
le plus souvent). Le volume est 
extrêmement utile, et sa lecture ap- 
pellerait de nombreux commentaires, 
on apprend, par exemple, que depuis 
1955 est constitué à Tarbes une 
documentation (quatorze mille fiches) 
sur les hussards (« des salles de 
travail et de conférences sont pré- 
vues »). Nous reviendrons sur ce 
précieux répertoire après avoir pu- 
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blié un éditorial de M. A.-P. de 
Mirimonde sur les musées de pro- 
vince. 

fe) 
ALLEMAGNE 


Pour la premiére fois aprés une 
vingtaine d’années, on peut admirer 
maintenant a Berlin le célèbre autel 
de Pergame. Il a été mis en place 
dans l’ancien ordre à l’exception des 
frises qui ont été arrangées confor- 
mément aux résultats des recherches 
récentes. Dans les autres salles 
ouverte à propos de la fête des 
« Dix ans de l'institution de la Ré- 
publique démocratique », la direction 
a rompu avec l’ancienne coutume de 
mettre ensemble les sculptures grec- 
ques et les copies romaines. Du reste, 
dans la salle consacrée à l’art armé- 
nien, on remarque surtout une quan- 
tité considérable d'œuvres qui n’ont 
jamais été exposées. 

fe) 

Le Badische Landesmuseum à 
Karlsruhe vient d’être rouvert dans 
l’ancienne Résidence. Comme le cha- 
teau n'est pas encore tout à fait 
reconstruit, un quart des trésors seu- 
lement, comprenant des œuvres de 
l’ancienne Egypte jusqu'à l’art euro- 
péen du xviri* siècle, est exposé. A 
l’occasion de l'inauguration, le direc- 
teur, M. Schnellbach, a publié un 
livre contenant une centaine de re- 
productions des chefs-d’ceuvre prove- 
nant du musée avec un commentaire 
trés utile (Weltkunst, 15 juillet). 

fe) 

Quatre tableaux, dont un par 
Cranach, ont été volés au château de 
Marienbourg, près Hanovre. 

fo) 


ANGLETERRE 


Un trés bel article de M. Martin 
Davies sur le St. Georges de Paolo 
Ucello, de la National Gallery, a 
paru dans le Burlington de septem- 
bre-octobre. Il définit les qualités du 
tableau qui le lui font attribuer a 
ce maitre. Comme M. Pope-Hen- 
nessy, grace au costume de la femme, 
il date celui-ci d’un peu après 1460. 

fo} 

La galerie de tapisseries médié- 
vales du Victoria and Albert est 
rouverte (2 octobre), équipée avec un 
appareil de ventilation qui permet de 
supprimer les glaces qui les proté- 
geaient. On y voit trois des tapisse- 
ries venues de Chatsworth; l’une de 
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celles-ci a été restaurée a Paris vers 
1947, une seconde à Harlem, où 
seront traitées les deux autres. Le 
public a été frappé par la richesse 
des tons de ces tapisseries. 

fe) 


Le National Museum of Wales 
de Cardiff, qui a recu en 1951 le 
trés beau legs Gwendoline Davies, 
vient de se voir attribuer par la 
sœur de la donatrice, Miss Margaret 
Davies, sous forme de prêt (“‘inde- 
finite. loan”), treize tableaux. Ces 
peintures, venues de la collection de 
Gregynog, sont exposées ensemble 
dans .une petite salle : une grisaille 
représentant La Déposition de Croix 
attribuée a van Dyck, un Portrait de 
femme de Frans Hals, une Adora- 
tion des bergers de van den Eeckout 
(1663), de beaux portraits anglais, une 
aquarelle de Turner, une Diseuse 
d'aventure de Mancini, une Bergére 
d’Anton Mauve, un charmant or- 
trait de femme et d'enfant, par Berthe 
Morisot, deux Millet, un Puvis de 
Chavannes. 

O 

M. Philip James a résigné son 
poste de directeur de Waddesdon 
Manor. Pour l’occuper, il avait du 
se démettre de sa position de direc- 
teur artistique de l’Arts Council qu’il 
a occupée pendant dix-sept ans. In- 
terviewé, il a seulement dit qu’il ne 
savait pas ce qu'il ferait désormais. 
Deux autres personnalités ont donné 
leur démission, l’une pour raison de 
santé, l’autre pour occuper une si- 
tuation meilleure. 


fo) 
AUTRICHE 
D'intéressantes fresques du moyen 
age ont été découvertes lors des 


travaux de restauration de l’église de 
Saint-Magdalena im Gschnitztal 
(Tyrol), située à 1.661 m _ d’altitude. 
Il s’agit notamment d’une fresque 
gothique représentant L Apothéose de 


Marie-Madeleine (début xv’). En 
outre, on a dégagé une peinture 
murale encore beaucoup plus an- 


cienne, qui représente la Vierge Ma- 
rie et l’Enfant Jésus, assis sur un 
âne mené par saint Joseph (début 
SMES) = 
O 

A l’occasion de la clôture des tra- 
vaux de fouilles sur le Magdalens- 
berg en Carinthie, l’archéologue 
autrichien Rudolf Egger, qui dirige 
ces fouilles, a fait un rapport con- 
cernant la découverte des premières 


inscriptions en caractères qui sem- 
blent dérivés de l’étrusque. On espère 
que de nouvelles trouvailles permet- 
tront des conclusions plus précises 
concernant l'écriture et la langue des 
Noriques, la population ante-romaine 
de la Carinthie. Durant la période 
de fouilles qui vient de se terminer, 
on a continué à dégager le « quar- 
tier des artisans » de la ville pré- 
romaine située a prés de 1.000m 
d'altitude, et l’on a fait des trou- 
vailles intéressantes. Les fouilles se- 
ront poursuivies systématiquement 
pendant les dix années à venir; l’en- 
semble des environs de ces lieux a 
été déclaré site protégé par l'Etat. 
fo) 


BELGIQUE 


Le chateau de Beaulieu, prés de 
Bruxelles, construit au xvirI° siècle 
sur les dessins de Faidherbe, élève 
de Rubens, par le comte de La Tour 
et Taxis, a failli être démoli. Une 
association s'est élevée contre la 
disparition de ce monument histori- 
que, en se proposant d’en faire un 
centre d'art, d'histoire et de tou- 
risme. 

fo) 

Un article abondamment illustré 

de M. Joseph Philippe est consacré 


à l’art du verre au Musée de la 
Ville de Liege (Revue francaise, 
octobre). 


o 


Au Musée de Mariemont, est 
terminée la nouvelle présentation par 


Mme Faider des antiquités clas- 
siques. 

[e) 
Comme nous, Le Mercure de 


France d'octobre (Mme L. Mazauric) 
s'étonne qu'on veuille nous faire 
croire que les figuratifs contempo- 
rains soient absolument exclus des 
collections belges. 


° 
BRESIL 


Le Musée des Missions de S. Mi- 
guel a Rio Grande del Sul, ins- 
tallé dans les ruines d’une église du 
xvi’ siècle a été agrandi. Les 
organisateurs annoncent (Modulo, 
n°14) qu'ils ont concentré les 1é- 
gendes explicatives et les photogra- 
phies, « obligeant ainsi les visiteurs 
à circuler parmi les sculptures avant 
et après que leur attention ait été 
attirée par les panneaux, et en évi- 
tant qu’ils aillent des uns aux autres 
sans faire attention aux images », 


donnant donc un exemple d’un mu- 


sée dans lequel on est guidé dès 
l'entrée. 

° 
CANADA 


Un article du Toronto Daily Star 
(12 sept.) explique les différences de 
vues entre M. Alan Jarvis, directeur 
de la National Gallery du Canada 
et les ministères successifs depuis 
1955. Il ne recevait pas l’argent qu'il 
souhaitait, et on n’encourageait pas 
son intérêt pour l’art contemporain, 
bien qu’il se soit donné un mal con- 
sidérable pour faire mieux connaître 
l'art par son musée, les livres, la 
télévision. Il a quitté le musée mais 
accepté la direction de la Society for 
art publications qui lui permettra de 
jouer un grand rôle. 

fo) 


Au Musée de Toronto, en octo- 
bre; une série de Conversations en 
public a été instituée sur les sujets 
suivants : Je l'ai fait (discussion sur 
la création artistique), Vous le voyez, 
vous vous en servez (utilisation de 
l’art dans la communauté). 

fo) 

Le Musée de Toronto se réjouit 
du retour des six tableaux volés, 
assurés pour une somme de 700.000 
dollars. La police annonce que rien 
n'a été payé pour les faire restituer : 
M. Baldwin confirme ce renseigne- 
ment en soulignant que rien n’a été 
demandé « encore ». 

fo) 


ETATS-UNIS 


L'inauguration du Musée Gug- 
genheim a eu lieu le 21 octobre. Ce 
musée, de forme cylindrique, avec six 
étages et un creux au centre, est 
composé d’une rampe qui monte len- 
tement. Les peintures sont encastrées 
dans des baies du côté mur de la 
rampe. Ce musée, de forme si par- 
ticuliére, 4 propos duquel nous avons 
déjà évoqué des projets français de 
1799, est dG à M. Frank Lloyd 
Wright, dont les plans ont été 
approuvés en 1949 par M. Solomon 
R. Guggenheim. 

fo) 

L'Art Times d'avril se montre 
sévère envers les « doctrinaires de 
l’art progressif » et le Museum of 
Modern Art. M. Fr. Tauber y 
discute l'opinion selon laquelle l’achat 
d'œuvres acquises par un musée d’art 
moderne constitue une expérience, 


un nombre extrêmement limité pou- 
vant être retenu dans la « collection 
permanente » du musée. 

fe) 

Un don anonyme a fait entrer au 
Musée de Boston le splendide évan- 
géliaire (milieu du xzir® siècle) de 
l'abbaye d’Helmershausen (ancienne 
coll. Dyson Perrins). 

fo) 

Le Capt. S. W. Sykes, aprés avoir 
donné au même musée un Seurat et 
un Cézanne, lui a offert cette année 
L’Inondation, Port Marly, un char- 
mant tableau de Sisley (1876). 

fo) 

Dans son numéro de juin, le 
Cleveland Museum of Art publie 
son rapport pour 1958. Il rappelle 
ce que nous avons déjà annoncé, 
l’ouverture de l'aile nouvelle et la 
première exposition du legs Leonard 
Ce Hannan 


° 
D’autre part le Musée (M. Henry 


Francis, Curator of Paintings) a 
acheté un Rubens: Diane et ses 
nymphes partant pour la chasse, 


tableau qui n’a jamais été prêté pour 
une exposition. On dit que le prix 
d'acquisition serait de plusieurs cen- 
taines de milliers de dollars. 

Le musée a acheté aussi deux 
sculptures indiennes datant du x° ou 
du x1° siècle et représentant Shiva 
dansant (cf. Mme Margaret F. Mar- 
cus dans le Bulletin du musée pour 
septembre). 

fo) 

Le Musée des Arts et Métiers de 
Colombus, en Georgie, a été en- 
dommagé par un incendie le 18 juil- 
let. Cet incendie, qui a détruit des 
ceuvres d’une valeur de 15.000 dol- 
lars, a été allumé par un jeune 
homme de dix-huit ans, qui a jeté les 
peintures et les gravures dans un 
brasier aprés avoir couvert les murs 
de swastikas. Ce jeune incendiaire a 
avoué avoir des sentiments anti- 
sémites et une admiration pour l’idéo- 
logie nazie. Il a été condamné a 
plusieurs années de prison (Musewm 
News). 

fo) 

Le rapport 1958 du Wadsworth 
Atheneum d’Hartford parait dans 
le numéro d’été 1959 du Bulletin. Le 
musée a recu en dons 68.814 dollars. 
Tl a acquis sur des fonds variés, 
notamment un tableau de Pissarro, 
un Frans Hals, une figure égyp- 
tienne, des sculptures allemandes, 


ainsi que des dessins. Il a reçu en 
don soixante-huit tableaux (en grande 
partie de la collection de feu Philip 
L. Goodwin), des sculptures, des 
meubles et objets d’art, des gravu- 
res. Le directeur, M. C.C. Cunning- 
ham, annonce que le programme de 
construction a progressé et qu'il en- 
visage de loger dans l’ancien bâti- 
ment la bibliothèque, les costumes, 
l'art américain, les estampes. La pu- 
blication du Catalogue, dit-il, a amené 
nos collègues, connaissant mieux nos 
ressources, à nous demander en prêt 
cinq cents œuvres en 1958. 


O 


Le John Herron Art Institute 
d’'Indianapolis (directeur M. Wilbur 
D. Peat) publie son rapport annuel 
1958-1959 dans son numéro de sep- 
tembre. Le musée a reçu de nom- 
breux dons : un Raeburn, un portrait 
français de 1540, des œuvres de 
peintres de l’Indiana. Des fondations 
ont permis d'acheter diverses œuvres 
dont une peinture de Moronobus. Le 
musée a-reçu seize expositions; six 
mille huit cent trente enfants l’ont 
visité; une association, Herron Mu- 
seum Alliance, a été créée pour 
Vaider à créer un intérêt plus vif 
pour les collections et les activités 
de l'institution. 

fo) 


Un exemplaire de L’Age du bronze 
de Rodin a été offert au Musée de 
l'Université de Princeton en sou- 
venir de Mrs. Felix M. Warburg, 
sa belle-mère, par M. Walter N. 


Rothschild. 
O 


La E. B. Crocker Art Gallery de 
Sacramento (Californie), premier 
musée dans l'Ouest, dirigé par 
M. Frank W. Kent, annonce la 
création d’une association pour aider 
la construction et les achats. 

o 

Au mois de mai la Yale Univer- 
sity Art Gallery a acheté une 
grande figure de Maillol, L'Air, 
sculpture dont la maquette fut re- 
trouvée en morceaux et qui a été 
fondue seulement après la dispari- 
tion du maitre. En juin, la galerie a 
acquis un bronze monumental de 
Henry Moore, datant de 1957-1958. 


° 
HONGRIE 


La galerie des maitres anciens au 
Musée de Budapest a permis en 
1958 de présenter des collections ita- 
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liennes et néerlandaises, soit quatre 
cent trente tableaux. Les murs sont 
peints en clair, bien que des lam- 
bris à cassettes les parcourent; les 
tableaux sont sous verre en raison 
de la proximité du chemin de fer et 
des usines; à l'angle supérieur gau- 
che les tableaux les plus importants 
portent un point d'exclamation (cf. 
M. A. Pigler dans le Bull. du Mu- 
sée national hongrois des Beaux-Arts, 
n° 14, 1959). 
fo) 


TATE 


Le Musée de l'Œuvre de la Ca- 
thédrale de Milan, qui vient d’étre 
réinstallé selon les principes d’une 
présentation moderne, a fait l’objet 
d'un catalogue de ses collections, 
édité par la Fabrica del Duomo; il 
est enrichi de nombreuses gravures 
représentant les ceuvres de sculptures 
exposes. D’un tout particulier intérét 
sont les dessins pour les projets de 
la façade, parmi lesquels certains 
remontant au xvir* siècle, affirment 
que le gothique flamboyant s’est con- 
servé parfois à l’époque classique, 
même en Italie, et non pas seulement 
en France. 

G. B. 
fo) 

A l’occasion de l'inauguration du 
Musée du Sanctuaire de Notre-Dame 
de Miséricorde à Savone (à l’en- 
droit où la Vierge a apparu à An- 
tonio Botta en 1536), M. Pasquale 
Rotondi a publié un guide (L’Arte 
nel santuario di N. Signora della 
Misericordia à Savona, 1959, 72 p., 
ill). L'ouvrage, bien présenté, et bien 
informé, étudie notamment la statue 
d’Antonio Botta exécutée par Pietro 
Orsolino en 1560, un magnifique ca- 
lice ciselé du début du xvuii® siècle 
que l’auteur donne à Massino Sol- 
dani, les tableaux d’autel par Ber- 
nardo Castello, Oracio Borgianni, le 
Dominiquin. L'auteur se demande si 


le relief en marbre de la visitation, 
autrefois attribué à Bernin, ne serait 
pas de Nicolas Cordier. 

fo) 


JAPON 


Le Catalogue du nouveau Musée 
national d’Art occidental, a To- 
kyo (constitué par la collection Mat- 
zukata) est publié (in-8°, 36 p., 
40 pl.). Le catalogue, trés sommaire, 
contient des notices rapides sur les 
artistes et le titre de l’œuvre en 
japonais et en français, sans indica- 
tion de date. La préface est écrite 
avec talent par notre ami M. Jean 
Daridan, ambassadeur de France, 
amateur d’art et ancien collabora- 
teur de la Gazette. 


O 


NOUVELLE-ZELANDE 


La City Art Gallery d’Auckland 
a acquis le bronze de Bourdelle, 
Drame d'intérieur. 


O 


Le Musée d’Auckland a essayé 
de faire modifier la politique du 
gouvernement de Nouvelle-Zélande 
au sujet des licences d’exportations 
pour les œuvres d’art et les exposi- 
tions. Les douanes accordent un 
maximum de 1.000 livres pour cha- 
que musée, mais le Musée d’Auck- 
land demande un pool des licences, 
afin que les institutions ayant à dis- 
poser d’une somme supérieure à 
1.000 livres puissent l'utiliser. Le 
ministre des Douanes a accepté. 


O 


En Nouvelle-Zélande, le person- 
nel d’une galerie d’art ne peut acqué- 
rir une qualification professionnelle. 
L’Auckland City Art Gallery a donc 
été reconnaissante à l'Association des 
Musées britanniques de permettre à 
leurs élèves-assistants, M. Keith et 


M. Fraser, de se présenter à l’exa- 
men sanctionné par le diplôme de 
l'Association, sous condition que les 
deux assistants aient passé un mois 
à la Galerie nationale de Victoria, à 


Melbourne. 
fe) 


PAYS-BAS 


Le Musée Boymans-Van Beu- 
ningen de Rotterdam a acquis un 
plat de Chine de commande aux 
armes de Frédéric le Grand. Il ap- 
partient à un service récemment 
étudié par le Major Johannes Gut- 
schmidt, et dont il ne reste que deux 
cents pièces environ. Il a été envoyé 
de Canton à Emden en 1755 sur un 
bateau de la Compagnie des Indes 
prussiennes; et mis en vente après 
diverses aventures à Emden en 1757. 


D'autre part, sous le titre de 
Afbeeldingen schilderijen, Reproduc- 
tions tableaux, le Musée Boymans 
publie en un volume in-8°, cent qua- 
rante-quatre planches précédées par 
un Catalogue en quatre langues. 
Aucune préface ne nous dit ce que re- 
présente l'ouvrage, si c’est un choix, 
comment il est fait. Les notices, sur 
deux colonnes (la notice en français 
est de neuf pages) est très som- 
maire; nom et dates du peintre, titre, 
dimensions (pas d’origine). Les re- 
productions sont bonnes. 

fe) 


CIES SS 


M. le professeur Lopez-Rey a dé- 
couvert en avril dernier dans les 
réserves de l’'Ermitage une peinture 
non cataloguée en laquelle il a re- 
connu un très joli Zurbaran. 
Mme Levine, conservateur d’art espa- 
gnol à l’Ermitage a, elle, reconnu 
le sujet : un Saint Ferdinand, roi de 
Castille, et elle publie dans le Bulle- 
tin n° 18 du musée, en rendant hom- 
mage à notre collaborateur. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


A propos de l'exposition In Me- 
moriam Wilhelm R. Valentiner, 
a Raleigh, N. C.-M. Neugass re- 
trace la vie du célèbre historien 
d'art, décédé en septembre. dernier 
(Weltkunst du 1° juin). 

fo) 


Les Art News davril nous don- 
nent, d’aprés des notes de journal 
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intime, le récit des débuts en Amé- 
rique de W.R. Valentiner, jeune 
éléve de Bode. Nous voyons que 
vers 1908, il a connu d’abord August 
Jaccaci, curieux personnage, né en 
Hongrie, ayant fait ses études à 
Séville et ayant peint a Paris, qui 
avait entrepris a4 New York une 
série de quinze volumes in-folio sur 


les collections privées américaines 
avec texte sur les principaux ta- 
bleaux par des érudits de toute na- 
tionalité (le premier volume a seul 
paru). Grâce à Jaccaci, Valentiner a 
fait la connaissance de James J. Hill 
de Saint-Paul, Sir William van 
Hoene de Montreal et John G. John- 
son de Philadelphie. Il décrit leur 


physionomie, leurs goûts, leurs col- 
lections : Hill, magnat des chemins 
de fer, et sa réunion de peintures par 
Corot; van Horne, « explosif », 
montrant ses collections, puis ses 
propres tableaux, et finissant par ra- 
conter sa vie avec tant de détails qu’à 
minuit passé il en était encore à sa 
quatorziéme année. P. A. B. Widener 
trompé par deux marchands belges 
enrichis à ses dépens. John G. John- 
son, avocat de Widener, commandant 
à Valentiner le catalogue de sa col- 
lection, et l’amenant en Italie, pre- 
mier voyage en auto, mouvementé, 
durant lequel Johnson avait toujours 


à la main une vieille montre d’après 
laquelle il prétendait régler ses heu- 
res d'arrivée dans les diverses villes. 


[e) 


Lord Beaverbrook a donné le 
17 septembre 4 New Brunswick, sa 
ville natale, sa collection, estimée a 
trois millions de dollars, un hôtel 
pour la conserver, et: une somme 
d’un million de dollars pour l’entre- 
tenir. 

Le donateur, philanthrope, finan- 
cier et éditeur du London Daily 
Express, a choisi lui-même les 
œuvres, trois cents peintures, surtout 


par des Canadiens et des Anglais 
(Gainsborough, Turner, Reynolds, 
Graham Sutherland, Sir Winston 


Churchill), ainsi que des vues an- 
ciennes du Canada. 


O° 


Une exposition des premiers aqua- 
rellistes anglais de la collection 
réunie depuis dix ans par Lord 
Clwyd était ouverte cet été à 
Leighton House. La collection est 
formée notamment par trente-cinq 
pièces de Cox, par vingt-deux de de 
Wint, et des aquarelles de Coturan, 
ainsi que de John Varley. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Nous sommes heureux de féliciter 
notre collaborateur, M. Werner 
Hofmann, qui est nommé conserva- 
teur du Musée d'Art Moderne d’Au- 
triche à Vienne. 


O 


Nous sommes heureux de féliciter 
aussi Mme Kahn, nommée conser- 
vateur du Petit Palais par arrêté du 
6 octobre. 

re) 

Mrs. John Wintersteen est élue 
Chairman of the boards of Directors 
du Philadelphia Museum, succédant 
à M. R. Sturgis Ingersoll. Elle est 
la sœur de M. Henry P. Mc Ilhenny, 
conservateur du Département des 
Arts décoratifs, et a comme lui une 
magnifique collection de peintures et 
de sculptures françaises du x1x° siè- 
cle. Grande voyageuse, amie de Be- 
renson, elle connaît l’Orient comme 
l’Europe. Son activité sociale est 
importante; elle est aussi la seule 
femme membre de l’Advisory Coun- 
cil du Musée de l'Université de 


Princeton. 
[e) 


M. Edward Albert Bryant est 
nommé General Curator du Wad- 
sworth Atheneum; il succède à 
M. Evan H. Turner. 

o 

Le directeur de l'American Aca- 
demy à Rome sera, en janvier 1960, 
M. Richard A. Kimball. 

fo) 

M. Thomas P. F. Hoving est 
conservateur-assistant au Musée des 
Cloitres et M. Michael M. Thomas 


a reçu le même titre au Départe- 
ment des Peintures du Metropolitan 
Museum. 

fo) 


The honorable Robert Woods 
Bliss et Mrs. Gertrud Mellon sont 
élus Trustees du Musée d'Art pri- 
mitif à New York. 

fo) 


M. James R. Coggin est nommé 
conservateur du Staten Island Mu- 
seum, ou il remplace M. Richard 
A. Davis. 

fe) 

M. Ralph Tracy Coe, venu de 
la National Gallery of Art de Wash- 
ington, est nommé conservateur des 
peintures et sculptures a la Nelson 
Gallery of Art de Kansas City. Il 
succéde a M. Patrick J. Kellener, 
qui a quitté Kansas City pour deve- 
nir directeur de l’Art Museum de 
l’Université de Princeton. 


fo) 

M. James Hugh Gourley III 
est nommé conservateur des Arts 
décoratifs au Musée de la Rhode 
Island School of Design. Il était 
assistant de Recherche a la Yale 
University Art Gallery. 

ro) 
Miss Janet Altic est nommée 


conservateur adjoint du Minneapolis 
Institute of Arts. 
fo) 

M. Norman B. Boothy succéde 
à M. Hubert Ropp comme doyen 
de l'Ecole de l'Art Institute de 
Chicago. 


M. Edward B. Henning est 
nommé assistant du directeur du 
Musée de Cleveland. 


° 


M. Edward Albert Bryant est 
General Curator du Wadsworth 
Atheneum d’Hartford. 


° 


M. Sam Hunter est nommé 
Acting Director de l’Institute of 
Arts de Minneapolis, M. Richard 
S. Davis ayant cessé d’être directeur. 


[e] 


M. Dietrich von Bothmer, con- 
servateur adjoint, est conservateur 
du Département d’art grec et romain 
du Metropolitan Museum; M. Carl 
J. Weinhardt Jr., ancien conserva- 
teur adjoint des Estampes, est con- 
servateur adjoint des Antiquités. 


O 


M. Franklin Seiberling Jr. est 
nommé à la tête de l’Art Department 
d’Iowa. 


O 


M. Sydney Simon est directeur 
de la galerie d’art de l'Université de 
Minnesota. 


ce) 


MM. Duncan Philipps, Robert 
Woods Bliss, Alfred Hamilton 
Barr Jr. et Paul Joseph Sachs ont 
été célébrés lors de l’assemblée du 
cinquantenaire de l'AFA pour leur 
importante contribution en ce qui 
touche l’art et les artistes en Amé- 
rique (Art Newsletter, été). 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Par vingt-quatre voix contre quatre 
et un bulletin blanc, l'Académie des 
Beaux-Arts a renvoyé à la Commis- 
sion du réglement la question des 
membres libres. Elle décide que la 
section des membres libres fera place 
a une section élargie dite des Arts 
et Lettres; Le Figaro du 18 juin an- 
nonce, sans trop d’amabilité envers 
les éminents savants actuellement 
membres libres que « cette section 
un peu vieillie accueillera d’authen- 
tiques artistes dans d’autres domai- 
nes, qui n’ont pas jusqu'ici trouvé 
place à l’Académie ». Cette suppres- 


sion des amateurs est regrettable, et 
la liste des membres libres, qui com- 
mence avec Mariette, Bergeret et 
l'Abbé de Saint-Non est cependant 
glorieuse. 

(e) 

Le Congrès aux Etats-Unis décla- 
rait en août être sur le point de 
prendre des décisions importantes sur 
l'importation des œuvres d’art; 


l'opération coûtera chaque année 
10.000 dollars aux douanes. Les 
œuvres d'art sont acceptées sans 


droits d'entrée. La campagne a été 
menée par les sénateurs Jacob K. Ja- 


vits, républicain, et Paul H. Dou- 
glas, démocrate. La nouvelle loi a 
été rédigée avec les conseils de Miss 
Dorothy H. Dudley, président de 
l'American. Association of Museum 
Counter on Custom. Une question 
reste a débattre: la définition de 
l’art et spécialement la question des 
collages que les douanes refusent 
d'admettre comme œuvres dart; par 
exemple, lorsque Picasso fait entrer 
ses peintures, il n'y a aucun pro- 
blème, tandis que ses collages, appe- 
lés “bits of glass on stone” sont sou- 
mis aux tarifs douaniers. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Dans le cadre des Colloques inter- 
nationaux du Centre national de la 
Recherche scientifique, s'est tenu, à 
Marseille, les 27, 28 et 29 ma 
1958, un Colloque international 
d’acoustique musicale. organisé 
par M. F. Canac, directeur du Cen- 
tre de Recherches scientifiques, in- 
dustrielles et maritimes de Marseille. 

L’Acoustique musicale étudie les 
phénomènes musicaux dans les rap: 
ports qu'ils ont avec des quantités 
physiques mesurables. Aussi ce col- 
loque a-t-il réuni d’éminents spécia- 
listes, professeurs, ingénieurs, physi 
ciens musicologues, tant français 
qu’étrangers, dont les travaux per- 
mettent de pénétrer dans un domaine 
difficile et mal connu. 

La base de la musique occidentale 
a tout d’abord été la gamme pytha- 
goricienne, ‘qui dérive de quintes 
successives, alors ‘que le quart de 
ton, comme on le sait, existe dans 
la musique orientale. 

Après la gamme, les analyses por- 
terent sur la consonnance des inter- 
valles musicaux, dont l'appréciation 
comporte une certaine marge de to- 
lérance où influent des facteurs 
psycho-physiologiques. 

D’autres perspectives d'avenir fu- 
rent ouvertes par les études physi- 
ques des instruments de musique, en 


FRANCE 

Une Biennale des moins de 
trente-cing ans s’est ouverte au 
Musée d’Art Moderne dela Ville 
de Paris. On a trouvé pour cette 
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particulier des instruments à cordes 
et à vent, dont la qualité est déter- 
minée au moyen du spectre sonore. 
Les timbres de l’orgue, de la cloche, 
de la flûte, de fa clarinette, du vio- 
lon, du violoncelle, etc., furent étu- 
diés, chacun à l’aide d’appareils 
électro-acoustiques spéciaux. 

Ainsi par des analyses très pous- 
sées des instruments, physiciens, ‘in- 
génieurs et constructeurs permirent- 
ils de déterminer l'importance 
insoupçonnée de certains organes et 
de montrer que la frontière entre 
physiciens et musiciens n'est pas 
infranchissable. 

Le résultat de tous ces intéressants 
travaux est rassemblé dans un vo- 
lume publié par les éditions du 
C.N.R.S. Ce volume, très soigneu- 
sement imprimé et intelligemment 
illustré par de nombreux graphiques, 
reste d’une lecture facile et agréable 


malgré le caractère aride et très 
technique de certaines questions. 
fe) 

Sur le Congrés archéologique de 
Barcelone (24-31 mai), voir les 
Cahiers de Civilisation médiévale 
juill.-sept.). 

fo) 


Le Seminar in American Stu- 
dies de Salzbourg prévoit, en 
mars-avril 1960, des cours sur l'art 


EXPOSITIONS 


manifestation les crédits nécessaires à 
l'aménagement qui manquaient depuis 
des années. Cette biennale est pré- 
sentée par M. R. Cogniat, inspec- 
teur général des Beaux-Arts, et par 


américain par M. Philip Rhys 
Adams, directeur du Musée de Cin- 
cinnati. 

fo) 

Dans le numéro de printemps du 
College Art Journal, M., Herrold 
E. Dicksan insiste (The Arts and 
Art Knowledge) sur l’idée que l’art 
doit être enseigné comme une 
forme de l’histoire et non, comme 
on, le fait souvent en Amérique, de 
façon purement esthétique. Il se sou- 
vient encore des premiers cours qu’il 


a suivis, ceux de “a man named 
A. Kingsley Porter” ; 
fe) 


Le 5 décembre, M. Pierre Quarré 
fera une communication sur P.-P. 
Prud’hon, élève de Francois De- 
vosge, et M. Henry Ronot parlera 
de Bourbonne-les-Bains et des 
établissements thermaux du 
XVIII siècle, au cours de la 
séance de la Société de l'Histoire. de 
VArt français. : 

M. le song Peer Robert J. Gold- 
water, directeur du Musée d’Art pri- 
mitif, a fait une- série de confé- 
rences très intéressantes, à la New 
York University en octobre et no- 
vembre : 1900; Redon; Paul Klee; 
Les Limites de l’interprétation. 


M. F. Gobin, de Pacton arena 

Le choix avait été fait par trois 
jurys différents : d’abord sept cri- 
tiques d’art de moins de trente- -cinq 
ans avaient proposé trente peintres ; 


d'autre part, un jury de jeunes ar- 


tistes avait choisi trente-cinq ta- 
bleaux, enfin le Conseil d’adminis- 
tration avait fait des invitations. 


M. Jaujard avait. annoncé par une 
note de presse a laquelle nous avions 
fait écho, que toutes les tendances 
seraient représentées. Le résultat est 
une exposition qui, dit M. Chastel 
(Monde, 4 oct.), « consacre le triom- 
phe de l’art non figuratif dans la 


nouvelle génération, sans pourtant 
dégager — faute d’une présentation 
critique — les valeurs et les be- 


soins contraires qui déjà dissocient 
et transforment son activité », le 
choix est extrêmement partial, écrit 
dans Le Figaro littéraire du 10 oc- 
tobre, M. Claude Roger-Mar . 
« Nous sommes ramenés à ces dé- 
sespérants Salons des Artistes fran- 
çais où tout a l'air de sortir de la 
même main... Je ne cesserai de m'iri- 
surger contre amateurs, marchands, 
fonctionnaires, qui par crainte de 
paraître retardataires, .s’érigent en 
champions de nouveaux académis- 
mes. » Pour lui, cette biennaie cst 
une « catastrophe nécessaire. Paris 
va pouvoir mesurer l’étendue du mal 
dont on lui parle ». Arts, par deux 
articles de ses principaux collabora- 
teurs, MM. Charmet et d’Alayer, 
parle. des « crotites » de ce « tem- 
ple du néo-conformisme » dont la 
« monotonie est navrante ». Mais 
M. Alain Jouffroy y découvre qua- 
tre peintres, et l'opinion du journal, 
exprimée dans un paragraphe à part, 
est que l'exposition est « brillam- 
ment réalisée ». Arts estime que la 
« Biennale » doit être faite à Paris, 
Centre du Mouvement artistique, et 
non à l'étranger. De son côté, 
M. Georges Duhamel apportant (Fi- 
garo, 7..oct.) le « témoignage d’un 
homme qui a voyagé, visité des musées, 
pénétré dans des ateliers » se de- 
mande, après une visite à la Bieu- 
nale : « Les artistes ne sont-ils pas 
engagés dans une impasse? » 
L'opinion des milieux officiels sem- 
ble partagée, puisque MM. Roger- 
Marx et Cogniat sont tous deux de 
hauts fonctionnaires de l’Administra- 
tion des Beaux-Arts: La, conclusion 


n'est-elle pas tirée. par M. Jaujard 
qui disait à M. Mazars (Figaro du 


3 oct.) : « Maintenant c’est le point 
final mis à l’abstrait. Vraiment on 
ne peut pas aller plus loin. » 

La radio, la télévision et les jour- 
naux font état d'une machine, pla- 
cée dans la cour du Musée d’Art 
Moderne, qui, dans un tressautement 


grotesque, trace sur une feuille de 
papier qui se déroule des taches et 
des traits (Metamatic 17). De quelle 
tendance a-t-on voulu se moquer 
ainsi ? 

fo) 

Une belle exposition a montré au 
Musée d’Art moderne, l’Ecole de 
Paris dans les collections bel- 
ges. M. R. Cogniat a dit dans Le 


Figaro l'intérêt de cette réunion, 
accueillie parfois avec réserves. 
M. C.-L. signale dans Le Monde 


« une lacune qui saute aux yeux, 
elle ne comporte aucune toile im- 
pressionniste ». 

fe) 

Depuis le mois d’octobre, une trés 
belle exposition sur les bas-reliefs 
d’Angkor Vat est organisée au 
Musée Guimet. 

fe) 

Une exposition sur le Bestiaire 
hollandais réunira à _ 1’Institut 
néerlandais, au mois de mars, un 
choix de dessins, aquarelles, gravures 
et quelques tableaux des meilleurs 
animaliers hollandais des xvir°® et 


XVIII° siècles. 
° 


Une exposition d'œuvres de van 
Gogh (trente-huit toiles et trente- 
huit dessins), exécutées pendant son 
séjour en Provence (1880-1890), a eu 
lieu à Aix. Elles ont été choisies 
dans les collections du Stedelijk Mu- 
seum d'Amsterdam et dans celles du 
Musée Krôller-Müller. Pendant l’ex- 
position, des conférences seront faites 
par MM. Hammacher, V. W. van 
Gogh, Douglas Cooper, Leymarie et 
Ch. Mauron, maire de Saint-Rémy. 


© 


Mile Martin-Méry a, cette année 
encore, réalisé au Musée de Bor- 
deaux, une belle exposition : La 
Découverte de la lumière des 
Primitifs aux Impressionnistes. 
Les visiteurs ont été frappés par 
« l'exploration intelligente » (R. 
Charmet, dans Arts du 27 mai), par- 
fois déconcertés par la subtilité des 
classifications. D'ailleurs, M. René 
Huyghe, dans la préface au Catalo- 
gue, a écrit: « Il est peut-être bon 
de ramener l'Histoire de l'Art du 
domaine rassurant des curiosités in- 
fimes au face-à-face avec les grands 
problèmes fondamentaux, afin d’en 
reprendre une conscience générale. » 
Le Catalogue (deux cent cinquante: 
cinq numéros) montre bien que les 
œuvres ont été accordées par les 
musées les plus divers, les plus loin- 


tains, les plus réputés pour ne pas 
aimer prêter. Les notices nous assu- 
rent très souvent que les tableaux 
n'ont jamais figuré à une exposition, 
et n'ont jamais été étudiés (sur ce 
dernier point, quelques réserves pour- 
raient être faites). Mais l'exposition 
est importante et a fait justement 
sensation. On sait que dans l'escalier 
étaient remontés les vitraux de Saint- 
Vincent de Rouen; sera-t-il donc 
impossible de les présenter de nou- 
veau à Rouen, même comme le de- 
mande M. Jean Lafond? 


O 


Mile Guillaume, conservateur, a 
organisé au Musée de Calais une 
exposition Louis Blériot, commémo- 
rant le cinquantenaire de la traversée 
de la Manche (25 juillet 1909). De 
très nombreuses photographies, de 
curieux documents, une réplique ré- 
duite du tableau officiel commandé 
à EF. Thévenot par Dujardin-Beau- 
metz (« Blériot atterrissant à Douvres 
et recevant l’accolade du Français 
Fontaine qui l'enveloppe dans les 
plis du drapeau national ») consti- 
tuaient cette exposition qui a eu un 
succès mérité. 

fe) 

Au Musée du Havre, le conserva- 
teur, M. R. Arnould, a exposé cet 
été a la Chambre du Commerce 
soixante tableaux de Boudin, appar- 
tenant aux collections du musée. Les 
tableaux sont présentés avec gout sur 
des panneaux dont le ton correspond 
à celui de chacun deux, mais sans 
idée didactique et sans essai de déga- 
ger une évolution. Ce sont surtout de 
très belles études de ciels, de nuages, 
et des vues du Havre. Presque tou- 
tes sont des dons de Louis Boudin, 
frère du peintre (1900), quelques- 
unes ont été achetées par -la ville 
(1870, 1886, 1912), une (la copie de 
La Prairie de Paul Potter) a ‘été 
donnée par le Maitre au: musée en 
1870. 


25 MITA 


L'Exposition Vlaminck du Mu- 
sée de Montauban est traitée très 
sévèrement par M. Gaston Poulain 
dans Les liettres françaises du 24 sep- 
tembre : « M. D. Ternois, le très 
fin conservateur de ce musée, où 
prime la finesse, doit aimer les con- 
trastes : non loin des devoirs du 
Sage, il a eu l’idée de satisfaire les 
appétits Îles plus grossiers en leur 
servant les résultats de l'industrie 
cézanneuse et les marmelades de Vla- 
minck. Jamais nos! yeux ne pourront 
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se faire à ses illustrations d’almanach 
des PTT. 
Oo 

Le Musée de Nancy a organisé 
une rétrospective Laboureur en 
octobre. 

fe) 

Pour le dixiéme anniversaire du 
Musée Paul-Dupuy a Toulouse, 
M. Robert Mesuret y a exposé les 
estampes du xvui® et du xXvVIII* siè- 
cle, de la collection Regraffé de 
Miribel et diverses acquisitions nou- 
velles. Cette collection, relative a 
l’art et l’histoire du Languedoc, se 
compose de mille cinq cent soixante- 
huit piéces. Cela nous vaut la publi- 
cation pai M. Mesuret d’un excel- 
lent travail sur la gravure à Tou- 
louse, nourri par ses recherches d’ar- 
chives toujours si bien menées. 
M. Mesuret rappelle que depuis dix 
ans, la musée a contribué à cent neuf 
expositions, et que sa collection d’es- 
tampes se monte à vingt six mille 
pièces qui, accrochées, exigeraient 
vingt-six kilomètres de cimaise. 


O 


ALLEMAGNE 


Pour Je centenaire de la mort 
d'Alfred Rethel, on a réuni actuel- 
lement, à Aix-la-Chapelle, plus de 
quatre cents travaux dans l'Hôtel de 
Ville, où les grandes fresques du 
maître allemand avaient été récem- 
ment restaurées (Weltkunst, 15 août). 

° 


Une exposition intitulée Les Fau- 
ves européens a lieu de septembre 


à la fin de l’année a la Galerie 
nationale de Berlin. 
° 
A Berlin, au Musée d’Extréme- 
Orient a lieu une exposition de 
céramiques. 
fe) 


Au Musée de Berlin Dahlem 
une exposition Albert Diirer a eu 
lieu en septembre. 


fe) 
Hans Baldung Grien, Staatliche 
Kunsthalle, Karlsruhe,  juillet-sep- 


tembre 1959, in-8°, 402 p. avec ill. — 
Baldung (1485-1545), le maitre de la 
Renaissance à Strasbourg a fait cet 
été l’objet d’une exposition à Carls- 
ruhe dont la portée internationale a 
été soulignée par une subvention de 
la C.T.C.O.M. Les organisateurs, 
M. J. Lauts en tête ont su présenter 
les œuvres avec sobriété et intelli- 
genñce, et ces œuvres, quelles que 
soient leurs techniques, étaient réunies 
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dans l’ordre chronologique, de façon 
à bien faire ressortir l’évolution de 
l'artiste sans rien cacher de ses 
tentatives les plus contradictoires et 
de curiosités parfois étranges, mais 
au fond son érotisme ou son sa- 
disme comptent moins que son effort 
pour tradu.re des états d’ame ou des 
visions intérieures comme un Füssli 
ou un Blake, et surtout sa quête d’un 
style plus classique, nourri d’exem- 
ples étrangers, et c'est par là qu’il se 
sépare de ses contemporains germa- 
niques pour se rattacher au grand 
courant européen. 

Des lacunes inévitables à quoi des 
photos auraient pu remédier. Une 
section utile de copies d'œuvres per- 
dues, une autre consacrée à l’entou- 
rage de Baldung et qui aurait pu 
être plus étoffée. Dans ce rassemble- 
ment exceptionnel, à côté des chefs- 
d'œuvre célèbre, la présence de 
tableaux découverts depuis une géné- 
ration, des portraits, une Messe de 
Saint-Grégoire, ou ces deux pan- 
neaux publiés par la Gazette des 
Beaux-Arts en 1934, et une réunion 
de gravures et de livres souvent très 
rares, de sorte que pour la première 
fois on aura eu une idée nette du 
rôle de l'artiste dans l'édition stras- 
bourgeoise. 

Le Catalogue bien illustré reprend 
une étude de C. Koch et donne une 
bibliographie exhaustive. Les notices 
sont excellentes, celles de W. Zim- 
mermann sur les tableaux et de 
Brochhagen et J. Lauts sur les il- 
lustrations sont particulièrement pré- 
cieuses. Nous avons la le meilleur 
instrument de travail en attendant la 
parution du livre de C. Koch espéré 
depuis si longtemps. 

F.-G. PARISET. 
oO 

Le Cabinet des Estampes de 
Dresde a fait une exposition d’es- 
quisses francaises de Monet a 
Matisse. 

(e] 

Sur l'exposition d’art contempo- 
rain brésilien de la Haus der 
Kunst à Munich, organisée par le 
Musée d'Art moderne de Rio, voir 
Modulo, n° 14. 

(0) 
ANGLETERRE .. 

L’Exposition d’été de la Royal 
Academy a bien réussi; six cent 
soixante-neuf œuvres ont été ven- 
dues pour un prix total de 43.441 
livres, ce qui constitue un record. 
L'exposition a été ouverte à demi- 
tarif pour les travailleurs, entre 5 


et 7; les catalogues ont dû être 
loués et non mis en vente à cause 
de leur petit nombre, da a la grève 


des imprimeurs. 
o 


La Royal Academy, dans une de 
ses galeries, présente (13 oct.-29 nov.) 
une exposition de dessins, aqua- 
relles et gravures par Dunoyer 
de Segonzac. Cette exposition est 
conçue dans le sens de celle de la 
Bibliothèque Nationale l’an dernier; 
la préface de M. J. Vallery-Radot 
s'y retrouve en tête du Catalogue 
dans lequel celui de M. Adhémar a 
été utilisé. 

O 

I/ Exposition du Mouvement 
romantique s’est déroulée dans le 
cadre des manifestations culturelles 
organisées par le Conseil de l’Eu- 
rope. Réalisée à la Tate Gallery et 
à la Galerie du “Arts Council of 
Great Britain” elle n’a pas béné- 
ficié du cadre homogène qui fut celui 
de l'Exposition du Rococo à Munich. 
Le « genius loci » était absent. 
Si l’on admet que le Romantisme 
échappe à un leit-motiv architectural, 
on pose le problème de la mise en 
scène. Celle-ci, à Londres, sans être 
audacieuse, se faisait souvent un peu 
trop remarquer. Le moment est aux 
expositions qui, par le nombre, riva- 
lisent avec les musées. Le « Roman- 
tisme », dont le catalogue comprend 
neuf cent quatre-vingt-huit numéros, 
s'inscrit dans cette tendance encyclo- 
pédique. L'idée est bonne, mais elle 
a été menée à l’exagération. Situer 
l'œuvre d’art dans son contexte cul- 
turel s’imposait surtout pour un mou- 
vement artistique qui puise son ins- 
piration aux sources de la littérature 
et dont les bases se confondent avec 
l'avènement d’un nouveau climat spi- 
rituel en Europe. Mettre en valeur 
les triples racines du Romantisme 
en Angleterre, en France et en Alle- 
magne était un devoir plus que « po- 
litique » — c’est ici où réside la 
valeur essentielle de cette exposition. 

Heureusement, les organisateurs ne 
se sont pas arrêtés là. Le rayonne- 
ment du Romantisme est illustré par 
les centres « périphériques ». La 
contribution scandinave m’a paru par- 
ticulièrement intéressante. (Reste à 
regretter l’absence totale des paysa- 
sagistes romantiques autrichiens.) La 
conception européenne du terme ro- 
mantique devait faire face au pro- 
blème de plusieurs langages plasti- 
ques différents. A partir de la fin 


bol 


Sert 
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ici ti) LE ut 


- trouvaient exposés 


du xvrtr siècle, l’art européen n’a 
plus son dénominateur commun dans 
la forme, mais dans les idées. Ceci 
s'est fait doublement ressentir dans 
la disposition iconographique de l’ex- 
position, qui veut que Friedrich voi- 
sine avec Turner et Huet. Ce sont 
les sujets et les sources d'inspiration 
qui dictent les juxtapositions souvent 
intelligentes et évocatrices. Les dix- 
huit salles de la Tate Gallery se 
partagent les grands chapitres du 
Romantisme, tandis que celles de la 
Galerie du Arts Council, où se 
la plupart des 
dessins et gravures, se voyaient sou- 
mises au classement par nations, rap- 
pelant ainsi non inutilement que cha- 
que nation a son Romantisme à elle. 
Voici les thèmes qui s’enchainaient à 
un fil conducteur à travers l’univers 
romantique, thémes qui d’ailleurs pos- 
sédent maints points de transition 
entre eux. L’inspiration des maîtres 
anciens (Claude Lorrain, Giorgione, 
Rosa, Rubens, Ruisdaél, Tibaldi — 
malheureusement il y manquait les 
pré-raphaélites italiens et les primi- 
tifs allemands); la Lumiére (Consta- 
ble, Turner, Delacroix, Friedrich); 
la Pastorale (Constable); le Paysage 
italianisant; la Montagne; le Senti- 
ment; Satire et Horreur (Goya, 
Wierts, Daumier, Delacroix); la 
Mort et le Surnaturel (Géricault) ; 
le Renouveau de l’art religieux (Da- 
vid, Delacroix, les Nazaréens ; les 
Animaux et le Culte de l’Exotique 
(Géricault, Stubbs, Delacroix, Ingres, 
Chassériau) ; Images du Pouvoir (Da- 
vid, Napoléon traversant le Saint- 
Bernard); le Nationalisme et le 
Culte du Héros; Héroisme et la 
Liberté (Massacre de Scio); le Passé 
légendaire; l’Interprétation des Poè- 
tes: la Prolongation du Romantisme 
(Daumier, Rodin, Cézanne, van Gogh, 
Moreau). On aurait pu y ajouter uti- 
lement le thème de La Belle Dame 
sans merci (Keats) et un chapitre sur 
l'amour désespéré. vat 

La lecon de cette exposition est 
claire : la conception stylistique, ap- 
pliquée au x1x° siècle, reste en dehors 
du vrai problème de l'époque. A 
Londres, la courageuse inclusion de 
plusieurs « Néo-classicists » (Canova, 
Flaxman, David, Ingres) a été signi- 
ficative pour l'insuffisance de notre 
terminologie stylistique. Selon l’exem- 
ple de cette exposition importante, 
tout le xrx° siècle, dont l’héritage 
romantique est immense, est à recon- 
sidérer. 

Werner HOrMANN. 


Parmi les articles parus sur l’ex- 
position, on peut citer celui de 
M. Kenneth Garlick (Burlington, 
juillet-août), et celui de Mme Frô- 
lich-Bume (Weltkunst, 1° sept.). Les 
prêteurs se sont émus en lisant dans 
les journaux du 17 août que deux 
bombes allemandes à retardement, 
enfouies à quelques pas du musée, 
risquaient de faire explosion, et que 
les organisateurs envisageaient de 
faire déménager une partie de l’ex- 
position. 

O 


Le Times (22-8) est désappointé par 
l Exposition d’art tchèque du Fes- 
tival d’Edimbourg; il regrette le peu 
de peintures anciennes, le grand nom- 
bre de peintures du xrx® siècle, l’ab- 
sence d’une section d’art populaire. 


O 


Une exposition très importante d’art 
roman (milieu du xI1° siècle) a lieu 
au Musée de Manchester. Elle se 
compose de manuscrits, et spéciale- 
ment de grandes bibles anglaises 
illustrées (Bury Bible, Lambeth Bi- 
ble, Eadwine Psalter, Winchester Bi- 
ble, Ashmole et Aberdelu Bestiaries). 
On a ajouté des œuvres d’art, émaux ; 
bronzes, ivoires. 


O 


BELGIQUE 


‘Une exposition en hommage aux 
mécènes du Musée d’Art ancien 
de Bruxelles a été organisée en mai 
dernier. Comprenant dix œuvres 
données par Mme Saliez-Bautier, la 
baronne R. Gendebien, M. et 
Mme Tournay-Solvay, M. et 
Mme D. M. van Buuren et M. Pierre 
Bautier, son catalogue est préfacé par 
Mille Cl. Janson, qui souligne l’im- 
portance de ces dons. 


O 


Le Palais des Beaux-Arts de 
Bruxelles présente, du 4 décembre 
1959 au 1° janvier 1916, les Tré- 
sors du Musée de Mariemont. 


O 


ETATS-UNIS 


Le New York Herald Tribune 
annonce que la nouvelle saison artis- 
tique sera marquée par un retour au 
réel. Les artistes, d’après le journal, 
cherchent un nouvel humanisme, un 
nouveau vocabulaire. Le Museum of 
Modern Art, lui-même “Spearhead 


of the abstract expressionist move- 
ment” aura comme grande manifes- 
tation une exposition appelée New 
Images of Man. Arts Yearbook 
lui-même consacre un article au 
« mythe de Jackson Pollock », et 
le Whitney Museum fera plu- 
sieurs expositions d'artistes “social- 
realists”. 
fo) 


Le Musée de Baltimore expose 
en décembre une série de lithogra- 
phies de Vuillard et Bonnard sur 
les rues et les intérieurs de Paris. 


O 


La Morgan Library commé- 
more le 250° anniversaire de la 
mort du Dr Johnson. Des dessins 
sont aussi présentés, « bien que 
Johnson n’ait eu aucune appréciation 
sur l’art », mais en raison de l’atti- 
tude du docteur envers les mécènes, 
qui est la même que celle d’Hogarth. 


O 


L’Akron Art Institute expose, en 
dehors de~sa collection permanente, 
ses récents achats et des ceuvres 
qui n’ont pas été vues depuis plu- 
sieurs saisons. 

fo) 


Le Musée de Toronto expose des 
peintures de collections particu- 
lières; dix-sept œuvres d’Augustus 
John de la collection de Mr. et 
Mrs. Eric Phillips; trente ceuvres 
canadiennes de la collection de Mr. 
et Mrs. J. J. Vaughan, et quarante 
et une ceuvres de diverses collections. 


O 


ITALIE 


Au Cabinet des Estampes de la 
Farnésine est exposé en octobre 
l'œuvre d’Andrea Boscoli, dessina- 
teur (V. 1560-1607). 


ie) 


Après l’hommage rendu par I’Ita- 
lie en 1957 a Canova, nous sommes 
heureux de signaler une importante 
exposition sur un théme plus général, 
VEta neoclassica in Lombardia, 
ouverte de juillet à octobre 1959 dans 
le cadre rêvé de la Villa Comunale 
dell’Olmo, construite en 1789 par Si- 
mone Cantoni, à Côme. Approuvée 
officiellement par I’I.C.O.M., elle a 
été réalisée avec le plus grand soin 
par la dottoressa Angela Ottino 
Della Chiesa, inspectrice à la Pina- 
cothèque de Brera, qui en a rédigé 
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le catalogue, abondamment illustré 
Une large introduction met en relief 
le rôle joué par la Lombardie dans 
la formation et le rayonnement d’un 
néo-classicisme à saveur régionale 
dont les représentants se firent ap- 
précier à Paros comme à Saint- 
Pétersbourg et à Moscou. De pré- 
cieuses notices, des bibliographies 
retiennent l'attention des historiens. 
A Milan, où se rassemblent les artis- 
tes lombards, |’ « age néoclassique » 
s'étend approximativement de 1775 à 
1840, et connaît son point culminant, 
pour des raisons d'ordre politique 
plus qu’esthétique, durant la période 
dintime union avec la France, de 
1796 a 1814. Grace a des architectes 
de mérite, Piermarini, éléve de Van- 
vitelli, Pollack, Albertolli, décorateur 


qui inspira sans doute Percier, 
Antolini, théoricien et archéologue, 
Cagnola, Pistocchi, Canonica, dont 
les projets, réalisés ou non, sont 


exposés, la ville se transforme pro- 
fondément. Desportes, dont l’œuvre 
la plus célèbre demeure l’Arco della 
Pace, absolument contemporain de 
notre Arc de l'Etoile, des théâtres, 
comme la Scala, des palais, comme 
le Palais royal, les Villas royales de 
Monza et de Milan, un amphithéatre, 
l Arena, toujours utilisé, s'élèvent. Le 
fameux Plan régulateur de 1807, 
œuvre commune de ces maîtres, à 
la fois audacieux dans ses percées et 
respectueux du passé, approuvé par 
Napoléon, laisse aux Milanais l’amer 
regret de son ajournement. On y 
voit également les magnifiques des- 
sins de Quarenghi, des Gilardi père 
et fils, expatriés en Russie. Portraits, 


fresques — en partie disparues dans 
les bombardements de 1943, — 
paysages et dessins témoignent en 


faveur d’une école de peinture qui 
na pas voulu s’inféoder à David, 
Appiani, imprégné, par dela les for- 
mules a la mode, du souvenir de 
Luini et méme de Corrége, Bossi, 
théoricien, dessinateur fougueux et 
peintre médiocre, créateur de la Pi- 
nacothèque de Brera, en sont les plus 
fortes personnalités, mais, à côté 
d'eux, on remarque les paysages de 
Gozzi, Basiletti, les dessins de Bono- 
mino, Migliara, Dell’Era, les minia- 
tures de Quaglia, Gigolla, les por- 
traits aigus et provinciaux de Giu- 
seppe de Albertis, celui de la Ta- 
glioni dans sa loge par Inganni, ceux 
du pseudo-romantique Hayez. La pré- 
sence de quelques ébauches et ceuvres 
secondaires de Canova — la Madeleine 
pénitente de la Villa Carlotta n’est 
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pas l’original de 1796, qui, selon nous, 
se trouve à Gênes — ne vise qu'à 
masquer la faiblesse relative de l’école 
de sculpture milanaise dont Gaetano 
Monti, auteur d’un trés beau Cheval 
arabe, Camillo Pacetti, créateur d’es- 
quisses vivantes, maitre écouté d’une 
génération d'artistes, et le portrai- 
tiste Comolli sont les meilleurs élé- 
ments. L’abondance d’une sculpture 
honorablement décorative et presque 
anonyme s’explique par l’achévement 
de l’Arco della Pace et surtout du 
Dome de Milan : le néo-classicisme 
s’y insère sans dommage majeur dans 
la tradition édulcorée de la statuaire 
religieuse baroque. Le dessus de table 
du vice-roi Eugène de Beauharnais, 
exécuté, en 1804, à Milan, dans les 
marbres les plus précieux, par Gia- 
como Raffaelli, rarement exposé, 
constitue un ensemble unique de deux 
cent vingt-sept pièces d’un style to- 
talement impérial et romain. De 
beaux meubles de Maggiolini, des 
estampes, des livres sortis des presses 
de Bodoni et de Bettoni complètent 
cette notable évocation d’une époque 
et d’un milieu artistique attachants. 


Gérard HUBERT. 
fe) 


Les livres d’art des Editions 
Phaidon, aprés avoir été présentés 
a Florence ont été exposés en octo- 
bre a la Bibliothéque communale de 
Milan. 


O 


Au Palazzo Reale de Milan, une 
exposition Vuillard a eu lieu en 
octobre et novembre. 

fo) 


Au Palazzo Grassi de Venise, on 
a vu cet été une exposition « di la 
vitalita >» dans l’art; M. T. Mullaly 
y a admiré surtout (Telegraph, 9-9) 
quatre ceuvres de Jackson Pollock. 

fo) 


JAPON 


Une exposition rétrospective au 
Musée d’Art moderne de Tokyo 
montre les ceuvres du peintre Ka- 
way Gyokudo (1873-1957). Il com- 
mença à étudier la peinture en 1887 
à Kyoto, puis en 1896 vint à Tokyo. 
Il fut en 1907 membre du jury de 
la première exposition Bunten. De 
1915 à 1936 il est professeur à 
l'Ecole dart de Tokyo. Ce style se 
modifia un peu durant ces dernières 
années, restant toujours très natu- 


raliste. Après la guerre il s'installa 
dans les faubourgs de Tokyo, et y 
mena une vie calme, tout entière 


vouée à l’art. 
fo) 


NOUVELLE-ZELANDE 


L’Auckland City Art Gallery 
expose des vues de la ville a 
l’époque coloniale (Colonial Auck- 
land), présentées par Miss Una Platts 
avec préface de M. P. A. Tomory. 
Le Catalogue est bien fait, et les 
notices, très abondantes, dégagent 
bien l'intérêt de l'œuvre et de son 
sujet. 

fo) 


Une exposition de peintures et 
dessins de Frances Hodgkins 
(1869-1947), la célèbre artiste de 
Nouvelle-Zélande, circule dans les 
grandes villes de sa patrie. Le Ca- 
talogue, rédigé par M. C. Mc Cahon, 
qui s’est aidé du grande livre de 
M. EF. H. Mac Cormick (Works of 
F. H. in New Zealand, 1954) est très 
fourni (trente-cinq œuvres). 


O 


POLOGNE 


Le 15 septembre 1959 a été inau- 
gurée à Varsovie une exposition de 
dessins flamands et hollandais du 
XVI° au XVIII siècle. Organisée 
par Mlle Stanislawa Sawicka, conser- 
vateur du Cabinet des Estampes de 
la Bibliothèque universitaire, qui pro- 
pose des attributions pour de nom- 
breux dessins considérés jusqu'alors 
comme anonymes, cette exposition 
réunissait les œuvres de la Biblio- 
thèque universitaire de Varsovie et 
celles du Musée poméranien de 
Gdansk. L'inauguration eut lieu en 
présence des membres du XXV® Con- 
seil de la Fédération internationale 
des Associations de -Bibliothécaires, 
parmi lesquels se trouvaient M. Ju- 
lien Cain, directeur général des bi- 
bliothèques de France, et M. J. Le- 
thève, conservateur au Cabinet des 
Estampes. 

fe) 


SUISSE 


Une quarantaine de toiles récentes 
de Goerg sont exposées au Salon de 
l’Athénée à Genève avec préface de 
M. Jean Cassou. L'artiste, dans un 
texte liminaire, explique pourquoi il 
a peint tant de « tableaux fleuris » 
pendant l'occupation : « Je l’expli- 


que par le besoin que nous avions 
d'échapper au présent, et d’opposer 
au tragique quotidien, à la peine, à 
la gêne de chaque jour, un visage 
satisfait, un optimisme détaché des 
contingences... même que sur la tête 
des Parisiennes jamais les chapeaux 


ANTIQUITÉ. 


M. Paul Leglise a publié (Nouv. 
Ed. Debresse, 1958, 140 p.) un vo- 
lume original : Une œuvre du pré- 
cinéma, l'Enéide, essai d'analyse fil- 
mique du premier chant, suite d’une 
communication au Congrès de Fil- 
mologie de 1955. M. Ragghiasti, 
grand connaisseur en cinéma, l’ana- 
lyse dans Sele Arte de mars-avril. 

O 

M. Johannes Brondsted, directeur 
du Musée national de Copenhague, 
publie une seconde édition, revue et 
complétée, de son grand manuel : 
l'Antiquité du Danemark (Danmarks 
Oldtid) ; le premier volume, sur l’âge 
de la pierre, a paru en 1957; les deux 
suivants, sur l’âge du bronze et l’âge 
du fer, vont suivre. M. Brondsted 
travaille aussi à l'Encyclopédie cul- 
turelle et historique du moyen âge 
nordique (Kulturhistorisk leksikon for 
nordish middelalder), dirigée par 
M. John Danstrup. 

fo) 


Un compte rendu savant de livres 
du Professeur G. Lugli et de Miss 
Marion Elizabeth Blake sur les mo- 
des de construction et la technique 
dans l'architecture romaine, rédigé 
par M. J. Le Gall, a paru dans la 
Revue archéologique (avril-juin). 

O 


Le public français n’a guère été 
informé que par la grande Presse 
et par quelques lignes de la Chro- 
nique des Arts des sensationnelles 
découvertes de la grotte de Sper- 
longa, en Campanie, où l’on a re- 
trouvé diverses statues et les frag- 
ments d’un groupe colossal portant 
les signatures des trois auteurs du 
fameux groupe du Laocoon du Va- 
tican. Plus heureux, le public anglais 
a pu en voir des photographies dans 
les numéros du London Illustrated 
News du 26 octobre et 26 décembre 
1957. Sans attendre une exploitation 
plus exhaustive de cette trouvaille, 
VIstituto di Studi Romani, dans son 


ne furent plus recherchés, plus com- 


pliqués, plus fleuris. » 
fo) 


LIÉRESESE 

La préparation de l'exposition 
dart anglais à Moscou, organisée 
par le British Council, a beaucoup 


LIVRES ET TRAVAUX 


9 cahier (1958) a publié une confé- 
rence de Giulio Jacopi, surintendant 
des Antiquités à Rome, qui esquisse 
une reconstitution du décor de ce 
soi-disant « antre de Tibère », en- 
core d’ailleurs incomplètement fouillé. 


CAB: 
° 


MOYEN AGE. 


Les mystérieuses fresques de Cas- 
telseprio continuent à exercer la 
sagacité des historiens. Le témoi- 
gnage du grand byzantiniste russe, 
M. V. N. Lasareff, est un apport 
précieux à la question; non sans 
quelque vivacité polémique, celui-ci 
exprime une opinion opposée à celle 
qui est généralement admise par les 
historiens occidentaux — certains 
Italiens mis à part —. Pour lui, cette 
œuvre se relie encore directement 
aux premières formes de l’art chré- 
tien. Contrairement à André Grabar, 
qui y voit une œuvre de l’école ro- 
maine du 1x° siècle, et à Wetzmann, 
qui les date du x° siècle, il en recule 
l'exécution jusqu'au vir* siècle. Ses 
arguments s'appuient sur des analo- 
gies avec les fresques de Santa 
Maria Antiqua de Rome, et sur 
l'analyse du style; il insiste parti- 
culièrement aussi sur le caractère 
iconographique, qui lui paraît être 
encore en rapport avec les décou- 
vertes de l’époque préiconoclaste. Il 
en profite pour critiquer très vive- 
ment la conception de la Renais- 
sance macédonienne des historiens 
occidentaux. Cette étude se trouve 
dans le volume III, 1956-1957, de 
Siborium, édité par le Centro di 
Studi Preistorici e Archeologici de 
Varese. 

Germain Bazin. 
© 

M. Tilmann Buddensieg, dans un 
article très détaillé, cherche à placer 
le bracelet d'or de Fulda dans son 
contexte historique. . Par de nom- 
breuses comparaisons avec des enlu- 


ému le président de la Royal Aca- 
demy, Sir Charles Wheeler, qui dans 
le Times du 4 mai avait exprimé son 
regret de constater qu'aucun artiste 
ne figurait dans le comité de sélec- 
tion. Certains apaisements ont été 
donnés à Sir Charles. 


minures et les références bibliogra- 
phiques, c’est une véritable mise au 
point sur cette œuvre remarquable 
qu'il date vers la fin du x° siècle 
(Kunstchronik, sept. 1959). 

fe) 


M. Dimitri Tselos, qui a étudié 
Les Sources du Psautier d Utrecht 
(Minneapolis Art News, 1955), essaie 
maintenant (Art Bulletin, juin) de 
voir comment il a pu influencer 
l’école anglaise de miniaturistes. Il 
montre que le manuscrit a été ap- 
porté vers l’an mil en Angleterre, 
qu'il avait été prêté par une biblio- 
thèque continentale à Canterbury, et 
qu'il a circulé dans divers monas- 
tères jusqu’en 1200. 

fo) 


M. André Grabar a présenté, au 
cours de la séance du 20 février 
1957, une communication sur des 
fresques romanes imitant le Penta- 
teuque de Tours (Bull. Sté Antiq. 
France, 1957). 

(eo) * 

Une figure de Christ de la fin du 
XII® siècle, peinte sur un mur de 
l’église de Wingerworth dans le 
Derbyshire, a été révélée par une 
lézarde dans les couches de platre 
qui la recouvraient. Elle a été dé- 
gagée. 

fo) 

Les sculptures du cloitre de Santa 
Sofia de Benevent, ensemble trés 
important de chapiteaux, daté du 
début du x1I° siècle par Berteaux 
et Venturi, de la premiére moitié du 
x111° siècle par L. Cochetti, est rendu 
aux années 1170-1180 par Mme Hil- 
degarde Geiss (Institut suisse de 
Rome), en tenant compte d’une ins- 
cription sur un des chapiteaux qui 
attribue à l’abbé Jan IV (entre 1142 
et 1176) « domus hunc... ista deco- 
rem » (Art Bulletin, sept.). 


O 


Avec ses élèves du Séminaire d’his- 
toire de l'art du Séminaire du 
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C.E.S.C.M. de Poitiers, M. René 
Crozet publie (Cahiers de Civilisation 
médiévale, juill.-sept) des recherches 
sur Viconographie et le style des 
chapiteaux du cloître de Tudela (Na- 
varre). Dans une prochaine étude, il 
comparera ces sculptures avec celles 
d’autres églises de la ville, et les 


datera. 
fa) 


M. Francois Enaud, inspecteur des 
Monuments historiques, publie aux 
Editions des Deux Mondes un vo- 
lume (250 p., 520 ill.) sur Les Cha- 
teaux-forts en France. 

fe) 


M. P. Héliot a fait une commu- 
nication sur le chœur gothique de 
Vabbatiale d'Ourscamp et le groupe 
de Longpont dans l'architecture cis- 
tercienne. M. Héliot met en relief le 
role que joua Longpont dans l’his- 
toire de l’art médiéval. Il provoqua 
la « sécularisation progressive de 
l’architecture cistercienne » (Bull. 
Sté Antig. France, 1957). 


ce) 


Dans Les Mélanges Gaston Briére, 
M. Charles Sterling, par de savants 
rapprochements, identifie une tête 
d'homme de la collection comme un 
portrait posthume de Wenceslas, duc 
de Luxembourg et de Brabant, exé- 
cuté en 1371; il y reconnaît la re- 
production ancienne et partielle d’un 
« original du xv° siècle représentant 
Wenceslas en donateur ou en orant », 
et il le rapproche de La Vierge glo- 
rieuse du Maitre de Flémalle (Mu- 
sée d’Aix-en-Provence ». 


O 


M. L. Grodecki, dans sa commu- 
nication présentée au cours de la 
séance du 26 juin 1957 sur la pein- 
ture murale du chateau de Karlstein 
représentant un roi offrant des reli- 
ques à Charles IV, démontre qu’il 
ne peut s’agit de Jean le Bon, mais 
de Charles V, et que l’auteur de 
cette peinture est sans doute un 
Strasbourgeois nommé Nicolas 
Wurmsee, peintre de Charles IV en- 
tre 1357 et 1361. Selon M. Pradel, 
il s'agirait du plus ancien portrait 
connu de l'Empereur Charles IV 
(Bull. Sté Antig. France, 1957). 


[e] 
Notre collaboratrice, Mile Michèle 
Hébert, qui travaille sur ce sujet de- 
puis vingt ans (voir sa thèse à l'Ecole 


du Louvre en 1939), constitue depuis 
1956, avec l’aide du C.N.R.S., un ré- 
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pertoire photographié de la gravure des 
incunables parisiens. Elle a déjà fait 
photographier trente et un incuna- 
bles, et en a tiré mille cent qua- 
rante-six images de micro-film. Il 
reste une dizaine de volumes à pho- 
tographier. De plus, mille neuf cent 
trente agrandissements à la taille 
des originaux ont été groupés par 
séries iconographiques; elle a entre- 
pris de grouper dans un répertoire 
ce qu’elle appelle des incunables, 
c'est-à-dire ceux dont l'illustration 
est à la base des autres. 

L'intérêt du travail de Mlle Hé- 
bert est d’être poursuivi parallèlement 
aux inventaires des fresques, des 
miniatures, des vitraux, des tableaux 
primitifs. Dès maintenant, Mlle Hé- 
bert note plusieurs faits importants : 
l'influence de certains manuscrits 
franco-flamands (tête de Dieu) et 
surtout celle de livres xylographiques 
(Bible des Pauvres, Speculum Hu- 
manae Salvetimis); elle remarque 
une influence germanique qui s’exerce 
par une imitation libre, moins di- 
recte qu'à Lyon; enfin, selon elle, la 
grammaire décorative de la Renais- 
sance provient de cette influence 
allemande et non directement de 
VItalie. 

Ce travail mérite d’étre poursuivi; 
nous souhaitons que Mlle Hébert 
puisse le poursuivre dans un service 
où elle pourrait être plus utile qu'à 
l’Inventaire, 


O 


Mme Esther van Loo étudie les 
peintures médiévales profanes (1384- 
1400), du plafond du cloitre de Santo 
Domingo de Silos (Revue française, 
Oct.). 

o 


M. Elie Lambert a étudié, au cours 
de la séance du 12 juin 1957, l’an- 
cien évêché de Fréjus et les peintures 
de son cloître. D’après M. Lambert, 
ces peintures seraient d’origine his- 
pano-mauresque (Bull. Sté Antig. 
France, 1957). 

[e] 


L'architecture cistercienne en Po- 
logne et ses liens avec la France 


sont étudiés par MM. Zygmunt 
Sewiechowsky et Jan Zachwatowicz, 
dans le Biuletyn Historii Sztuki, 
n°2, Varsovie, 1958. Les auteurs 


pensent que « c'est Morimond qui a 
engendré la majorité des couvents 
cisterciens de Pologne », directement 
ou par l'intermédiaire des abbayes 
allemandes filiales. 


Le Fonds national de la Recherche 
scientifique de Belgique donne la 
liste des micro-films réalisés par lui 
depuis 1952. Nous y remarquons no- 
tamment le micro-film des comptes 
de la Recette générale des Finances 
de la Chambre des Comptes des ducs 
de Bourgogne conservés aux archi- 
ves départementales du Nord à Lille 
et aux archives de la Côte-d'Or a 
Dijon, soit trois cent neuf mille qua- 
tre cent neuf photographies. Plu- 
sieurs copies ont été déposées dans 
les universités belges, mais à l’inten- 
tion des Pays-Bas, une pour la 
France. Ces copies, lorsqu'elles se- 
ront étudiées par des érudits, renou- 
velleront l’histoire des arts au XV° 
siècle. 

La Recherche scientifique belge a 
aussi l'intention de faire microfilmer 
les lettres-missives de la Chambre 
des Comptes de Lille (1300-1700). 

fo) 


RENAISSANCE. 

Dans la Biblioteca d’Arte Rizzoli 
(Milan), dirigée par MM. Gian 
Alberto dell’Acqua et Paolo Lecal- 
dano, où sont paru de nombreux 
bons ouvrages, un volume double (36- 
37) est consacré au Perugin (confié a 
Ettore Camesasca). L'ouvrage est 
commode : une bonne notice est sui- 
vie d’une chronologie, d’une présen- 
tation des œuvres de Perugin et de 
celles qui lui sont attribuées et qui 
sont reproduites en deux cent trente 
et une planches. Ces commentaires, 
en tout petit texte, sont précieux et 
bien informés. 

Il faut saluer la formule, inspirée 
des anciens Klassiker der Kunst, 
mais perfectionnée en ce sens que les 
images sont, ici, lisibles quoique plus 
petites, et que les commentaires sont 
trés fournis. Ces petits livres sont 
indispensables dans la bibliothèque 
des étudiants, dans celle des mar- 
chands et des collectionneurs. 

fo) 

L’avancement des travaux histori- 
ques pourrait étre beaucoup plus ra- 
pide si l’on publiait des ouvrages 
brefs donnant l’état des questions sur 
tel ou tel point de l’histoire, sans 
reprendre la totalité d’un sujet. C’est 
pourquoi nous nous plaisons à signa- 
ler l’excellente initiative de la maison 
Leo S. Olschki à Florence qui, sous 
le titre “Pocket Library of Studies 
in Art”, fait paraitre une collection 
répondant à cet objet. Parmi les 
plus récents numéros parus signa- 
lons l'excellente mise au point Dz 
Giorgione e delle critica d’arte, faite 


— ua) AU 


après l'exposition de Venise par 
Piero Fossi qui garde dans cette 
question confuse une position sage, 
l'intéressant parallèle établi entre 
Brunelleschi e Michelozzo par Lo- 
renzo Gori-Montanelli, l’étude péné- 
trante de la notion du paysage ita- 
lien primitif, faite par la même 
auteur dans Architettura e paesaggio 
nella pittura toscana, l'Andrea dal 
Castagno d’Antonio M. Fortuna, uti- 
lisant les découvertes récentes faites 
sur cet artiste. 


Germain Bazin. 
o 


M. Philipp Felal, étudiant Le Con- 
cert champêtre de Giorgione (Lou- 
vre), estime que les deux femmes 
nues « ne sont pas des êtres hu- 
mains. Ce sont des nymphes du bois, 
qui, attirées par la musique et le 
charme des jeunes gens, se sont 
jointes au concert. Elles sont invi- 
sibles pour les jeunes gens » (Jour- 
nal of Aesthetics and Art Criticism, 
t. XVI, 2, déc. 1957). L’auteur indi- 
que que le professeur Held partage 
son avis. 

° 

Une importante bibliographie des 
articles relatifs a l’histoire de Vhu- 
manisme et-de la Renaissance parus 
en 1958, due à M. J. F. Bergier, a 
paru dans B.H.R., t. XXI, 1959. Pré- 
sentée par ordre alphabétique d’au- 
teurs, elle sera difficilement consulta- 
ble, malgré son intérêt, par les 
personnes qui doivent chercher rapi- 
dement un article. Elle est suivie 
d'un supplément pour 1956-1957. 

fe) 

Sir Anthony Blunt a donné au 
Journal of the Royal Society of Arts, 
t. CVII, n° 5033 (1959), une étude 
sur la décoration illusionniste dans 
la peinture de l'Italie centrale pen- 
dant la Renaissance. 

fo) 

L'Istituto di Studi Romani Editore 
a publié en 1956 une fort intéressante 
étude de Enrichetta Beltrame Quat- 
trocchi sur l’auteur du Collège ro- 
main. Dans une démonstration qui 
ne laisse place à aucun doute, 
l’auteur montre que l'attribution tra- 
ditionnelle à Ammanati de cet im- 
portant monument de l’époque ma- 
niériste est fondée sur une mauvaise 
interprétation des textes. Le vérita- 
ble créateur n’est autre que le père 
jésuite Guiseppe Valeriani. L’impor- 
tance qu'a jouée celui-ci, non seule- 
ment dans l’art jésuite mais aussi 


dans l'esthétique de la Contre- 
réforme, se trouve singulièrement 
renforcée par cette découverte. 


Germain Bazin. 
fo) 


M. F. Grossmann, dont nous avons 
signalé le volume sur les peintures 
de Bruegel, paru en 1955, prépare un 
Catalogue raisonné des tableaux du 
Maitre. Il donne, dans le Burlington 
de septembre-octobre, un certain 
nombre de notes. Le Catalogue de 
l’école flamande au Louvre par 
M. Ed. Michel, le satisfait, mais il 
n'en est pas de même pour celui du 
Musée de Vienne; selon lui, d’autre 
part, M. M. Davies n’aurait pas 
consulté la bibliographie récente dans 
son dernier Catalogue de la Natio- 
nal Gallery. En général, il regrette 
que les documents n'aient pas été 
plus étudiées et que les études sur 
les formes n'aient pas été plus 


poussées. 
fo) 


Un portrait représentant le poète 
élisabéthain John Donne a été re- 
trouvé et commenté par M. J. Bry- 
son (Times, 3 oct.). L'auteur l’a re- 
trouvé au château de Newbattle 
Abbey, descendant de l’Earl of An- 
crum. Or, W. Drummond rapporte 
que Donne a fait cadeau à Lord 
Ancrum « de sa peinture dans une 
posture mélancolique ». 

fo) 


On lira dans la Bibliothéque 
d'Humanisme et Renaissance (1959, 
pp. 529-535) un intéressant compte 
rendu par M. de Tervarent de l’ar- 
ticle de M. et Mme Panofsky sur 
la Galerie François-l°" de Fontaine- 
bleau, paru dans la Gazette de sep- 
tembre 1958. I! apporte quelques 
compléments (un passage de Lucien), 
et avoue quelques rares discordances 
avec les idées des grands savants. 

fe) 


Dans un article de janvier 1958, 
j’attirais l’attention sur une suite de 
planches gravées pour Nicolas Le 
Camus accompagnées de quatrains de 
Ronsard, et j’en citais une édition de 
1595, qui donne le nom du dessina- 
teur de ces planches, le peintre Bap- 
tiste Pellerin, Miss Janet S. Byrne, 
conservateur adjoint du Cabinet des 
Estampes du British Museum, veut 
bien me signaler une autre édition 
de cette suite curieuse, datée de dé- 
cembre 1580, avec privilége de 1570, 
mais sans le nom de Ronsard et 


avec le nom de Baptiste Pellerin 
remplacé par les initiales P. B. qui 
avaient empêché de l'identifier. 
G. W. 
fo) 

Dans la collection Monographies 
des chateaux de France, M. Boris 
Lossky publie un Azay-le-Ferron 
(Impr. Barry, in-8°, 38 p., ill). Ce 
château a été légué en 1950 à la 
Ville de Tours comme demeure- 
musée. L'auteur dégage la personna- 
lité des divers propriétaires et décrit 
le chateau (xvi° et xvri° siècle) ainsi 
que son mobilier. 

fe) 


XVII: SIÈCLE. 


Mme I. Novoselskya publie (Nou- 
velles de lV Ermitage, t. XIII, 1958) 
trois fragments de portraits faisant 
partie d’ex-voto municipaux pari- 
siens, peints par Francois Pourbus 
le jeune. M. Jacques Wilhelm promet 
de reprendre la question d’ensemble. 

Il faudrait souhaiter que l’Ermi- 
tage, comme certains musées polo- 
nais ou tchèques, publie au moins 
des résumés en langue étrangère (la 
langue de l'artiste dont une œuvre 
est étudiée) afin d’aider les savants 
peu familiarisés avec le russe, qui 
goûteraient mieux l’érudition de leurs 
collègues de Leningrad. 

° 


M. Charles Sterling (Studies ded- 
icated to William E. Suida, 1959) 
publie une étude trés intéressante sur 
les œuvres peintes par Cornelis van 
Dalem avec figures de Jan van 
Wechelen : Ecce Homo, Prédication 
et Cuisine des tétes, ce dernier ta- 
bleau curieux au point de vue icono- 
graphique représentant, d’aprés une 
légende flamande, l’histoire d’un bou- 
langer qui change le caractère des 
hommes en coupant leur tête, la 
mettant au four, et la refixant; pen- 
dant l'opération, on met au patient 
une tête de chou Nous voyons là 
une variante de l’histoire de Lustu- 
cru, bien connue de l'imagerie fran- 
çaise. 

° 

L'inventaire des tableaux de la 
famille Riccardi en 1612 est publié 
par M. Keutner Herbert dans les 
Mitteilungen des Kunsthistorischen 
Institutes in Florens, VIII, 1959. 

o 


Sur les conseils du professeur 
Salmi, Mile Bianca Reccio édite une 
Vie inédite, écrite par Francesco 
Baldinucci, fils de Filippo, et conser- 
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vée en manuscrit à la Bibliothèque 
Nationale de Florence, celle de Fi- 
lippo Lauri (1623-1694). Voir Com- 
mentari de janvier-mars. 

fe) 


Mme T. Kamenskaya, qui va pu- 
blier dans la Gazette un travail sur 
Bellange, étudie dans Les Nouvelles 
de l'Érmitage (1957) des dessins in- 
connus de Bellange et de Vignon et 
dans le tome XIII des dessins de 
Georges Lallemand. 

O 


Mme A. Zador (Acta Hist. Ar- 
tium Read. Scient. Hungiarcae, 1959, 
VI, 1-2) compare le classicisme de 
l'architecture hongroise avec celui 
des autres pays. 


Dans Les Nouvelles de l’'Ermitage, 
1957, tome XII, MM. I. Kousnetzov 
et I. Linnik étudient les tableaux 
hollandais du XVII° siècle des mu- 
sées polonais sauvés par les Sovié- 
tiques pendant la guerre. Ils insistent 
sur l'importance des œuvres de ces 
maîtres, et notamment celles de Rem- 
brandt et de Jakob van Swanenburg. 

O 

Des œuvres inédites ow peucon- 
nues du Père Pozzo (1642-1709): sont 
étudiées par Mile Anna Maria Cer- 
rato dans Commentari de janvier- 
mars; elle dresse la liste des pein- 
tures du Père avec leurs dates. 

fo) 


M. Jacques’ Dupont a identifié 
dans une collection particulière une 
belle horloge à la gloire du Chance- 
lier Séguier, exécutée par Girardon 
(Mélanges Brière). 

O 7 

Lors de la séance du 29 mai 1957 
de la Société des Antiquaires de 
France, M. Ch. Perrat a lu une 
communication de M. J. Tricou, sur 
un tableau de la cathédrale Saint- 
Jean à Lyon. Cette toile de l’école 
flamande représentant L’ Adoration 
des Mages, provient, d'après ses ar- 
moiries, de Louis Petit, général des 
Trinitaires (Bull. Antig. France, 
1957). 

fe) 

M. Pierre Quarré étudie les des- 
sins, malheureusement dispersés, du 
sculpteur dijonnais Jean Dubois qui, 
vers 1655, a beaucoup travaillé pour 
les hôtels et les églises de Bourgogne 
(Mélanges Brière). 

fe) 


Maria Krynicka et Marek Wierz- 
bicki, dans un article sur Octaviano 
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Mancini (Rozprawy i Sprawozdania 
Museum Narodowego, t. V, 1959), 
nous font connaitre cet architecte 
ignoré dans l’histoire de l'art. Au 
service du Métropolite Pierre 
Mohyla, il restaura l’église Sainte- 
Sophie de Kiew, vers les années 
1640. Il eut, lors de ses études, Do- 
menico Zampieri et Guido Reni 
comme condisciples. 

O 


Mme Aulanier (Mélanges Brière) 
montre que Le Temps soustrait la 
Vérité aux atteintes de la Discorde 
et de l'Énvie, peint par Poussin pour 
le Cardinal de Richelieu était à 
l'origine rectangulaire et non rond 
(notamment d’après un devis de me- 
nuiserie pour l'encadrement du ta- 
bleau daté de 1658). 


O 


Autour de Berain. — Des études se 
multiplient qui continuent à montrer 
l'influence considérable jouée par la 
gravure dans la diffusion des styles 
conçus par les ornemanistes français 
des Xvir° et XVIII siècles, et ces tra- 
vaux”soulignent de plus en plus le 
rôle prépondérant, capital, exercé par 
l'œuvre gravé de Jean Berain. 

Voici peu de temps, un article 
sur lequel on reviendra, faisait con- 
naître des toiles des Indes impri- 
mées d’aprés Berain. Maintenant le 
Docteur B.L. Dory, conservateur à 
l’'Historiches Museum de Francfort, 
nous fait part de plusieurs études 
dun intérêt soutenu. On doit signa- 
ler, en premier lieu, un article paru 
dans Alte und Moderne Künste 
(n° 9110), qui montre l’utilisation de 
l'œuvre gravé de Berain pour la 
décoration du Palais Medana, a 
Turin. Il fut également utilisé pour 
la création d’un lustre d’argent (au 
Musée Ernest-Auguste de Hanovre), 
exécuté par un orfévre médaillier de 
Hanovre (nommé Hannibal, cf. 
Hannoversche Geschichts blätter, 
cahier 1/2, 1957); de même que dans 
une pendule anglaise conservée au 
Musée des Arts décoratifs de La 
Haye (Gemeentemuseum van der 
Haag, mededelingen, 1955, n° 1). En- 
fin, un dernier travail du Docteur 
B.L. Dory (Zeitschrift für Kunst- 
wissenschaft, Band XI, heft 1-2, 
1957), reproduit et commente des 
tapisseries d’après Berain exécutées 
en Allemagne par des ateliers fran- 
çais; elles ont été étudiées en par- 
tie dans notre thèse de l’école du 
Louvre sur les Tapisseries d’après 
Berain (1934; manuscrit à la Bi- 


bliothèque des Arts décoratifs) ou 
dans notre article de la Gazette en 
1937 (t. II, n°72). Ainsi se précise, 
en attendant d’autres publications, la 
vie du style Berain dans les pays 
étranger et son importance pour 
l'expansion de l’art français. 


Roger-Armand WEIGER’. 
O 


XVIII SIÈCLE. 


Les tomes II et III de l'Histoire 
du Château de Versailles, par 
Mile Jallut (Ed. filmées d'art et 
d'histoire) ont paru en octobre : le 
tome II est consacré à l’histoire de 
Versailles du règne de Louis XV à 


1789; le tome III aux jardins. 
3 fe) 
Dans le Burlington Magazine de 
juillet-août, M. Pierre Verlet et 


Mme Madeleine Jarry donnent, 
d'après les registres du Garde-meu- 
bles des renseignements sur les ta- 
pisseries et sur quelques meubles de 
Versailles conservés a Waddesdon. 
M. Terence Hodgkinson y analyse 
les sculptures francaises, et Miss 
Brookner les tableaux français. 
O ; 

L'Orfèvrerie française du XVIII* 
siècle, par Solange Brault et Yves 
Bottineau,‘ Presses Universitaires, 
1959, in-18, 190 p., 32 pl. d'œuvres. 
dart, plus 14 pl. de poinçons. — Le 
livre est un des très bons ouvrages 
d’une série excellente. Il est excep- 
tionnellement bien informé, on sent 
qu'il repose sur une documentation 
considérable et neuve, et en méme 
temps il est agréable a lire. Il sera 
indispensable pour tous les collection- 


neurs qui trouveront 1a, enfin, le 
guide utile. Ses grandes divisions 
sont : corporations, poinçons techni- 


ques (et une liste d’une cinquan- 
taine de pages de maitres-orfévres), 
le style et ses particularités (maîtres 
parisiens, ateliers provinciaux, . orfé- 
vrerie religieuse, le marché et les 
collections publiques et privées). 

sENON O \ 

Un bon article sur les dessins ita- 
liens du Musée des Beaux-Arts de 
Budapest (xvirr° siècle) par M:1.Fe- 
nyo a paru dans Ac'a Historiae 
Artium Acad. Scient. Hungaricae, 
1959, VI, 1-2. 

fe) 

Wa librairie James Thin, d’Edim- 
bourg, a réimprimé quatre cent qua- 
tre-vingt-cinq des planches de l'En-. 


cyclopédie de Diderot, devenues très 
rares; avec un texte par le profes- 
seur Gillespie, de Princeton. 


O 


Mme Rocher-Jauneau étudie dans 
le Bulletin des Musées lyonnais 
(1959, I) une maquette de Canova, la 
seule de sa main conservée en 
France, Les Trois Grâces, léguée au 
Musée de Lyon par Mme Récamier 


,en 1849. On se souvient que pour 
Stendhal, 


Canova est avant tout 
« l’auteur sublime des Trois Grâces ». 


° 


M. Enrico Crispolti publie dans 
Commentari (juill.-sept. 1958) une 
étude sur neuf dessins inédits de Goya 
appartenant à l'album de Madrid; il 
se rallie à l'opinion de M. Lôpez-Rey 
selon lequel l’album dit de San Lucar 
est exécuté à Madrid, et date les 
deux “albums d’une époque plus an- 
cienne qu'on ne le fait actuellement. 

Dans un article de la même revue 
(avril-juin), il avait déjà étudié onze 
dessins inédits : un de peu postérieur 
à 1800, les autres de 1824. Il donne 
une reconstitution proposée de plu- 
sieurs albums. 

= fe) 


Un article sur Je pavillon de 
Brighton, rédigé avec l'aide de 
M. Clifford Musgrave, a paru dans 
Connaissance des Arts de septembre. 


Oo 


Une brochure éditée par les édi- 
tions d’état didactiques et pédagogi- 
ques de Roumanie est consacrée a 
la Bibliothèque du Musée Bruken- 
thal de la Ville de Sibiu, fondée vers 
1780 et ouverte én 1817. Les pièces 
les plus intéressantes sont les ma- 
nuscrits illustrés réunis par le baron 
Brukenthal et sa famille, les incuna- 
bles, des livres du xvirr* siècle fran- 
çais et des livres roumains ainsi que 
des affiches de théâtre et de concert. 


HS O 


XIX° SIÈCLE. 


En Belgique, la ville de Saint- 
Hubert a fêté le 200° anniversaire de 
la naissance de Pierre-Joseph Re- 
douté, le célèbre botaniste et peintre 


de fleurs. Le 10 juillet, le Conseil 


municipal a déposé une gerbe de 
fleurs au pied de sa statue; une 
exposition de souvenirs a été inau- 
gurée à l'Hôtel-de-Ville (cf. Le 
S'oir, 11 juillet). 


Un petit article amusant, dans Welt- 
kunst du 15 août, passe en revue les 
diverses représentations de Vittoria 
Caldoni, fille d’un simple vigneron de 
Rome. Découverte par le fils de la 
Lotte de Gcethe, cette beauté avait 
été peinte quarante-cing fois par 
des artistes français, notamment 
Horace Vernet, et des disciples de 
David, ainsi que par des Allemands 
tels que Overbeck, Schnorr von 
Carolsfeld, Wach; le Danois Thor- 
valdsen avait même fait son buste. 


O 


Un article sur les Arts décoratifs 
à la Cathédrale a paru dans Con- 
naissance des Arts d octobre. 


© 


M. Paul Léon donne (Mélanges 
Brière) de très intéressants extraits 
du journal de l’architecte Fontaine, 
précisant son rôle sous la Restaura- 
tion et sous Louis-Philippe. 


oO 


Dauner, texte de M. Georges 
Besson, Ed. Cercle d’Art, 1959, 
in-8°, XLVII p., 157 pl. reprodui- 
sant les lithographies (noir et coul.), 


huit reprod. coul. de peintures, 
nombreuses vignettes. 

Dans ce court texte, dense, 
M. Besson, rendant souvent: hom- 


mage à M. Cherpin, a bien dégagé 
la figure de Daumier, « Daumier la 
terreur », « témoin de la prise de 
conscience d’une classe », « conqué- 
rant du futur », et a bien analysé 
son immense talent. Sur certains 
points, on ne peut être d'accord avec 
lui, notamment sur Alexandre Le- 
noir aux « ambitions académiques » 
selon lui; en réalité, Lenoir, maître 
du jeune Daumier, a eu sur lui une 
influence déterminante, car il était 
admirateur de Rubens et de la sculp- 
ture du moyen âge (sculpture expres- 
sionniste). Le livre est bon, et bien 
illustré. A un certain désordre dans 
les planches, on aurait préféré un 
ordre chronologique qui aurait mon- 
tré la progression de l’art de Dau- 
mier. Peut-être aurait-on pu égale- 
ment remplacer bien des lithos par 
des dessins. 


IAA 

fo) 
Un dernier article de Francis 
Jourdain (Connaissance des Arts, 


aotit) raconte ses visites de jeune 
homme chez le père Tanguy (au 9 
de la rue Clauzel), où il apprit à 
goûter l'œuvre des impressionnistes. 


M. le professeur Douglas Cooper 
(Burlington de sept.-oct.) donne un 
second article (le premier parti en 
mai) sur Renoir, Lise et la famille 
le Cœur. Il donne de nombreux ren- 
seignements inédits sur cette famille, 
qui à accueilli Renoir en 1864, mais 
ne l’a plus vu après 1874, lorsque le 
peintre fit la cour à la jeune Marie, 
âgée de seize ans. Il donne une suite 
de portraits exécutés par lui, cite un 
projet de portrait de famille, et un 
portrait de Françoise le Cœur, placé 
dans le cercueil de sa mère Clémence 
au cimetière Montparnasse. 


O 


A propos de la Deutsche. Kunst- 
und Antiquitätenmesse à Munich (ou- 
vert jusqu'au 28 octobre), Mme Edith 
Auerbach consacre un article aux 
soixante tableaux exposés de Claude 
Monet et à la place de l'artiste dans 
l’évolution de l’impressionnisme 
(Weltkunst, 15 sept.). 


© 


M. Charles Merril Mount (Art 
Quarterly, hiver 1958) étudie une 
petite esquisse de Monet qu'il a 
identifiée comme une œuvre de jeu- 
nesse et représentant Jongkind. Il 
peut la dater de 1864 pour des rai- 
sons historiques et en la comparant 
avec le portrait du Docteur Lan- 
clanché peint par Monet cette année- 
la (Metropolitan Museum). 


9 


Dans Die Kunst d'octobre, le 
Dr E. Ruhmer étudie le peintre de 
Francfort, Otto Scholderer, dont on 
voit le portrait dans lL’ Atelier aux 
Batignolles de Fantin. Il montre l’in- 
fluence sur lui de Manet, de Fantin 
surtout; et rappelle ses entretiens 
avec Courbet, Bazille, Renoir, Monet 
et Zola. 


XX° SIÈCLE. 


Dans Arts (17 juin), M. Yvan 
Christ se demande s’il faut classer 
le modern’ style : « 1900 ne doit pas 
disparaître. En rompant avec l’Aca- 
démisme, il a ouvert la voie à 
l'architecture d'aujourd'hui. » Et 
M. Christ rappelle que le duc de 
Noailles a installé uné entrée de 
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métro dans sa propriété de Saint- 
Cloud, qu'une autre de ces entrées 
est au Museum of Modern Art de 


New York. 
fe) 


Dans les lettres de P. J. Toulet a 
Emile Henriot (Mercure de France, 
1959), il est question a chaque ins- 
tant dans l’année 1913 d’une collec- 
tion de la Gazette des Beaux-Arts 
(1890-1912) que Toulet cherche a 
acheter d’occasion (« Dès qu'il ne 
s'agit plus de la G. B.-A., ma tête 
joue aux quatre coins »); en 1917- 
1918 encore il dit « continuer a 
pourchasser » notre revue « avec la 
petite Chronique des Arts ». C’est 
qu’il cesse de donner à La Vie pari- 
sienne des articles sur l’art contem- 
porain; il s'occupe d’art ancien, et 
cite souvent notre revue, admirant 
un article de Montaiglon ou de 
Deshairs, se moquant d’une appré- 
ciation de Paul Mantz sur Le Nain 
(Notes d'art, 1924). Toulet parle 
aussi (1914) dans sa correspondance 
avec Henriot d’un Catalogue de cer- 
taines collections du Louvre, rédigé 
par quelqu'un qui « a pillé au Lou- 
vre les cartons où les conservateurs 
accumulent les fiches qu’ils font, tous 
les 36 du mois, sur les tableaux et 
autres objets, pour ces catalogues 
qui ne paraitront jamais » (p. 46). 
En 1917 il vient d'acheter le Catalo- 
gue des Dessins. En 1919, il cherche 
« en vain » à publier un article sur 
les œuvres d'art revendiquées en 
Allemagne, « question où je suis, par 
comparaison aux autres, assez ren- 
seigné »; il voudrait voir revendi- 
quer par la France les marbres 
d’Egine à Munich, les Rembrandt de 
Cassel et de Brunswick, 1’Etienne 
Chevalier par Fouquet, et des primi- 
tifs (p. 133). 

(e] 


Le Musée de Cracovie publie le 
premier volume d’une étude sur 
Stanislav Wyspianski, avec repro- 
duction de ses tableaux depuis 1890. 


ie) 


Notre ami, M. Pierre Gaxotte, de 
l'Académie française, dit (Figaro, 
13 août) ce qui aurait pu arriver si 
Hitler avait été reçu à l’Académie 
des Arts plastiques de Vienne, sous 
forme d’une sorte de notice mor- 
tuaire supposée et ironique : « Il 
réussissait l’aquarelle, peignait des 
paysages et des scènes de genre : 
Forêt sous la neige, Retour des ven- 
danges, Petit chat jouant avec une 
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pelote de laine... Il entra au service 
d’un célèbre confiseur qui vendait des 
chocolats dans des boîtes artistiques 
décorées à la main. Il donnait des 
leçons de dessin aux jeunes filles du 
monde qui le trouvaient bien conve- 
nable, un peu gauche, avec un beau 


regard. » 
fo) 


Aux Editions Manuel Bruker, 
M. Claude Roger-Marx publie un 
« Portrait de Jacob Bagley », gra- 
veur, mort il y a vingt-cinq ans, 
« pour avoir visé trop haut, mort 
d'orgueil et de solitude, incompréhen- 
sible a lui-méme, étranger a ses pro- 
ches et a ses amis ». 

fo) 

M. C. I. Ragghianti demande 
(Sele Arte, mars-avril) qu'on exa- 
mine avec soin les œuvres de Modi- 
gliani dont le nombre a augmenté de 
façon inquiétante depuis 1930. Il fait 
observer que dans son œuvre doivent 
trouver place des peintures « moins 
ou point réussies bien qu’authenti- 
ques, mais pas les approximations » 
(cette note a paru aussi sous la 
forme d’une lettre dans J] Punto). 

fo) 


M. Georges Charbonnier, qui avait 
longuement interviewé l’année der- 
nière à la télévision André Masson 
et avait tiré un livre de ces entre- 


tiens (Julliard), a, chez le même 
éditeur, publié Le Monologue du 
peintre (197 p.), entretiens avec 


quinze peintres : les plus intéressants 
sont ceux où le peintre monologue 
vraiment (Villon), et non le présen- 
tateur (deux pages en téte de chaque 
notice). Beaucoup de choses intéres- 
santes seraient à relever, notamment 
l’histoire racontée par Picabia des 
tableaux de Cézanne non achevés 
avec « les volumes de couleurs les 
uns a côté des autres » qui aurait 
inspiré a Picasso l’idée du cubisme. 
° 


Une réédition trés augmentée par 
M. David Sylvester du livre sur les 
dessins et les sculptures d’Henry 
Moore commence à paraître à Lon- 
dres (Henry Moore, vol. I, Sculp- 
ture and drawings, 1921-1948, Lund 
Humphries, Zwemmer). 


O 


Sous le titre de Sur les Murs de 
Paris, 1940-1944 (Ed. Hachette, in- 
8°), MM. P. Bourget et Ch. Lacre- 
telle, en reproduisant un certain 
nombre des affiches posées par les 
Allemands, donnent une histoire 


sommaire de l'occupation de Paris, 
des attentats et des exécutions. 

Ils essaient de tirer la philosophie 
de ces affiches, notamment des affi- 
ches illustrées : « Jamais Paris 
n'aura assisté à une pareille débau- 
che de papier sur ces murs; jamais 
les Parisiens n'auront  contemplé 
autant d'images, lu autant de textes, 
sur leurs monuments et leurs murs, 
dans les couloirs de leurs métros. 
Et jamais pareil effort graphique ne 
se sera révélé aussi inutile. C’est ce 
que notait l’un des promoteurs de 
cette politique d’affiches, le comman- 
dant de la Propaganda Abteilung 
Schmidtke, quand, en septembre 1943 
il écrivait : « De tous les peuples 
défaits, la France est, au point de 
vue psychologie de la propagande, le 
sujet le plus difficile a influencer. » 
On retrouve l'affiche de l’escargot 
se trainant vers Rome dont l’idée 
vient d'Hitler lui-même, la création 
en 1942 du type de Barbichou « sim- 
ple, bénêt, pitoyable gaulliste dont 
les vaines espérances et les sottes 
réflexions doivent arracher des sou- 
rires de compassion », l'exposition 
de peintures et de sculptures des 
soldats de troupes d'occupation (1942), 
l'inauguration du Salon de 1941 par 
le préfet de la Seine et le colonel- 
conseiller Radermacher, l'enlèvement 
dès le 26 juin 1940 de la statue de 
bronze du général Mangin, le 5 juillet 
celui du bas-relief à la mémoire 
d'Edith Cavell, et le 26 juillet celui 
du monument aux morts de la 
Grande Guerre à Vincennes. 

Une histoire des arts et des mu- 
sées en France sous l’occupation reste 
à écrire; elle serait curieuse. 


° 


M. Erik Fischer, conservateur des 
Estampes du Musée de Copenhague, 
étudie la gravure danoise depuis 1940 
(Moderne dansk Graphik, 1940-1956, 
Kunst I Danmark, Gyldendal, 1957, 
in-4°, 24 p., 108 pl.). L’école danoise 
contemporaine semble en plein essor, 
avec beaucoup d’originalité, un éton- 
nant sens de l’ombre et du tragique, 
et très peu de souvenirs de l’école 
de Paris. 

Pourquoi des livres si importants, 
écrits dans une iangue « difficile » 
ne sont-ils pas pourvus, au moins 
dans les exemplaires de presse, d’un 
texte ou d’un vaste résumé français 
ou anglais? 

fo) 


Un Dictionnaire des artistes suisses 
du XX°* siècle paraît chez Hubert — 


and Co, Franenfeld (Kunstler Lexi- 
kon der Schweiz XX Jahrhundert, 
bearbeitet von Eduard Pluss; Mitar- 
beiterinnen : Iris Elles, Margrit Va- 
sella-Lüber, Margot Seidenberg). 
Trois fascicules ont paru (A.-Düring). 
Chaque notice comporte une biogra- 
phie, l’indication des musées conser- 
vant les œuvres de l'artiste, les 
expositions, et une bibliographie s’il 
y a lieu. 

Le travail prend la suite du Dic- 
tionnaire de K. Brun (1905-1917). 
Bien renseignées, ses notices utilisent 
les dépouillements de nombreux ca- 
talogues et font état de renseigne- 
ments obtenus de source directe 
auprès des artistes. Dans les pre- 
miers fascicules, de longues notices 
(de plusieurs pages) sont consacrées 
à Adolf Dietrich (1877-1957), Coghuf 
(né 1905), Cingria (1879-1945), Cuno 


Amiet, Amberjonois (1872 - 1957), 
Paul Bodmer (né en 1886). 
O 


Vertès prépare un album humoris- 
tique, qui va paraître aux Etats- 
Unis, sur le snobisme de l’art non 
figuratif. 

fo) 

Dans I-problemi di Ulisse (n° 33), 
M. Enrico Crispolti donne des notes 
pour une histoire de l’art non figu- 
ratif en Italie (1910-1958). Il en voit 
l’origine dans une lettre de Boccioni 
a Barbantini datée de septembre 
1910. L'article est intéressant, clair, 
et pourra servir de base aux recher- 
ches dans ce domaine. 


O 


Dans son article: Des problèmes 
fondamentaux de l’art plastique réa- 
liste-socialiste (Arta Plastica, n°2, 
1959), M. Mircea Deac nous fait 
connaître quelques-unes des questions 
les plus importantes, débattues lors 
des discussions que sont tenues à 
Moscou. 

Parmi ces problèmes, le plus grand 
est la lutte contre l’art abstrait, qui 
détourne les artistes de l’actualité. La 
conclusion qui s'impose à l’issu des 
débats de Moscou, dit l’auteur, c’est 
l'unité idéologique des artistes des 
pays socialistes qui ont fait un nou- 
vel art, l’art de la société socialiste. 

fo) 


Dans un article publié (Arta Plas- 
tica, n° 9-10, 1958) à l’occasion de 
l'exposition : L’Art révolutionnaire 
hongrois, à Bucarest, M. Jack Bru- 
taru remarque que les œuvres d’art 
hongroises ont toujours été liées aux 


moments importants de l’histoire ré- 

volutionnaire de ce pays. Ceci est 

encore plus frappant de nos jours. 
fe) 


ESTHETIQUE 


Dans Les Potins de la Commère 
(France-Soir, 24 sept.), nous appre- 
nions que Bernard Lorjou intentait 
un procés a M. Bernard Dorival : 
« Je lui reproche, dit-il, les passages 
qui font allusion 4 moi dans son livre 
La Peinture du XX* siècle. Mais, en 
fait, c’est du procès de la peinture 
abstraite qu’il s’agit. En conséquence, 
j'ai décidé d’envoyer cinq mille invi- 
tations... au Tout Paris pour le 
10 octobre. >» Et en novembre 
MM. Dorival et Tisné (son éditeur) 
étaient condamnés par la 17° Cham- 
bre du Tribunal correctionnel de la 
Seine a 15.000 francs d’amende cha- 
cun, 1 franc de dommage-intéréts et 
trois insertions dans les journaux, 
car, disait le tribunal, la critique 
devait étre libre et pouvait étre sé- 
vére, mais elle ne devait porter 
atteinte a la probité professionnelle 
de l'artiste. Les photographies de 
Lorjou et de M. Dorival paraissaient 
dans Jours de France, et l'opinion 
s’amusait du procès. 

En réalité, la question est mal 
posée. Un critique peut se montrer 
dur envers un artiste; on l’a vu 
souvent avant l’époque contempo- 
raine au XVIII et au xix° siècle, 
Diderot n'était nullement tendre, et 
Carle van Loo serait mort de honte 
à la suite de certaines critiques dont 
les auteurs n’ont pas été inquiétés. 
Mais un haut fonctionnaire a-t-il le 
droit de donner son avis avec force 
pour ou contre un mouvement? Nous 
savons que M. Malraux a pris posi- 
tion dans son discours de Cannes, 
et ses prédécesseurs, d’Angiviller et 
Chenneviéres ont pris parti aussi; 
c'est, en réalité, au conservateur, et 
surtout à son chef hiérarchique, que 
Lorjou aurait di intenter un procès. 
Nous dirons ici un jour comment 
des incidents de cet ordre ont été 
résolus dans le passé. 

fo) 

Un livre destiné aux étudiants et 
prétendant leur expliquer comment 
savoir si une œuvre est « bonne >» ou 
non a paru a New York: Under- 
standing the Arts, par M. Bernard 
S. Myers (Ed. H. Holt, 1958, XXI- 
469 p., 245 ill.). 

fe) 

The language of Art, par Philip 

C. Beam, N. Y., the Ronald Press 


Cy., 1958, XI-934 p. — Voir sur lui 
un article sévére dans le College Art 
Journal de cet été, par M. Thomas 
M. Folds. 

fe) 

Le Docteur Lester D. Longman, 
chef de l’Art Department de l’Uni- 
versité d’lowa, a été extrêmement 
frappé de voir les progrés rapides en 
dessin et en jugement esthétique de 
ses deux fils venus en Europe des- 
siner dans les musées d’aprés les 
anciens maîtres. Il est à l’origine 
d’un cours de dessin présenté par 
M. Norval Tucker dans le numéro 
de printemps du College Art Jour- 
nal. Ce cours, qui s'adresse aux 
jeunes historiens d’art, consiste à les 
faire dessiner d’après les maîtres (il 
a le titre de Drawing Laboratory), 
afin de mieux comprendre les styles 
et les différences entre les artistes. 
On sent dans les divers pays la né- 
cessité de cours semblables; il en 
existe, par exemple, un à l’Univer- 
sité libre de Bruxelles, donné par 
Mlle Sulzberger. 

fe) 


M. Hugo Muñoz, secrétaire géné- 
ral adjoint du bureau d'Education 
Ibéro-américaine et spécialiste du 
programme d'éducation artistique de 
l'Unesco, a étudié, au Cercle des 
Beaux-Arts de Barcelone, le rôle de 
l'éducation artistique dans la société 
moderne; la substitution au vieux 
professeur de dessin faisant copier 
des plâtres, d’un pédagogue spécia- 
liste. 

O 

Sous le titre : Impressions et notes 
de voyage (Arta Plastica, n° 9-10, 
1958) on peut lire les impressions 
d'un groupe de jeunes artistes rou- 
mains, en voyage en U.R.S.S. Dans 
ce même livre, d’autres artistes, plus 
âgés, relatent des impressions re- 
cueillies lors d’un voyage en Répu- 
blique populaire chinoise. 

o 


M. Johannes Jaubert, conservateur 
au Bayerisches Landesamt für Denk 
mal pflege de Munich, après un 
stage de plusieurs mois à l’Institut 
de Bruxelles, dirigé par M. Paul 
Coremans, donne dans le Bulletin de 
l'Institut du Patrimoine artistique 
(II, 1959), une étude magistrale sur 
une nouvelle méthode de critique des 
copies. Selon lui, l'étude de l’appa- 
rence visible du tableau « risque 
d'aboutir à des conclusions très dis- 
cutables », et il montre la nécessité 
de se servir de la photographie 
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infra-rouge et de savoir en lire le 

résultat, à propos de recherches sur 

La Trinité du Musée de Louvain. 
fo) 

Samuel Rogers and William Gil- 
pin, by C. P. Barbier, Oxford Uni- 
versity Press, 1959, 120 p. 

Les lettres inédites de l’amateur 
Rogers à l’esthéticien Gilpin, auteur 
de travaux sur le Pittoresque sont 
utilisés ici. 

oO 

M. Pierre Schneider, dont on a 
remarqué, outre ses romans et sa 
collaboration aux journaux artisti- 
ques, son édition de Baudelaire 
(1952), vient de publier un essai : 
L’'Unique source (Mercure de 
France). Cette unique source, selon 
le mot de Mallarmé, la poésie, est 
ici défendue par lui, poésie sous tou- 
tes ses formes et notamment beauté 
de la lumière. Ses analyses de mo- 
numents parisiens, et notamment de 
la Coupole des Invalides dans la 
lumière (p. 102) ont un bonheur 
d’expression tout particulier. 

° 


ICONOGRAPHIE. 


Une histoire des cartes de Noél 
est publiée par M. George Buday 
(History of the Christmas Card, 
Londres, Rockliff, 1954, 304 p.). La 
premiére de ces cartes, dont on a dit 
qu’elle datait de 1845, date en réalité 
de 1829, sinon d’avant. L'auteur en 
trouve des précurseurs depuis une 
lampe à huile romaine, des variantes 
dans la Valentine, et il utilise d’in- 
nombrables variétés de cartes trou- 
vées en grande partie dans la collec- 
tion de la reine Mary d’Angleterre; 
il finit par le concours Hallmark de 
1949. L’ouvrage est suivi d’une liste 
d'artistes et d’éditeurs. 


° 


L’iconographie du mythe de Pro- 
méthée et ses modifications jusqu’au 
XVIII” siècle sont étudiées par 
Mme O. Raggio dans le Journal des 
Instituts Warburg et Courtauld (1958, 
122): 

° 

M. J. Grants: explique trois pro- 
verbes représentés par Jordaens, dont 
deux empruntés au fameux livre 
d’emblémes de J. Cats et un au lan- 
gage populaire (Bull. des Musées 
royaux de Belgique, mars-juin). 

fe) 


On parle beaucoup du portrait- 
robot; on a fait celui du Curé d’Ars 
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récemment, et les Presses Universi- 
taires publient dans un esprit diffé 
rent, La Caractérologie du criminel, 
par le professeur René Resten. 

fo) 


ART ET LITTERATURE. 


« La situation qui forme le prin- 
cipal motif des romans de Kafka 
concerne presque toujours par quel- 
que côté l’art et l’artiste ». Sur ce 
thème, Mme Marthe Robert (Mer- 
cure de France, oct.) donne un article 
trés curieux. Elle montre que Kafka 
portait en lui l’âme d’un esthète, 
mais qu'il n’a cessé de vouloir s’en 
séparer. Avec Le Verdict, « moment 
absolument décisif de son œuvre, il 
est exalté non plus par la beauté, 
mais désormais par la vérité >. 


° 
TECHNIQUES. 


A propos du traitement du Ma- 
riage mystique de sainte Catherine 
de Memling, un des deux seul ta- 
bleaux portant une date (1479) et 
une inscription les identifiant, 
M. P. Coremans, aidé par 
MM. R. Sneyers et J. Thissen, dé- 
finit (t. II du Bulletin de l'Institut 
du Patrimoine artistique) l'attitude de 
l’Institut dans un cas de reconstitu- 
tion de l'original : « Il est rare que 
l'examen objectif et sensible d’un cas 
particulier ne conduise pas à la solu- 
tion objective du problème; celle-ci 
sera acceptable pour les connaisseurs 
si l'harmonie des surfaces et des 
plans est rétablie; elle sera acceptée 
par les techniciens si la possibilité 
d’une reconstitution précise est ga- 
rantie; si la retouche ne va pas 
au-delà de la lacune et si elle tient 
compte de l'étendue de la sculpture 
provoquée dans la composition consi- 
dérée dans son ensemble. » 


O 


M. Georges Salin, membre de 
l’Académie des Inscriptions, a été 
interviewé par Le Figaro du 20 juin 
sur la question de la prospection 
électro-magnétique, a la suite de dé- 
couvertes réalisées grace a elle par 
des archéologues allemands (les camps 
romains de Bonn et Xanten). Il a 
rappelé que dés 1910-1911 son mai- 
tre, Conrad Schlumberger, avait réa- 
lisé des expériences de ce genre et 
créé la Société de Recherches géo- 
graphiques, mais il déplore que main- 
tenant les appareils adéquats fassent 
cruellement défaut en France. 


Le second volume du Bulletin de 
l’Institut royal du Patrimoine artis- 
tique de Belgique s'ouvre par un 
article important de MM. Albert et 
Paul Philippot sur la question de 
l'intégration des lacunes dans la 
restauration des peintures. Selon eux 
« la reconstitution, impossible en 
tant que reprise des procédés du 
créateur, reste concevable et même 
pleinement justifiée, si on la com- 
prend comme un acte d’interpréta- 
tion critique, destiné à rétablir une 
continuité interrompue ». Ils en don- 
nent des exemples dans la sculpture, 
l’architecture, et surtout dans la pein- 
ture, à propos du triptyque de La 
Trinité de Berg, de La Trinité du 
Musée de Louvain, et du Portement 
de croix dé: Jérôme Bosch. 


° 


Le professeur Toni Roth, discu- 
tant des Méthodes modernes de res- 
tauration dans Weltkunst du 15 avril, 
demande que les artistes modernes, 
vendant de leur vivant des tableaux 
aux musées, précisent la technique et 
les couleurs utilisées pour faciliter 
les restaurations éventuelles. Il de- 
mande en même temps que l’on éta- 
blisse et publie un programme con- 
cret pour la formation des restaura- 
teurs, tâche dont l’Istituto Centrale 
del Restauro à Rome pourrait cer- 
tainement se charger. 


O 


DIVERS. 


Marcel Brion, La Peinture alle- 
mande, Ed. Pierre Tisné, 1959, in-4°, 
180 p., 59 ill. en coul. — Nous avions 
besoin d’un bon livre bien ïillus- 
tré sur la peinture allemande, et 
M. Brion était bien l'homme qui 
devait nous le donner. Il a à la fois 
le goût des idées générales, de gran- 
des connaissances de l’art et de la 
pensée de l’Allemagne, il connaît et 
apprécie ces peintres, souvent incon- 
nus en France, depuis longtemps. 

Dès la préface, il souligne la diffi- 
culté du travail qui lui a été imposé : 
étudier ici non seulement l'art en 
Allemagne, mais l'art de Suisse, 
d'Autriche, de Tchécoslovaquie, qui 
ont leur accent € original et person- 
nel ». Il commence par étudier l'art 
en Westphalie et Conrad de Soest, 
qui a daté un de ses tableaux de 
1404, puis les autres régimes telles 
que la Souabe (en 1431 la premiére 
« marine » peinte par Lucas Moser), 
la Suisse avec Conrad Witz, Mi- 
chael Pacher, peintre moderne du 


gai sé) rest Là 


retable de Saint-Wolfgang, Cologne, 
l'Alsace, et nous avons là peut-être 
la partie la plus importante du livre 
qui nous fixe sur des maîtres encore 
mal connus. Ensuite vient l'étude des 
grands maîtres du xvi° siècle (« le 
siècle inquiet »), l’art baroque, l’art 
romantique, les grands courants du 
xx" siècle. C’est un grand livre, re- 
grettons seulement que la formule ne 
permettant pas, comme reconnaît 
l'auteur, d'étudier la gravure et le 


dessin, nous prive de pages qui 
auraient été excellentes. 
fe) 


M. Jakob Rosenberg, conservateur 
des estampes du Fogg Art Museum. 
a réuni huit conférences sur le dessin, 
prononcées par lui en 1956 sous les 
auspices du Lowel Institute, sous le 
titre de Great Draughtsmen from 
Pisanello to Picasso, Harcard Uni- 
versity Press, 1959, in-4°, 142 p., 
256 ill. Le livre est rempli d’apercus 
intelligents sur huit grands artistes 
du dessin, Pisanello, Picasso (these 
names make an attractive alliteration 
for the title), avec une définition de 
leur art qui a déja, nous dit-on, vive- 
ment plu au public de Boston. Comme 
l’auteur, nous regrettons qu'il ait dû 
faire un choix, et qu'il ait di négli- 
ger Michel-Ange, Rubens, Goya; 
ajoutons-y Ingres et Fragonard. 

(e) 


Dans le Penguin Reference books, 
M. P. et Mme Linda Murray don- 
nent A dictionnary of Art and 
Artists (II-355 p.). L'ouvrage est 
bien fait, il donne à l'étudiant sept 
cents notices d'artistes, ainsi que des 
notices sur les mouvements artisti- 
ques et la technique. Simples, sans 
prétention, les notices d’artistes don- 
nent une idée de l'esthétique du 
Maitre, et la liste des grands musées 
où on peut voir de ses œuvres. Nous 
sommes stirs que ce petit livre ren- 
dra de grands services. 

fo) 


Un hommage à Jean Virey a été 
publié chez Protat à Macon. Il com- 
prend, en tête de la bibliographie des 
travaux de ce savant archéologue, une 
notice par M. Jean Vallery-Radot, 
qui montre le « mérite exception- 
nel » de son travail sur « l’Architec- 
ture romane dans l’ancien diocèse de 
Macon » (1892), et sa place dans 
l’école archéologique française, parmi 
les élèves de Lasteyrie. L'auteur 
rappelle que Jean Virey était le fils 
de l’homme de confiance de Mme de 
Vatry, propriétaire alors du domaine 


de Chaalis, et se demande si sa voca- 

tion archéologique ne s’est pas éveil- 

lée « devant ces ruines romantiques ». 
fo) 


Une conférence de M. Leland 
C. Wyman, Ph. D. sur le symbo- 
hsme et la psychologie de la pein- 
ture des indiens Navaho a été 
publié par la Boston University 
Press. L'auteur insiste sur l'intérêt 
de la première exposition d’art pri- 
mitif au Musée de Boston en octobre 
dernier et sur l'intention du musée, 
pourtant “highly conservative”, de 
consacrer une salle à cette forme 
dart. I1 raconte ses explorations dans 
le pays des Navaho depuis 1932, et 
montre la nécessité de conserver 
cette civilisation en voie de dispa- 
rition. 

fo) 

Un nouvel album, Japon. Peintures 
anciennes de l’art bouddhique, vient 
de paraître dans la Collection Unesco 
de l'Art mondial. 

Consacré aux peintures que le boud- 
dhisme a inspirées au Japon du vrrr° 
au x1II° siècle, il offre une vue d’en- 
semble de cet art, à la fois vigou- 
reux et raffiné, qui va de l'imagerie 
mystique au portrait réaliste. Ce sont 
des œuvres essentiellement religieu- 
ses, conservées dans les monastères. 
Une préface de M. S. Elisséeff et 
une introduction de Takaaki Mat- 
sushita, chargé de recherches a la 
Commission japonaise pour la. pro- 
tection des Biens Culturels, fournis- 
sent, sur l’histoire, l'interprétation 
et la technique des peintures, tous 
les renseignements. 


O 


La Revue géographique et indus- 
trielle de France consacre son nu- 


méro de janvier à l’Eure-et-Loir, 
avec des articles historiques et 
archéologiques. 

fo) 


Au-dessus de la France, par Marc 
Vincent, Ed. des Presses de Saint- 
Germain et de la Photothéque, 1959. 

Quatre cents photographies 
aériennes sont reproduites ici, d’un 
fonds de cent cinquante mille. Nous 
avons souvent dit combien ce genre 
de photographies renouvellera les 
études d'architecture et d'urbanisme. 


fe) 
La nouvelle formule des Guides 
d'Italie des Editions Arthaud est 


excellente. On la voit particuliére- 
ment dans le guide T'oscane-Ombrie 
de M. J.M. Delettrez (1958, 368 p., 
ill). Des renseignements pratiques, 


des itinéraires à travers les villes, 
des appréciations discrètes confir- 
mées par de nombreuses citations des 
grandes autorités (Berenson, Mal- 
raux, Focillon, Enso Carli, Pope- 
Hennessy, Louis Gillet, Brion, Male, 
Renan, Taine, Suarés et encore 
Suarés...) avec en note l'indication 
du livre, Vindication d’un choix judi- 
cieux de tableaux au lieu de ces 
listes fastidieuses qui alourdissent les 
guides habituels, sont autant d’élé- 
ments heureux qui font vivement 
féliciter l’auteur, conseiller à la Cour 
des Comptes et romancier. L'ouvrage 
est excellent, et se substituera par 
la force des choses aux Villes dart 
de Laurens dont M. Delettrez re- 
grette à plusieurs reprises qu’elles 
soient épuisées et introuvables. Le 
seul reproche à adresser à l'éditeur, 
pourtant maître dans la mise en pa- 
ges, est de n’avoir pas mis les ima- 
ges en face du texte correspondant, 
ce qui les rend inutiles, malgré les 
références (pp. 108-114, 84-116, 214- 
216 etc) 
y (e) 

André Trofimof, La Suisse sans 
alpenstock, essai de tourisme ro- 
mancé, Ed. Homme et Travail, Zu- 
rich, 1959, 243 p., préface par Wer- 
ner Weber. — Le livre n’est pas un 
guide, mais une invitation « a jeter 
un coup d’ceil sur les valeurs spiri- 
tuelles qui, parfois, échappent aux 
touristes ». L'auteur sait voir et dire 
le charme des rues anciennes, des 
vieilles maisons, des musées suisses ; 
il a tout lu, y compris des « mé- 
moires difficiles à trouver », des 
lettres inédites, et son livre a beau- 
coup de charme, autant que celui 
intitulé Du Palais Impérial au Mar- 
ché aux Puces, qui a été couronné 
autrefois par l’Académie française. 

fe} 


La cinquiéme édition du Catalogue 
de reproductions en couleurs de pein- 
tures de 1860 à nos jours vient de 
paraître, éditée par l'Unesco, qui 
publie régulièrement deux catalogues 
de reproductions : l’un pour la pein- 
ture ancienne, l’autre pour la pein- 
ture moderne. 

Ne serait-ce pas aux éditeurs, à 
qui on fait cette réclame, de publier 
un tel ouvrage plutôt qu'à un orga- 
nisme international qui a d’autres 
ouvrages utiles à éditer? 

fo) 


L'Unesco réalise une collection de 
diapositives en couleurs pour faire 
connaître au grand public les œuvres 
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dont les reproductions paraissent 
dans les albums de la collection 
Unesco d’art mondial. Trois séries 


ont paru. 
© 


L’Inventaire des archives des mé- 
tiers de Namur, vient d'être publié 
par Mme Cécile Douxchamp-Lefeé- 
vre, archiviste paléographe; ce tra- 
vail nous livre les renseignements 
les plus intéressants, sur la vie des 
corporations namuroises, depuis 1303. 


O 


REVUES NOUVELLES. 


La revue Panthéon recommencera 
à paraître en janvier. 1960 après une 
interruption de quinze ans. Elle sera 
dirigée par le Dr Eberhard Hant- 
staengl. Les articles y seront pré- 
sentés dans leur langue originale 
(francaise, anglaise, italienne ou alle- 
mande). Ils traiteront de l’art des 
origines au début du xrx® siècle. 
Une chronique et un nombre limité 
de comptes rendus figureront aussi 
dans chacun des six numéros qui 
paraitront par an. 


O 


Jahrbuch für Antike und Christen- 
tum, 1° vol. 1958, édité par le 
Franz Joseph Dôlger-Institut de 
l’Université de Bonn, dirigé par 
Theodor Klauser, Eduard Stommel, 
Alfred Stuiber. 
© 

L'Istituto Universitario di Mages- 
tero de Salerne publie depuis octobre 
une revue trimestrielle : Cultura e 


Societa. 
o 


TRAVAUX EN COURS. 


M. Teyssèdre prépare (M. Souriau, 
professeur) une these: Philosophie 
des lumières et esthétique du senti- 
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ment (étude sur une crise capitale 
du goût français, 1697-1723). Il nous 
donnera bientôt ici une étude sur un 
sujet différent, se rattachant à son 
livre sur Le Sacramentaire de Gel- 
lone et la représentation de la figure 
humaine avant Charlemagne dans 
les manuscrits francs (Grand Prix 
de la Société archéologique du Midi). 


O 


Le Docteur Norman L. Goldberg 
(Saint-Pétersbourg, Flo) prépare une 
liste des peintures de Crome le Vieux 
aux Etats-Unis et au Canada. 


O 


M. James Thomas Flexner pré- 
pare Île troisième volume de son 
Histoire de la peinture américaine ; 
on se rappelle qu’il a publié le pre- 
mier en 1939 et le deuxième en 
1934, et on attend avec intérêt celui- 
ci. Un éditeur français devrait bien 
traduire et publier son petit livre 
The Pocket History of American 
Painting (1950, 118 p., in-16, 52 ill.), 
qui intéresserait le public européen 
par des rapprochements curieux en- 
tre la peinture américaine et la pein- 
ture française, entre Waston and the 
Shark de Copley et Le Radeau de 
la Méduse de Géricault, de quarante 
ans postérieur. 

fo) 


Un Dictionnaire diconographie 
chrétienne commence à paraître à 
Vienne, aux éditions des frères Hol- 
linck, rédigé par M. Hans Auren- 
hammer (Lexikon der Christlichen 
Ikonographie). Il est composé de 
façon intéressante; pour chaque ar- 
ticle, on nous donne d’abord la source, 
c'est-à-dire l'endroit où se trouve le 
texte sur le personnage ou le thème, 
passage de la Bible, ou de la vie 
des saints. Puis on raconte la vie ou 


l'événement, on indique les repré- 
sentations, et on donne une biblio- 
graphie parmi laquelle notre revue 
est citée. Il faut souhaiter la conti- 
nuation de ce travail utile qui s’ajoute 
au Dictionnaire diconographie chré- 
tienne et de liturgie de Dom Cabrol 
et Dom Leclercq et aux volumes de 
M. Louis Réau. 


O 


Vercors, dans la Biennale di Ve- 
nezia (n° 33), se demande st les mu- 
sées imaginaires sont possibles. Pour 
lui, et il a raison, « transcrite méca- 
niquement sur le papier, l’œuvre d’art 
perd une grande part de sa puissance 
émotionnelle »; il lui manque « l’es- 
sentiel pour la qualité du plaisir : la 
matière ». La photographie de re- 
production n’est pas assez parfaite; 
d'autre part, comme il le dit très 
bien, le véritable auteur de la repro- 
duction photomécanique, ce n’est pas 
l'objectif, c’est le chromiste; c’est lui 
qui doit se débrouiller. pour se 
rapprocher le plus possible, dans 
l'ensemble et selon son jugement, du 
modèle. 


Et il conclut, de façon très para- 
doxale et surprenante, en disant que 
l'Unesco devrait nous apprendre a 
« lutter contre le fétichisme senti- 
mental pour la toile originale ». 


O 


La Corcoran Gallery de Wash- 
ington prépare le Catalogue de l’ar- 
tiste américain William T. Ranney 
(1813-1857), et en avertit les collec- 
tionneurs. 


° 


M. Alain de Leiris annonce pour 
l'automne 1960 un Catalogue des 
dessins de Manet. 


LISTE DE THÈSES ET MÉMOIRES 
SOUTENUS PENDANT L'ANNÉE ACADÉMIQUE 1957-1958 
A L’'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE DE LOUVAIN 


A. — Thèses doctorales 


Frans Masereel, contemporary Master of the Flemish 
Woodcut, par William Mac Guu. 


L’orfèvrerie à Louvain. Les orfévres louvanistes, leur 
métier et leurs œuvres de 1303 à 1796 (De edelsmeed- 
kunst te Leuven. De Leuvenseedels smeden, hum am- 
bacht en hun werken van 1303 tot 1796), par Frans 
VAN MOLLE. 


B. — Mémoires de licence 


L'architecture de l’église Saint-Quentin à Louvain (De 
Architektuur van de Sint Kwintenskerk te Leuven), 
par Jean CuYPERs. 


Notre-Dame de 
Asselberghs. 


Pamele a Audenarde, par Jean-Paul 


Les principes du style néogothique (De beginselen van 
de neogotiek), par Carlos BELIEN. 


Nicolas van der Veken et les confessionaux de l’église 
Notre-Dame aux Dominicains à Louvain (Nikolaas 


van der Veken (1637-1709) en de biechtestoelen in de 


Notes sur quelques tableaux de la fin du xv* et du début 
du xvi° siècle conservés dans les églises brabanconnes, 
par Mile Dominique Favarr. 


Jérôme Bosch. Problèmes de méthode, par Roger van 
ScHOUTE. 


Les dessins de Roger van der Weyden et de ses disci- 
ples, par Mlle Micheline SONKESs. 


L'idée de la mort dans l’art des Pays-Bas à la fin du 
moyen âge (De laatmiddeleeuwse doodsgedachte in de 
Kunst der Nederlanden), par Leo Wuoy's. 

L’iconologie carmélitaine en Belgique, par Mlle Cécile 
EMOND. 

L’Apocalypse de la Couronne d’Espagne. Suite de tapis- 
series par Bernard van Orley (De Apokalypse van de 
Kroon van Spaanje. Een tapijtenreeks ontworpen door 
Baren van Orley), par Louis CooLEN. 

Les chasses d’orfévrerie en Belgique au xvii" siècle. L’or- 
févre Henri Libert (1575-aprés 1631), par Mlle Gene- 
viève BOGAERY. 


C. — Mémoires de graduat 


Dominikanenkerk te 
GEENS. 


L'influence des primitifs flamands à l’époque d’Alphonse V 
Naples, par Mlle Béatrice HuLSTAERT. 


x 


d Aragon a 


La baronne Gourgaud est morte 
le 14 juillet. Née Eva B. Gebhard, 
fille d'un grand banquier américain, 
elle avait fondé avec son mari, le 
baron Napoléon Gourgaud, le Musée 
Gourgaud de Vile d'Aix, installé dans 
la maison habitée par Napoléon, et 
aussi le Musée africain, contenant 
les trophées et les œuvres d’art 
réunies par le baron. Elle avait créé 
aussi une fondation qui 
nom, et est destinée à des œuvres 
charitables franco - américaines. La 
baronne Gourgaud et son mari 
avaient légué au Louvre leur collec- 
tion de peinture moderne et contem- 
poraine. 


Leuven), par 


porte son 


Mlle Gilberte 


Un thème du cycle de l'Enfance : 
sculptées de l’Adoration des Mages dans l’ancien dio- 
cése d’Autun au x1r1° siècle, par Gabriel BEAUDEQUIN. 


NÉCROLOGIE 


James Hazen Hyde est mort à 
quatre-vingt-trois ans à New York, 
où il vivait à l'hôtel Savoy depuis 
1942. Né en 1876, élève de l’Univer- 
sité d’Harvard où il fonda un cercle 
français, premier président de l’Al- 
liance française (1912), il se montra 
toujours un grand ami de la France; 
il avait reçu le grade de Grand- 
Croix de la Légion d'honneur en 
reconnaissance de ses efforts pour 
faire connaître la littérature fran- 
çaise en Amérique. Héritier de l’im- 
mense fortune de son père, créateur 
d’une grande compagnie d'assurances, 
il avait formé une collection impor- 
tante d’objets relatifs au thème de 


les représentations 


l'Amérique et à celui des quatre 
parties du monde, et il avait été 
nommé membre de l’Académie des 


Sciences morales, pendant sa jeu- 
nesse. Sportif, élégant, il avait, 
disait-on, cent costumes dans ses 


armoires. On cite les réceptions qu’il 
donnait avant la Grande Guerre, 
celle qu'il donna en Vhonneur de 
Sarah Bernhardt et qui lui coûta 
30.000 dollars et celle où Réjane 
vint réciter des vers de Racine de- 
vant les invités habillés en costumes 
de l’époque. 

Tl avait, en 1905, quitté les Etats- 
Unis pour la France. Ami de Cle- 
menceau, il établit en 1914 un hopi- 
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tal auxiliaire de la Croix-Rouge dans 
son hôtel de la rue Adolphe-Yvon 
(près du Bois de Boulogne), et il 
allait, dans son auto peinte en kaki 
chercher des blessés sur le front. Il 
a donné ses livres sur les relations 
franco-américaines à la Bibliothèque 
municipale de Versailles, et ses 
livres, bien plus nombreux, sur les 
Beaux-Arts à la Bibliothèque des 
Arts décoratifs. 
fe) 

M. Charles Picard a consacré une 
notice nécrologique (Revue archéolo- 
gique, avril-juin) à Sir John Mars- 
hall (1876-1959), organisateur de 
l’archéologie pré et proto-indienne. 

fo) 

Une nécrologie dAlan. John 
Bayard Wace (1879-1959), savant 
archéologue anglais, qui avait repris 
en 1920 les fouilles de Mycènes, est 
donnée par M. Ch. Picard dans la 
Revue archéologique de janvier-mars. 

fe) 


Un trés bon article de M. Xavier 
de Salas dans la revue Goya (janv- 
févr. 1959), est consacré a la figure 
de Richard Ford, l'historien an- 
glais de la peinture espagnole, a 
l’occasion du centenaire de sa mort. 

© 

Un article nécrologique sur C. H. 
Collins Baker, mort en juillet 1959, 
a paru dans le Burlington Maga- 
gine de septembre-octobre. L'auteur, 
M. Ellis Waterhouse, montre l’im- 
portance de son livre Lely and 
the Stuart portrait painters (1912), 
“achieved with no greater mechani- 
cal aid than a bicycle”. 

o 


Le professeur Hugo Eberhardt 
est mort en avril à quatre-vingt-cinq 
ans. Voir sa nécrologie dans Kunst- 
Chromk d'octobre par M. Günther 
Gall. 


Le souvenir de l’éminent archéo- 
logue bulgare, Ivan Velkov (1891- 
1958) est rappelé par M. Charles 
Picard dans la Revue archéologique 
d’avril-juin. 

fo) 


Une notice nécrologique est consa- 
crée par M. Ch. Picard a André 
Boulanger (1866-1958), qui avait no- 
tamment travaillé en 1913 au Chan- 
tier de fouilles d’Aphrodisias en 
Carie, et qui s'était passionné pour 
l’histoire religieuse de la Grèce (Re- 
vue archéologique, avril-juin). 


O 


Sir Jacob Epstein, le fameux 
sculpteur, est mort à soixante-dix- 
huit ans, d'un arrêt du cœur. Il 
venait de terminer un groupe de cinq 
figures pour le Bowater Building. Sa 
statue du Christ, ardemment discutée, 
qu'il avait offerte à l’abbaye de 
Selby et qu’une réunion du consis- 
toire avait refusée, va peut-être être 
installée dans le Church Institute de 
Lancs destiné aux sourds et muets. 
Il laisse inachevés plusieurs bustes 
dont celui de la princesse Margaret. 
Son monument a la mémoire d’Os- 
car Wilde a failli être Ôôté du 
cimetière du Pére-Lachaise par la 
Préfecture de la Seine, dont la Com- 
mission d’esthétique déclarait qu'il 
était inconvenant (voir dans L’ Action 
d'Art, 1% avril 1902, une protestation 
contre ce projet). 


O 


Le baron Pierre Paulus, grand 
peintre du pays noir, est mort. 

Après avoir achevé ses études à 
l’Académie des Beaux-Arts de 
Bruxelles, Pierre Paulus décrocha 
une bourse qui lui permit de voir 
l'Italie, et qui lui fit mieux compren- 


dre, A son retour en Belgique, la 
beauté pathétique de son pays. 
Ses premiers tableaux traitent des 


horizons vastes et tourmentés du 
Pays-Noir. Pendant la guerre de 
1914 il découvre, a Londres, les 


brumes de la Tamise. Peintre et 
poéte, Pierre Paulus a exprimé dans 
ses toiles ce que Verhaeren a chanté 
dans ses vues. 

En 1939, le jury d’un concours a 
New York réunissant les meilleurs 
peintres de soixante-dix-neuf nations, 
lui décerne le second prix, devant 
Utrillo et Vlaminck classés qua- 
trième et huitième. 

En 1946 il fut élu membre de 
l’Académie de Belgique et le roi le 
créa baron en 1951. Son buste fut 
érigé dans le parc de Charleroi à 
l’occasion de son soixante-dixième 
annivershire. La collection royale de 
la reine Elizabeth ainsi que les col- 
lections des musées modernes de tous 
les pays comptent différentes œuvres 
de ce peintre illustre (La Dernière 
Heure, 18 août). 


O 


Le professeur Charles Perga- 
meni, archiviste honoraire de la 
ville de Bruxelles est mort en août. 
Il était l’auteur de deux cents vo- 
lumes et de centaines d'articles sur 
l’histoire, l’archéologie, les archives 
historiques. 

fo) 


M. Walter Hauser est mort en 
juillet, agé de soixante-six ans. Ar- 
chéologue, il a pris part a des expé- 
ditions en Egypte et en Irak; il a 
fait partie du Massachussetts Institute 
of Technology depuis 1919; en 1946, 
il a été nommé conservateur de 
la bibliothèque du Metropolitan 
Museum. 
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